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'IL  ell  vrai  que  je  n'aye  pas  eu 
,  le  plailîr  de  me  voir  trompé 
dans  la  prédiction  quej'avois 
faite, que  mon  Ouvrage  pour- 
roit  rencontrer  quelques  me-  . 
contens  :  je  ne  puis  nier  auffi  que  je  n'aye 
eu  la  confolation  de  m'être  trouvé  vérita- 
ble en  ce  point,  &  d'avoir  fait  au  moins 
un  bon  jugement  dans  un  Recueil  de  ]u- 
Tom.  IlL  Part,  /.A  ge- 
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'IL  eft  vrai  que  je  n'aye  pas  eu 

le  plailir  de  me  voir  trompé 
dans  la  prédiclion  quej'avoîs 
faite, que  mon  Ouvrage  pour- 
roit  rencontrer  quelques  mé- 
contens:  je  ne  puis  nier  aufli  que  je  n'aye 
eu  la  confolation  de  m'ctre  trouvé  vérita- 
ble en  ce  point,  &  d'avoir  fait  au  moins 
un  bon  jugement  dans  un  Recueil  de  Ju- 
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2  Eclaircissement 

gemens,  lorfque  j'ai  compté  avec  certitu- 
de fur  la  diverfiié  des  goûts  des  hommes. 

Comme  cette  dernière  fatisfa6tion  eft 
préférable  à  l'autre  ,  j'auroîs  tort  de  me 
plaindre  de  ces  mécontens;  mais  j'auroîs 
raifon  auffi  de  fouhaiter  qu'ils  ne  fe  plai- 
gniffent  pas  de  moi.  Car  s'ils  avoient  fait 
réflexion  fur  la  nature  &  la  conftitution  de 
l'Ouvrage  ,  ils  aur oient  jugé  facilement 
que  je  n'ai  pas  moins  fongé  à  leur  avanta- 
ge qu'à  celui  de  ceux  qui  en  ont  été  plei- 
nement fatisfaits;  &  que  leurs  intérêts  ne 
me  font  pas  moins  chers;  puifqu'à  dire  le 
vrai  ,  c'eil  à  leurs  Cenfeurs  que  j'en  ai 
voulu.  C'eft  auffi  à  ceux  là  qu'ils  devroient 
s'en  prendre,  &  je  leur  en  ai  facih'té  les 
moyens  en  mettant  dans  fon  jour  ce  dont 
ils  croient  avoir  fujet  de  fe  plaindre. 

Je  dis  que  c'eft  à  leurs  Cenfeurs  que 
j'en  ai  voulu ,  parce  qu'après  m'étre  un 
peu  examiné  moi-même,  j'ai  reconnu  que 
je  ne  me  mêlois  d'autre  chofe  que  de  blâ- 
mer ceux  qui  ont  tort  de  juger  les  autres 
mal-à-propos ,  &  d'infpirer  à  mes  Lecteurs 
des  fentimens  de  reconnoiffance  pour  ceux 
dont  ils  approuveront  les  jugemens. 

11  faut  avoir  l'humeur  un  peu  fceptique 
pour  en  douter  ,  après  l'idée  que  je  me 
fuis  formée  de  la  plupart  de  ces  Cenfeurs 
&  de  ces  prétendus  Savans ,  que  l'on  ap- 
pelle Critiques,  &  que  j'ai  confidérés  en 
plus  d'une  rencontre  comme  des  hommes 
plus  ou  moins  environnés  de  ténèbres  ,  de 
foihlefj'es^  "^  de  pajfions.  J'ai  tâché  de  fai- 
re remarquer  en  divers  endroits,  que  les 
Sentences  de  ces  fortes  de  Juges,  loin  d'ê- 
tre 
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tre  des  Arrêts  irrévocables,  ne  font  fou- 
vent  que  les  témoignages  de  leur  propre 
ignorance,  ou  de  leur  malignité;  &  qu'el- 
les contribueni:  plus  que  les  Eloges  à  l'a- 
vantage &  à  la  gloire  de  ceux  dont  ils  fe 
mêlent  de  juger.  La  manière  même  dont 
je  me  fuis  avifé  quelquefois  d'arranger  ces 
divers  jugemens  ,  quand  il  s'agifToit  de 
certaines  perfonnes  qui  méritoient  d'être 
ménagées ,  n'eft  point  trop  énigmatique 
pour  empêcher  qu'on  ne  découvre  tout 
d'un  coup  le  defTein  que  j'ai  eu  de  com- 
mettre ces  jugemens  les  uns  avec  les  au- 
tres, &  de  les  réduire  innocemment  à  la 
néceffité  de  fe  défaire  mutuellement  d'eux- 
mêmes  ,  fans  avoir  befoin  d'aucun  fecours 
étranger,  ni  d'aucunes  des  formalités  or- 
dinaires de  la  réfutation.  Et  quoique  j'aye 
fait  femblant  de  les  concilier  enfemble 
dans  plulieurs  occafîons ,  &  d'adoucir 
leurs  contrariétés,  je  veux  bien  avenir  le 
Ledeur  que  j'ai  voulu  lui  laifler  la  liber- 
té de  fe  mocquer  des  uns  &  des  autres, 
&  l'exciter  à  redoubler  fes  vœux  pour  de- 
mander au  Ciel  un  guide  capable  de  nous 
conduire  furement  &  utilement  dans  la 
ledure  des  Livres ,  &  dans  l'étude  des 
Sciences. 

Cet  éclaîrciflement  ne  paroît  néceffaire 
qu'à  ceux  qui  ne  favent  pas  le  train  de  la 
République  des  Lettres.  Car  il  n'ed  pas 
poffible  d'avoir  quelque  habitude  avec  les 
Livres ,  &  d'ignorer  en  même  tems  le  peu 
de  crédit  que  les  Critiques  ont  eu  de  tout 
tems  dans  l'efprit  du  Public,  quand  il  a 
été  queftion  d'établir  ou  de  ruiner  la  répu- 
A  2  tation 
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tatîon  d'un  Auteur,  je  dis  les  Critiques- 
mêmes  les  plus  graves  &  les  plus  autori- 
fés  parmi  les  Savans.  On  ne  s'eft  pas  cru 
obligé  de  diminuer  rien  de  Tellime  qu'on 
a  toujours  faite  de  l'HIftoire  deSallufte, 
tant  qu'on  l'a  pu  conferver  ,   fur  la  mé- 
chante idée  que  Quintilien  en  avoît  don- 
née, Se  cet  Auteur  n'a  pu  venir  à  bout 
de  décrediter  plufîeurs  des  Poètes  qu'il  a 
cenfurés.  Le  j  ugement  défobligeant  qu'Ho- 
race a  fait  de  Plante, femble  avoir  fait  plus 
d'affaires  au  Cenfeur  Satirique  qu'au  Poè- 
te Comique.   Les  écrits  de  Ciceron  &  de 
Seneque  n'ont  pas  laiffé  de  fublifter  avec 
honneur  malgré  le  mauvais  office  que  Dion 
l'Hiftorîen  leur  a  rendu.   Que  pourrions - 
nous  dire  de  l'autorité  des  Critiques  Mo- 
dernes ,    qui  eft  moindre  fans  doute  que 
celle  de  ces  Anciens?   Il  n'eft  pas  aifé  de 
nous  faire  voir   un  feul  Auteur  dont  la 
bonne  fortune  ou  la  difgrace  ait  été  dépen- 
dante des  jugemens  qu'en  auroient  pu  faire 
les  Erafmes  ,  les  Scaligers  ,  les  Lipfcs, 
les  Saumaifes  &  les  autres  Ccnfeurs  de  la 
République  des  Lettres, 

I  L 

Mais  quoique  je  fois  afles  perfuadé  que 
les  Critiques,  dont  j'ai  rapporté  les  juge- 
mens, ont  laiiïc  les  Auteurs  dans  le  mê- 
me état  qu'ils  étoient  avant  que  j'eufTe  ex- 
pofé  mon  Recueil  au  jour  ;  je  n'ai  pu  croi- 
re que  les  Réflexions  qu'ils  ont  faites  fur 
les  Ouvrages  de  ces  Auteurs,  nous  foient 
mutiles  pour  la  connoiflance  que  nous  en 

de- 
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devons  avoir.  Et  je  cherche  encore  la  rai- 
fon  que  pourroient  avoir  ceux  d'entre  ces 
Auteurs  que  mon  Ouvrage  a  pu  mettre 
dans  le  trouble,  pour  murmurer  contre 
des  gens  qui  voudroient  leur  faire  le  mê- 
me honneur  qu'à  tous  ceux  de  l'Antiquité, 
en  cherchant  à  les  connoître  par  la  mén:ie 
voie,  &  en  les  mettant  au  nombre  des  im- 
mortels, quoiqu'ils  ne  foient  pas  encore 
dépouillés  de  leur  mortalité. 

Ce  font  les  marques  de  cette  mortalité 
qui  empêchent  que  leur  mérite  n'ait  main- 
tenant tout  l'éclat  qu'il  pourra  avoir  dans 
l'cternité  ,  &  nous  fommes  obligés  de  dire 
que  ce  font  jaiiement  ces  marques  qu'ils 
veulent  Ibultraire  à  notre  connoillance, 
comme  s'ils  avoient  fongé  moins  à  nous 
inllruire  qu'à  nous  éblouir ,  &  à  nous  im« 
poferpar  le  préjugé  de  leur  réputation. 

Ils  ne  conlidérent  point  que  c'ell  un  a- 
vantage  particulier  aux  Auteurs  vivans, 
que  n'ont  point  les  morts,  de  voir  que 
les  Critiques  n'attendent  pas  à  publier  ce 
qu'ils  penfent  d'eue  ,  loriQiV'ls  n'auront 
plus  d'oreilles  pour  les  e;  «vendre  ,  ni  de 
Langue  pour  leur  répondre  ,  &  quand 
nous  fuppoferions  leurs  Ouvrages  dans  un 
point  de  perfeélion  capable  de  rendre  inu- 
tiles toutes  les  réflexions  des  Cenfeurs ,  ils 
devroient  au  moins  concevoir  que  c'eil 
une  épreuve  pour  leur  vertu  à  laquelle  on 
ne  peut  point  propofer  d'exercice  plus  glo- 
rieux que  le  bel  ufage  qu'elle  doit  faire  du 
bien  &  du  mal  qu'on  pourroit  dire  d'eux. 
C'eft  une  occaiion  qu'on  leur  prefente  de 
fe  diftinguer  parmi  la  foule  des  autres  Au- 
A  3  teurs. 
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teurs  ,  &  de  nous  prouver  qu'ils  favent 
fupporter  également  la  louange  &  le  blâ- 
me, &  qu'ils  ont  une  indiffci-ence  parfaite 
pour  l'un  &  l'autre.  Ils  n'ont* pas  fujet 
de  craindre  que  nous  prenions  une  con- 
duite fi  fage  pour  une  nouveauté ,  puis- 
qu'ils peuvent  nous  en  montrer  des  éxem- 
Sfîcicc  &  pies  dans  l'une  &  l'autre  antiquité  ,  qui 
Profane,  fert  de  modèle  à  tous  ceux  qui  veulent  vi- 
vre avec  honneur,  fous  la  qualité  d'Au- 
teurs. Je  ne  ferois  pas  fâché  qu'ils  en  vou- 
îulfent  douter ,  non  pas  pour  leur  en  don- 
ner des  preuves,  mais  pour  avoir  le  plaiilr 
de  les  provoquer  à  fiiire  eux-mêmes  l'e- 
xemple pour  la  pollérité  ,  &  à  fe  mettre 
au  nombre  des  hommes  extraordinaires  de 
notre  tems ,  qui  travaillent,  les  uns  par 
leurs  actions,  les  autres  par  leurs  Ecrits, 
à  rendre  notre  fiécle  allés  heureux  pour  de- 
venir le  modèle  des  iuivans. 

Mais  ces  Meilleurs  n'ont  pas  jugé  à 
propos  d'entrer  dans  ces  coniidérations, 
6c  ils  n'ont  pas  été  honteu.^  de  me  faire 
connoître  par  la  bouche  de  quelques-uns 
de  leurs  amis ,  que  C\  je  m'ctois  borné  à 
ne  recueillir  que  des  Eloges,  j'aurois  été 
Vhomme  feIo?2  lenr  caur^  &  que  j'aurois 
rempli  parfaitement  leurs  dclirs. 

S'il  étoit  vrai  que  le  chagrin  que  mon 
Ouvrage  leur  a  pu  donner  n'eut  point  d'au- 
tre fource  que  celle-là,  il  ne  feroit  peut- 
être  pas  difficile  d'en  arrêter  le  cours,  en 
leur  reprefentant  qu'il  n'étoit  nullement 
nécelïaire  qu'ils  perdilTent  la  tranquilité  de 
l'ame,  lorsque  parmi  diverfes  chofes  qui 
les  flatoient,  ils  y  en  ont  apperçû  d'autres 

qu'ils 
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qu'ils  eulFent  bien  fouhaité  n'y  point  voir. 
Ils  n'avoient  qu'à  conllderer  qu'en  qualité 
de  Ledeurs  je  les  ai  conllitucs  les  Juges 
de  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  dire  leur 
Jentiment  fur  leurs  propres  Ouvrages  (i), 
&  que  je  m'c'tois  propofd  dans  monAver- 
tilTcment  de  les  prendre  pour  les  garans  du 
tort  qu'ont  les  Critiques  dont  ils  defap- 
prouvent  les  jugemens  :  en  quoi  je  puis 
alfurer  que  je  n'ai  point  prétendu  exiger 
d'eux  qu'ils  prilfent  d'autre  part  à  mon 
Ouvrage,  que  celle  des  Ledteurs  les  plus 
inditférens. 

D'ailleurs ,  quand  ils  auroîent  dû  appré- 
hender que  la  vérité  &  la  jullice  ne  fe  mif- 
fent  de  la  partie,  &  qu'elles  ne  les  aban- 
donnalfent  pour  fe  ranger  du  côté  de  leurs 
Cenfeurs,  n'auroicnt-ils  pas  eu  fujet  de  fe 
confoler  dans  l'efperance  de  voir  bientôt 
une  révolution, s'il  eft  vrai  que  Mr.  le  Fe- 
vre  le  Docteur  n'ait  pas  eu  deiïein  de  nous 
tromper  par  la  date  dutems  qu'il  nous  pref- 
cr't  pour  la  durée  des  jugemens  qu'on  fait 
des  Livres,  &  pour  celle  de  la  bonne  ou 
miuvaife  réputation  d'un  Auteur?  C'eft  le 
mo:if  que  ce  Docteur  témoigne  avoir  eu 
de  bien  cfperer  de  fes  Ouvra.^es ,  lorfquc 
faiiunt  reflexion  fur  l'inconftance  &  l'incer- 
titude des  jugemens  des  hommes,  &  voyant 
combien  les  goûts  changent,  je  ne  dis  pas  de 
licclelen  liccle,  mais  de  génération  en  gé- 
nération ,  &  fouvent  en  moins  de  tems  en- 
core ,  il  fe  promet  de  voir  bientôt  venir 
fon  tour  ,  dès  qu'il  fe  fera  fait  connoître 

au 
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au  Public ,  &  qu'il  aura  eu  la  patience  de 
laiffer  palier  la  réputation  de  Ton  Adver- 
faîre.  Il  s'en  eft  expliqué  afTés  ouverte- 
ment, lorfqu'il  a  fait  connoîtie  à  Mr.  Ar- 
naud, qu'il  peut  fûrement  fe  difpofer  lui- 
même  à  fouffrir  cette  révolution,  s'il  n'ai- 
me mieux  fe  retirer  au  plutôt  du  commerce 
des  vivans ,  pour  n'être  pas  témoin  de  la 
difgrace  qu'il  lui  prédit.  „  Quoique  je 
„  pufTe,  lui  dit-il  (i),fuppofer  le  Public  un 
„  peu  trop  prévenu  en  votre  faveur,  corn- 
„  me  en  étant  infiniment  plus  connu  que 
„  moi:  toutefois  je  n'ai  garde  de  le  recu- 
,,  fer.  Le  gain  de  ma  caufe  ne  dépend  pas 
.^,,  feulement  du  fentiment  des  hommes  a- 
^,  vec  lefquels  nous  vivons;  mais  aulTi  de 
,,  celui  du  monde  qui  viendra  dans  la  fui- 
„  te.  Hé  !  qui  peut  favoir  fi  vous  en  ferés 
,,  plus  connu  que  moi? Le  fort  des  Livres 
„  n'efi  pas  toujours  le  même  &  tel  rcm- 
„  porte  le  prix  aujourd'hui  qui  ne  méritera 
„  rien  dans  dix  ans  :  tel  Auteur  laiiTe  les 
„  autres  au-delfous  de  lui  dans  un  tems, 
^,  qui  fe  verra  confondu  dans  un  autre  avec 
„  une  foule  de  demi-Savans,dont  lemon- 
„  de  n'eft  toujours  que  trop  rempli. 

Qui  empêche  tous  les  Ecrivains  d'avoir 
autant  de  confiance  en  la  viciflltude  des 
chofes  qu'en  témoigne  M.  le  Févre?  Et 
qui  elirAuteurjqui,  pour  peu  qu'il  eût  de 
foin  de  fa  réputation, n'aimât  mieux  pafTer 
d'abord  par  le  dégoût  du  Public,  &  parles 
ceufures  des  Critiques,  étant  fur  au  pre- 
mier 

î.  Lçtt.  de  Mr,  le  Fevre  dans  la  Juftific.  delaMo- 

lalc 
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mier  tour  de  la  révolution  de  faire  prendre 
le  change  à  ces  Critiques,  &  de  vrvreentia 
dans  l'approbation  publique  ? 

1  I  L 

Mais  nos  Auteurs  mccontens  ne  veu-- 
lent  pas  de  compolition  avec  le  Public,  6c 
tonte  la  déférence   qu'ils    peuvent   avoir 
pour  l'avenir,  ne  peut  pas  les  porter  à  fe 
foûinettre  aux   caprices  du  tems  prefent. 
On  fe  trompe  de  croire  qu'ils  foient  du 
nombre  de   ces  Auteurs  delintereifés  qui 
s'abandonnent  au  jugement  de  leurs  Lec- 
teurs ,  <&  qui  favent  préférer  l'utilité  publi- 
que à  leur  propre  réputation.   Comme  ils- 
ne  fe  foucient  point  tant  de  fe  rendre infai.'li- 
bles  que  de  paroître  tels,  ils  croient  qu'on 
leur  fait  injure  lorfqu'on  les  croit  capable«- 
de  faillir,  &  que  les  Connoilleurs  fe  met- 
tent en  devoir  de  les  réduire  fous  leur  cri- 
tique.    Mais  quoique  je  leur  aie  fait  afféS' 
connoitre  que  je  ne  prctens  pas  m'interef- 
fer  pour  ces  derniers  qu'ils  mettent  parmi 
leurs  Cenfeurs,  6c  qui  fonr  tout  le  chagrin 
auquelil  femble  que  mon  Recueil  ait  doa- 
né  occafion,  ils  me  permettront  de  leur 
dire  que,  quelque raifon  qu'ils  penfent  avoir" 
de  préférer  leur  propre  réputation  à  l'avan- 
tage qui  pourroit  nous  revenir  de  leurs  é- 
crits,il  leur  feroit,  cerne  femble,  infiniment- 
plus  glorieux  de  facrifier  cette  prétendue: 
réputation  à  l'utilité  publique  ;  parce,  qo^-* 

iaIc  des  Reformes,  jai  M;  Jùr.  Livre  6.  2^S^  2^3* 
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cViî  un  moyen  immanquable  de  la  retrou- 
ver auec  ufure. 

C'ell:  ce  qui  me  fait  croire  que  tous  les 
foins  qu'ils  ont  pris  pour  me  taire  favoir, 
qîi'ils  ont  befoïn  de  leur  réputation  afin  de 
travailler  avec  fucccs,  étoient  fort  inutiles 
à  mon  égard;  puifqu'ils  m'ont  trouvé  dans 
l'opinion  de  ceux  qui  eftimeiu  que  la  cen- 
fure,  telle  qu'acné  puijfe  être ^  ne  peut  nuire 
qu'à  une  réputation  qui  efl  faulle  &  injufle- 
ment  acquife,  &  qu'elle  eil  d'un  ufage 
merveilleux  pour  affermir  celle  qui  ell  éta- 
blie fur  des  fondemens  folides. 

L'exemple  de  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  ont  fait  profelîion  publique  jufqu'à 
prefent  de  n'écrire  que  pour  acquérir  de  la 
gloire,  ne  me  perfuade  pas  encore  entière- 
ment qu'un  honnête  homme  puilfe  fe  pro- 
pofer  cette  réputation  comme  la  fin  prin- 
cipale de  fon  travail ,  au  préjudice  de  quel- 
que utilité  que  ce  puifTe  être.  Je  conçois 
feulement  qu'elle  peut  être  la  récompenfe 
&  la  fuite,  de  cette  utilité,  qui  doit  être  la 
règle  de  cette  réputation  :  comme  nous 
voyons  que  les  Grands,  qui  veulent  procu- 
Tjsr  une  excellente  éducation  à  îeursenfans^ 
ne  s'avifent  pas  de  fe  propofer  d'abord  de 
faire  la  fortune  des  Gouverneurs  &  des  Pré- 
cepteurs qu'ils  leur  donnent ,  mais  qu'ils 
fongent  uniquement  à  l'avantage  de  leurs 
cnfans,  &  mefurent  enfuite  la  récompenfe 
qu'ils  préparent  aux  autres  fur  l'utilité  de 
l^urs  foins,  &  fur  les  fruits  qu'ils  voyent 
àt  leurs  travaux. 

Un  Auteur ,  quîne  veut  pas  qu'on  le 
JORche  fpiis  prétexte  qu'il  ^  befoin  de  fa 
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rcputation,  aiiroit  grand  tort  de  s'imaginer 
que  Ton  Ledeur  n'auroit  pas  autant  de  be- 
foîn  de  Ton  tems  &  de  Ton  etprit,  &  qu'il 
lui  feroit  permis  d'abufer  de  l'un  &  de  l'au- 
tre pour  acquérir  cette plaifante  réputation. 
S'il  prétend  taire  un  prefent  gratuit  au  Pu- 
blic lorfqu'il  publie  un  Ouvrage  ,  quelle 
raifon  peui  il  avoir  de  rien  exiger  de  lui? 
S'il  n'ell  pas  allés  delinterefle  pour  ne  pas 
demander  d'encens,  pour  ne  pas  Ibuhaiter 
d'approbation,  &  pour  ne  pas  afpirer  à  cet- 
te réputation  qu'il  recherche  avec  tant  d'ar- 
deur, doit- il  trouver  étr.uige  que  Ton  fe 
mette  en  devoir  d'examiner  s'il  a  mérité 
ce  qu'il  demande? 

Que  veulent  donc  dire  ces  Mcfîîeurs, 
lorfqu'ils  nous  font  entendre  que  û  l'on 
prétend  découvrir  leurs  fautes,  ou,  pour 
parler  comme  eux,  manquer  au  refped  & 
à  la  foumilTion  qu'ils  exigent^ nous,  ils 
nous  priveront  des  fruits  de  leurs  veilTès?' 
Quoi, Il  un  Poète  a  dit  unefaleté,un  His- 
torien une  faulîeté  ,  un  Théologien  une 
nouveauté  ;  li  un  Grammairien  a  fait  des 
folecifmes,  un  Chronologifte  des  anachro* 
nifmes,  un  Philofophe  des  fophifmes,  un 
Jurifconfulte  des  antinomies  ;  il  fera  défen- 
du de  dire  que  quelqu'un  les  a  remarqués?- 
S'ils  ne  font  pas  impeccables  ,  pourquoi 
veulent-ils  que  nous  ignorions  cette  vérité? 
S'ils  croient  l'être  fans  fe  croire  obligés  de 
nous  en  donner  des  preuves  »  que  nous  don- 
neront-ils à  penfer  autre  chofe  d'eux,  fi*- 
non  qu'il  y  auroit  dans  la  qualité  d'Auteur 
une  malignité  fatale  qui  les  aveugîeroit 
jufqu'au  point  de  leur  perfuader  qu'ils  n*- 
A  6  fout^- 
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font  plus  hommes  dès  qu'ils  font  Auteurs? 

„  Ils  n'écriront  donc  plu  s,  ces  Melfieurs , 
„  s'ils  voient  qu'on  fe  mette  fur  le  pied 
„  de  raifonner  de  leur  conduite  ,  &  depar- 
„  1er  de  leurs  Ouvrages  autrement  qu'eux? 
Us  feront  de  nous  un  exemple  terrible  de 
leur  fevcrité  pour  toute  la  Potlerité  ;  &  ils 
fe  vangeront  du  Public  d'une  manière  iî 
éclatante  ,  que  la  brouillerie  pourra  bien 
ctre  irréconciliable  ,  li  l'on  ne  trouve  les 
moyens  de  faire  revenir  des  Enfers  un  Me- 
nenius  Agrippa  pour  les  raccommoder  ? 
C'en  eft  fait,  ils  iatjj'eront  ce  pauvre  Public 
dans  [on  ignorance  \  ils  nous  abandonneront 
à  notre  propre  fens:  &  pour  nous  punir  par 
la  priva:ionde  leurs  lumières,  ils  ne  s'op- 
poferont  plus  déformais  aux  efforts  que 
font  les  ténèbres  de  l'ancienne  Barbarie 
pour  enveloper  &  couvrir  le  refte  de  notre 
iidcle  avec  toute  la  pofterité. 

La  menace  eft  trop  epouventable  pour 
pouvoir  pafTer  jufqu'à  l'effet,  &  je  penfe 
qu'un  défi  qu'on  leur  auroit  fait  dans  les 
formes  pour  l'éxecution,  les  auroit  un  peu 
embarafles.  Maïs  quand  ils  auroient  pu 
fe  refoudre  à  ces  extrémités ,  l'inconvé- 
nient de  voir  le  monde  fans  Livres  ne  fera 
jamais  à  craindre  ;  puifqu'il  efl:  à  préfumer 
qu'il  y  aura  toujours  plus  d'Ecrivains  que 
d'hommes  fages.  Saint  Auguftin  fe  mo* 
quoit  autrefois  de  ceux  qui  prétendoîent 
lui  réprefenter  que  fi  chacun  gardoit  le  cé- 
libat &  la  virginité  ,  le  monde  periroît  , 
3aar<:e  qu'il  n'apprehendoit  pas  d'être  pris  au 
mot  en  exhortant  tout  le  monde  à  la  con- 
tiaence  ;.  de  mêûie  îioijs  pouVQjis  aifurer 

âUlî3 
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auiïi  que  quelque  chofe  que  Ton  dife  ou 
que  Ton  titïc  contre  les  Auteurs,  rien  ne 
fera  capable  de  les  arrêter  ,  s'il  ert  vrai, 
comme  Ta  remarqué  Juvenal  (i)  que  Ja 
pjjjlo»  décrire  efl  une  muLidie  incurable ,  ^ 
(jumelle  l'tetllit  dans  un  cœur  quelle  a  une 
fois  infeâc. 

I  V. 

J'aurois  lieu  de  finir  ici,  s'il  avoit  plû  à 
nos  iVlccontens  de  terminer  leur  mauvaifc 
humeur  à  la  perfonne  ou  aux  écrits  des 
Critiques  qui  ne  leur  ont  point  paru  favo- 
rables dans  mon  Re.ueil.  Mais  dans  l'ap- 
prehenfion  de  fe  battre  contre  des  fpedres 
&  des  morts,  ou  de  rencontrer  parmi  ceux 
qui  vivent  encore,  des  gens  de  tête  &  de 
cœur ,  ils  font  venus  fondre  fans  conful- 
ter  leur  prudence  fur  celui  qui  n'a  recueilli 
les  fentimens  de  ces  Critiques  que  pour 
rendre  â  ceux  qui  fe  plaignent  maintenant 
de  nouveaux  ferviccs ,  en  tâchant  de  faire 
paroître  leur  mérite  avec  plus  d'éxaditude 
qu'auparavant. 

Mais  loin  de  me  faire  croire  que  leur  co- 
lère &  leurs  eflforts  me  duflent  regarder, 
j'ai  voulu  leur  faire connoître  quejepréten- 
dois  bien  profiter  de  l'avantage  que  j'avois 
d'être  au  deflbus  d'eux  :  &  bien  perfuadé 
que  ce  n'ell  point  pour  les  rofeaux  que 
Dieu  a  créé  les  vents  &  la  tempête  ,  j'ai 
laiffé  tout  pader  par  deflus  ma  tête,  fans 
m'imaginer  que  jedufle  prendre  part  atout 

ce 
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ce  qui  étoit  trop  éloîgné  de  ma  fphere. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  parti  plus  fur  ni 
plus  commode  3  prendre  que  celui  de  l'indif- 
terence,  qui  m'a  empêché  de  reffentir  les 
mouvemens  dont  ils  ont  été  agités,  &  qui 
m'a  retenu  même  dans  une  alîîette  d'efprit. 
fi  calme,  que  fi  j'avois  été  Muficien  ,j'au- 
rois  pu  chanter  leur  colère  avec  autant  de 
plaifir  &  de  tranquilité  qu'Homère  &  fes 
Rhafodiftes  en  eurent  autrefois  à  chanter 
celle  d'Achi  le. 

A  dire  le  vrai,  fi  l'on  confidere  que  cet- 
te colère  n'a  point  eu  d'autres  effets ,  que 
d'échaufier  le  fang  de  la  veine  de  quelques 
Poètes,  qu'elle  n'a  produit  que  des  Songes 
&  des  Fables^  &  qu'elle  ne  leur  a  fuzgeré 
qu'un  peu  de  ces  Vers  dont  les  Poètes 
Catulle,  Païens  fe  fervoient  pour  exprimer  leur 
^'c*  pafîion  ;  il  fera  aifé  déjuger,  que  je  n'en 

aurois  \)t  faire  d'autre  ufagc  que  celui  que 
Ton  fait  des  chanfons  des  carrefours. 

Quoique  ces  Vers  foîent  du  nombre  des 
chofes  que  l'on  doit  abandonner  à  la  rifée 
publique,  &  que  ce  foit  peut-être  s'oppo- 
fer  mal  à  propos  à  leur  mauvaife  fortune, 
que  d'en  renouveller  la  mémoire:  je  puis 
dire  qu'ils  m'auroient  fait  moins  d'hon- 
neur, s'ils  n'avoient  point  deshonoré  mes 
Adverfaires  &  m:s  Cenfeurs.  Celui  (i) 
qui  s'eft  chargé  de  leur  caufe  &  de  leurs 
intérêts ,  dans  le  Songe  y^^^j-  in'ParnaJfo^  a 
crû  devoir  employer  toute  fa  vertu  Poéti- 
Abeilles, ,  que  pour  les  transformer  en  mfeéles  vola?is^, 
k  les  faire  fondre  fjr  l'animal  que  Mor- 

phée. 
i»  Î.LcP.  Commlie  Jefuitô, . 
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phée  a  fait  entrer  dans  fon  imagination. 
Mais  il  n'a  point  tenu  à  lai  que  fon  indis- 
cre'tion  ne  leur  ait  été  mortelle,  ^  s'il  s'efl 
bien  fouvenu  des  leçons  de  fon  iMaître,  il  Virgile, 
a  dû  fuppofer  que  tous  ces  petits  animaux 
aufquels  il  compare  mes  Cenfeurs,  n'ont 
pu  me  piquer  ni  me  lailfer  leur  aiguillon^ 
qu'il  ne  leur  en  ait  coûté  la  vie. 

A  filmas  tn  vulnere  pOKunt^  Gcorg.  4.- 

Grâce  à  l'imprudence  du  Poète  ,  grâce 
aufll  à  la  conllitution  de  la  nature  de  l'A- 
ne ,  il  fe  trouve  enfin  que  le  gros  animal 
en  a  été  quitte  pour  quelques  légères  inful- 
tes,  &  qu'il  a  furvêcu  à  tous  ces  petits  in- 
fedes,  qui  fe  font  précipités  à  la  mort  de 
la  manière  du  monde  la  plus  mal  concer- 
tée. Mais  nous  avons  toujours  ouï  dire 
qu'il  en  eft  fouvent  des  Poètes  comme  des 
Prophètes  &  des  Devins  ;  que  tous  ces 
Suppôts  d'infpiration  ne  font  que  les  or- 
ganes de  la  Divinité  vraie  ou  faufle  ,  qui 
ne  s'accorde  pas  toujours  avec  les  inten- 
tions des  Poètes  ou  des  Prophètes  qu'elle 
infpire,  &  qui  leur  fait  dire  quelquefois  des 
vérités  contre  leur  deffein.  Ceux  qui  fe 
font  appliqués  à  découvrir  les  rapports 
merveilleux  qui  fe  trouvent  entre  les  Poè- 
tes &  les  Prophètes ,  n'avoient  peut-être 
pas  encore  remarqué  de  Balaams  parmi  les 
Poètes,  qu'une  PuifTance  fuperieure  &  ia- 
vifible  oblige  de  parler  autrement  qu'ils  ne 
veulent. 

Je  veux  néanmoins  avoir  meilleure  opî* 
uion  de  mes  Cenfeurs  que  a'eH  celle  que 

le 
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le  Poète  nous  en  a  voulu  donner  dans  fon 
Songe  :  je  veux  croire  même  avec  quel- 
ques-uns d'entre  eux  que  la  viiion  n'ed  pas 
un  véritable  fonge,  &  qu'il  a  voulu  impo- 
fcr  à  fes  Lecteurs,  lorfqu'il  leur  a  fait  a- 
croire  qu'il  lui  avoir  été  rapporté  par  le 
valet  d'un  de  fes  Dieux, lorsqu'il  dormoit. 
Le  caractère  du  fonge  nous  fait  allés  voir, 
qu'il  n'a  rien  de  trop  divin,  Se  que  le  Poè- 
te pourroit  bien  l'avoir  forgé  tout  feuldans 
fou  cerveau,  fans  autre  fecours  que  defon 
propre  Génie  qu'il  a  pris  pour  un  Mor- 
phée. 

Kiomnia  qu^  mentem  Uidunt  volltantlhus 

umhris 
No»  delubra  Deum ,  nec  ah  cet  hère  Nh.* 

mina  mtttunt  (i), 
Seâfihî  quîfque  facît. 

Il  n'eft  donc  pas  jufle  de  croire  fur  îa 
foi  d'un  fonge  purement  humain  ,  que  ceux 
qui  m'ont  attaqué  par  leurs  Vers,  ayent 
voulu  expofer  leur  vie  pour  une  fuisfac- 
tion  11  frivole.  Et  quelque  delîr  qu'ils 
ayent  pu  avoir  de  me  nuire,  je  ne  laifferai 
pas  de  les  honorer  toujours  avec  la  même 
lîncerité  qu'auparavant.  Je  les  prierois 
feulement  de  prendre  garde  ,  de  ne  pas 
confondre  cti  honneur  que  je  veux  bien 
leur  porter  avec  le  mouvement  de  la  crarn- 
te.  C'eft  une  paffion  qui  n'a  non  plus  de 
part  à  mon  Oavrage,  que  celle  de  Tefpé- 

rance, 
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rance ,  fi  je  ne  m'abufe  moi-même  :  du 
moins  puis- je  aflurer  que  je  n'ai   jamais 
perdu  beaucoup  de  tems  à  faire  des  retle- 
xions  ou  des  raifonnemens  fur  les  ettets 
merveilleux  de  ces  deux  palTions.    Ainli 
rien  ne  les  empêche  de  voir  que  le  relped: 
que  j'ai   pour  eux  ,   eft  très-dehnte^lle. 
J'aurois  même  accompagné  ce  refpeét  de 
mon  eftime  pour  eux,  s'ils  avoient  voulu 
fc  faire  recounoître dans  leurs  Vers.  Mais 
la  crainte  d'y  paroître  ce  qu'ils  font  en  ef- 
fet,  c'eft-à-dire,  gens  de  règle  &  d  bon- 
neur  ,   les  a  portés  à  s'écarter  li  loin  du 
chemin  ordinaire  des  honnêtes  gens  ,  ils 
s'y  font  dcguifés  û  parfaitement,  &  ils  ont 
eu  tant  de  foin  d'y  fupprimer  jufquaux 
moindres  marques  de  leur  modeftic  &  de  leur 
retenue ,  qu'ils  ne  font  point  en  danger  d  y 
être  reconnus,  ni  même  d'ypafler  pour  des 
Chrétiens.     11  faut  avouer  pourtant  que  li 
leurs  Vers   ne   peuvent  nous  fervir  pour 
nous  faire  juger  s'ils  ont  du  mérite  d  ail- 
leurs, ils  ne  laifTent  pas  de  nous  faire  con- 
jedurer  que  ce  pourroit  être  un  excès  de 
charité  pour  moi  qui  les  auroit  porté  à  ces 
extrémités,  fans  railbnner  fur  les  inconve- 
niens  aufquels  ils  s'expofent.    Et  la  chan- 
té paroîtra  fans  doute  un  peu  excellive  a 
celui  qui  voudra  confiderer  qu'ils  ne  fe  font 
point  ménagés  eux  mêmes  en  cette  occa- 
llon;  qu'ils  ont  oublié  ou  négligé  leurs  pro- 
pres intérêts;  &  qu'ils  n'ont  point  fait  dif- 
ficulté d'altérer,  non  pas  leur  fanté,  mais 

leur 

Ict  qui  ne  lifoit  pas  les  Oiiginaux  ,  cite  Sarafindans 
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leur  propre  réputation  pour  travailler  à  ma 
corredion. 

V. 

Cependant  il  efl  toujours  fâcheux  de 
voir,  qu'une  charité  lî  ardente  ait  e'té  fans 
etfet  à  mon  égard ,  &  de  pouvoir  dire  que 
c'eft  la  violence  extraordinaire  de  leur  zèle 
qui  a  rendu  inutile  le  defir  que  )'aurois  eu 
de  profiter  de  leurs  avis.  Quoique  je  n'aie 
jama"s  prétendu  jouir  par  force  de  leur  co- 
lère ,  je  pouvois  pourtant  efperer  d'en  goû- 
ter les  fruits,  &  prefumer  que  leur  amer- 
tume &  leur  aigreur  ne  m'empêcheroit  pas 
d'en  retirer  l'utilité  que  l'on  trouve  dans 
les  fruits  &  les  herbes  fauvages  dont  on  ufe 
plutôt  pour  rétablir  ou  conferver  fa  fânté 
que  pour  flater  fon  goût.  Mais  à  dire  le 
vrai,  il  faloit  autre  chofe  que  des  Vers  pour 
me  corriger;  &  s'il  étoit  confiant  que  mes 
Adverfaires  fe  fulfent  charges  de  me  frire 
connoître  mes  fautes,  nous  ne  voyons p.is 
quelle  excufe  ils  pourroient  avoir  de  s'être 
acquitté  i\  mal  de  leur  commiffioQ.  Je  me 
trompe,  ou  je  ne  leur  ai  point  tant  d'obli- 
gation :  j'aime  mieux  croire  qu'ils  n'ont 
fongé  qu'à  charmer  lear  chagria  au  fou  de 
la  Lyre,  fans  porter  leurs  vues  plus  loin. 

Cependant  une  Comn'lîion  fî  honora- 
ble n'auroit  pas  été  trop  au-delîbus  de  leur 
cara6î:ére.  Je  conviens  qu'ils  auroient  u- 
furpé  un  droit  qui  appartient  légitimement 
à  m:s  amis.  iVIais  ils  auroient  toujours 
fappîéé  à  leur  défaut,  de  quelque  manière 
que  ce  put  être  uc  comme  ils  ne  fe  feroient 

point 
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point  rendus  fufpedls  de  cette  faulTe  tendrelle 
qui  lurmonte  Ibuvent  les  plus  fermes  &  les 
plus  incorruptibles  d'entre  nos  amis,  je  n'au- 
rois  pas  eu  belbin  de  précaution  de  ce  côté-là . 
Ils  m'auroient  procuré  du  moins  unavantage 
capable  de  me  confoler  de  les  voir  agir  en 
Adverfaires.  Car  encore  qu'ils  le  fufTent 
portés  volontairement  à  remarquer  mes 
fautes, ils  ne  m'auroient  pourtant  pas  vou- 
lu obliger,  fans  doute,  de  reconnoîtreces 
fervices  comme  des  faveurs ,  puifqu'ils 
n'auroient  fongé  qu'à  fe  fatisfaire  eux-mê- 
mes: ce  que  nous  ne  pourrions  pas  dire  de 
ceux  de  nos  amis  qui  prendroient  le  même 
foin ,  fans  tomber  dans  l'ingratitude. 

Je  n'aurois  pas  même  defefperé  de  les 
voir  changer  de  motifs  &  pafTer  dans  le  par- 
ti de  ces  derniers  ;  li  j'étois  parvenu  à  leur 
faire  connoître  la  difpofition  où  j'ai  tou- 
jours été  de  les  écouter  dans  les  bons  in- 
tervalles de  leur  palîion.  Car  après  avoir 
mis  mon  Ouvrage  au  nombre  des  Compi- 
lations ,  où  les  fautes  font  inévitables  ;  après 
avoir  bien  compris  que  je  ne  pouvois  medif- 
penfcr  d'adopter  celles  des  autres  ^  d'y  en 
ajouter  des  miennes,  en  me  repofant  fur 
la  bonne  foi  d'autrui  :  il  ne  me  redoit  plus 
qu'à  demander ,  ou  à  attendre  qu'on  cor- 
rigeât les  unes  &  les  autres  ,  foit  par  des 
remontrances  particulières  ,  foit  par  la 
voie  de  la  réfutation  publique.  Ce  dernier 
moyen  n'ayant  rien  de  contraire  au  droit 
des  gens,  m'auroit  pareillement  laifTé  la  li- 
berté d'ufer  du  même  droit  pour  tourner  àr 
mon  avantage,  tout  ce  qu'on  auroit  pu  é- 
crire  contre  le  defTein  ou  l'exécution  de 

mon 
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inon  Ouurage.  C'eft  aulTi  la  manière  doiTt 
j'efpere  en  ufer  dans  la  fuite,  s'il  fe  trouve 
quelques  Cenfeurs  qui  veuillent  prendre 
cette  peine,  fans  examiner  li  c'eft  pour  me 
nuire  ou  pour  m'obliger.  Car  quelque 
mauvaife  que  puiiTe  être  leur  volonté,  je 
prétens  bien,  dans  le  deflein  delà  rendre 
inutile, me  fervir  d'un  ftratagême  nouveau 
pour  le  faire  entrer  dans  mes  intérêts.  Je 
ne  le  diffimule  pas, 'je  n'oublierai  rien  pour 
les  obliger  de  prendre  parti  parmi  les  ga- 
rants &  les  Auteurs  de  mon  Recueil, pour 
convertir  à  mon  ufage  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront faire  contre  moi,  &  pour  leur  faire 
perdre  la  qualité  d'Adverfaires  ,  en  leur 
confervant  celle  de  Cenfeurs.  Je  tâcherai 
de  les  défarmer  fans  violence,  &j'emplo- 
yerai  leurs  propres  armes ,  non  pas  contre 
eux-mêmes, mais  contre  les  Auteurs  qu'ils 
jugeront  à  propos  d'attaquer  dans  le  Re- 
cueil, &  dont  je  rapporterai  les  Jugemens 
pour  les  commettre  les  uns  avec  les  autres, 
&  pour  donner  au  Ledeur  le  moyen  de 
penfer  tout  ce  qu'il  voudra  de  la  diverfité 
des  yugemens  des  prétendus  Savans ,  de  la 
variété  furprenante  des  efprits  dans  le  gen- 
re humain,  &  de  la  manière  dont  le  péché 
a  défiguré  la  Vérité  &  l'a  rendue  prefque 
méconnoiifable. 

Quoique  je  ne  trouve  rien  qui  mepa- 
roifie  déraifonnable  dans  la  conduite  que 
je  me  propofe  de  garder,  d'autres  plus  é- 
clairés  que  moi  ne  1  ailleront  peut-être  pas 
d'en  juger  autrement.  Mais  je  me  fuis 
imaginé  que  fi  tout  le  monde  l'avoit  obfer- 
vée  depuis  qu'on  s'eil  avifé  d'écrire  les  uns 

contre 
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contre  les  autres ,  li  au  lieu  de  fe  réfuter  & 
de  s'aigrir  mutuellement,  on  s'étoit  appli- 
qué limplement  à  profiter  les  uns  des  au- 
tres &  à  prendre  pour  foi  ,  ce  qui  auroit 
été  écrit  contre  foi,  on  n'auroit  peut-être 
jamais  connu  le  nom  d'Adverfaire  &  d'En- 
nemi dans  la  Republique  des  Lettres:  on 
n'y  auroit  point  vu  d'hoililités.     Les  ef- 
prits  fe  feroient  toujours  réunis  immanqua- 
blement.    On  auroit  joint  enfemble  tout 
ce  que  Ton  auroit  trouvé  de  bon  dans  les 
Ecrits  que  les  uns  ont  faits  contre  les  au- 
tres, on  en  auroit  rejette  lerefte,  &  par 
un  expédient  fi  filutaire,  on  auroit  peut- 
être  trouvé  le  véritable  moyen  de  fortifier 
le  parti  de  la  Vérité,  d'entretenir  avanta- 
"  geufement  la  Société  humaine  &  ,  fi  je  l'ofe 
dire,  la  paix  de  TEglife  &  de  l'Etat. 

V  L 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  pa- 
roît  allés,  qu'encore  que  je  ne  connoilfe 
perfonne  plus  fujet  à  l'erreur  ni  plus  capa- 
ble de  faire  des  fautes  que  moi,  il  feroît 
peut-être  difficile  de  trouver  quelqu'un  qui 
eût  plus  d'envie  de  n'en  point  faire,  ou  de 
les  reparer  quand  ei  les  font  faites.  L'in- 
faillibilité a  quelque  chofe  de  li  divin  &  de 
i]  attirant,  que  ii  je  la  trouvois  attachée  au 
plus  envenimé  de  mes  Adverfaires  ,  je 
courrois  après  lui  fans  délibération,  &  je 
quitterois  volontiers  toutes  choLcs  pour 
fuivre  un  homme  qui  me  communiqueroit 
cette  tfyéce  de  béatitude,  pourvu  qu'elle 
s'étendît  auifi  fur  mes  mœurs. 

Mais 
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Mais  fix  mille  ans  d'expérience  nous  ont 
afles  appris  à  mettre  TaccompliUèment  de 
ces  ibuhaits  au  nombre  des  vidons.  La 
Religion  &  la  Raifon  nous  perfuadent,  qu'il 
n'y  a  perfonne  q'ii  ne  foit  plus  ou  moins 
environné  de  foiblefles  &  des  autres  dé- 
pendanccb  de  notre  morialité  :  &  toute  la 
foi  que  j'ai  au  mérite  de  mes  Adverfaires , 
ne  va  pas  jufqu'au  point  de  me  faire  croire 
qu'ils  en  foient  exempts  eux-mêmes. 

Le  grand  fujet  deconfolation  pour  nous, 
de  voir  que  nos  Maîtres  ne  font  point  im- 
peccables ,  lors  même  qu'ils  nous  appren- 
nent à  ne  point  manquer  !  Pourront-ils 
s'empêcher  de  fonger  à  leurs  propres  infir- 
mités ,  &  fe  défendre  en  même  tems  de 
compatir  aux  nôtres  ?  Quoi  qu'ils  nous 
veuillent  affés  de  bien  pour  fouhaiter  de 
nous  voir  au  point  de  la  perfeélion  où  ils 
n'ont  pu  atteindre,  je  ne  crois  pas  qu'ils 
nous  en  voulufTent  mal,  de  ce  que  nos  ef- 
forts ne  réuffifFent  pas  toujours  à  leur  gré, 
&  de  ce  que  nous  nous  trouvons  obligés 
de  demeurer  au-defTous  d'eux,  comme  ils 
font  au-deflbus  des  autres. 

S'ils  font  des  fautes,  ce  n'eii  pas  pour 
nous  en  donner  l'exemple,  &  je  les  crois 
affés  raifonnables  pour  reconnoître  que  ce 
n'eft  pas  en  ce  point  qu'ils  font  nos  Maî- 
tres: mais  lorfqu'il  font  afîes  fîncéres  pour 
nous  découvrir  leurs  propres  manquemens, 
c'eft  alors  qu'ils  nous  font  voir  qu'ils  font 
capables  de  nous  donner  toutes  fortes  de 
leçons. 

Quand  leur  exemple  n'auroît  point  affés 
de  force  pour  me  porter  à  fuivre  leurs  pas , 

la 
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la  feule  vue  de  la  jullice  que  l'on  doit  au 
Public  ne  feroit  que  trop  fuffifante  pour 
m'obliger  à  faire  coniiuître  au  moindre  de 
mes  Ledeurs  en  quoi  je  l'auruis  pu  trom- 
per après  m'ctrc  trompé  moi-même. 

Dufîe-je  donc  immortalifer  mes  fautes, 
je  ne  puis  mVmpêcher  de  leur  donner  ici 
tout  le  jour  qu'elles  pourront  peut-être 
jamais  avoir.  Et  fans  m'embaraiter  de  ce 
qu'on  en  pourra  juger,  j'ai  delTein  de  faire 
à  la  lin  de  ce  Difcours  une  liile  de  celles 
qu'une  féconde  lecture  de  mon  Ouvrage 
&  quelques  avis  de  mes  amis  m'ont  déjà 
fait  remarquer,  (i)  J'y  joindrai  même 
quelques  opinions  problématiques  qui  peu- 
vent à  la  vérité  fe  défendre  en  cette  quali- 
té, mais  qui  ne  s'accommodent  pas  affés 
avec  cette  exactitude  que  je  fouhaîterois 
garder  jufques  dans  les  moindres  chofcs  :  & 
je  continuerai  de  faire  de  femblables  cor- 
rections toutes  les  fois  que  l'on  m'en  don- 
nera occaiîon. 

Les  Critiques  qui  fembloient  avoir  vou- 
lu coopérer  avec  moi  dans  ce  louable  d^r- 
fein  ,  me  donnent  fujet  de  croire  qu'ils 
m'ont  abandonné  dès  le  commencement  : 
&  je  n'ai  pas  même  encore  pu  favoir  l'u- 
fage  qu'ils  ont  voulu  que  je  Éile  de  quel- 
ques difficultés  qu'ils  m'ont  fait  propofer 
par  Mr  l'Abbé  de  la  Rocque.  Ils  ne  pou- 
voient  mieux  s'addrelîèr  ,  ni  prendre  des 
voies  plus  légitimes  pour  me  faire  favoir 
leurs  penfées.  Car  encore  que  Mr.  de 
la  Rocque  ait  pris  depuis  plufieurs  années 

(I)  la 

1.  Elles  ont  cté  coriigécsdaus  laprcfcatcedinoa. 
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(i)  la  refolutioii  de  ne  point  rapporter  de 
jugemens,  &   qu'il   Tait  exécutée  autant 
qu'il  lui  a  été  poiïible  dans  la  fuite  :  néan- 
moins je  le  confîdére  dans  une  des  pre- 
mières Charges  de  la  République  des  Let- 
tres,   où  il  lui  efl  très -difficile  de  ne  le 
point  rendre  le  Rapporteur  général  des  Par- 
ties.   Et  fi  j'avois  cru  devoir  faire  quelque 
réponfe  aux  Critiques  dont  il  parle,  j'au- 
rois  pris  à  leur  exemple  la  liberté  de  la  lui 
addreffer,  ne  doutant  point ,  qu'ayant  bien 
voulu  faire  une  exception  de  fa  règle  en  ma 
faveur  ,  il  n'eût  eu  auffi  la  bonté  de  leur 
faire  connoître  mes  intentions ,  par  le  de- 
fîr  de  rendre  une  juftice  égale  à  tout  le 
monde. 

Si  Mr.  de  la  Rocque  avoît  jugé  à  pro- 
pos de  donner  fon  autorité  &  fon  fuffrage 
aux  objedlions  qu'il  nous  a  propofées  de  la 
part  de  ces  Critiques,  &  fi  le  Public  avoit 
voulu  fe  perfuader  de  leur  folidité  ou  de 
leur  vrai-femblance,  j'aurois  tâché  de  don- 
ner des  preuves  de  la  confidération  quej'ai 
pour  l'un  &  pour  l'autre,  &  de  fatisfaire 
ceux  qui  les  auroient  jugées  dignes  de  ré- 
ponfe. Mais  comme  il  paroît  que  Mr.  de 
la  Rocque  n'y  a  point  pris  de  part,  &  que 
le  Public  a  voulu  qu'on  les  lailîat  tomber, 
pourquoi  entreprendre  maintenant  de  les 
relever?  Et  fi  elles  ont  été  étouffées  dans 
leur  naifirance,ne  ferois-je  pas  un  indifcret 
de  prétendre  leur  redonner  la  vie  en  leur  ^ 
rendant  le  jour? 

Je  ne  puis  pourtant  me  difpenfer  de  faire 


remar-  * 
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r-cmarqucr  en  pailànt  ces  prétendus  Criti- 
ques ont  fait  voir  qu'ils  ctoient  fort  mal- 
heureux en  conjcâures,  lors  qu'ils  fe  font 
iniagin(5s  que  le  fonds  de  l^Otnrj^e  que  j'ai 
publié  ,  venait  de  plus  loi».  S'ils  avoicnt 
eu  intention  de  faire  honneur  à  quelqu'un 
de  mon  travail,  encore  y  auroit-il  lieu  de 
dilîimuler  cette  fauircic  ,  dans  la  vue  de 
quelque  utilité  qu'elle  pourroit  produire. 
Mais  ii  l'idée  qu'un  m'a  voulu  donner  de 
ces  Critiques  cil  véritable,  il  paroît  affés 
qu'i.s  n'ont  voulu  forger  cette  opinion  que 
pour  tâcher  de  faire  part  à  d'autres  de  la 
peine  6c  de  la  mortification  qu'ils  avoient 
envie  de  me  procurer.  Si  la  Religion 
Chrétienne  efl  lurc  &  conibnte  dans  tou* 
tes  fes  maximes,  ces  Critiques  n'ont  pas 
dû  trouver  leur  compte  à  croire  qu'ils  au- 
roient  pu  faire  un  menfonge  de  peu  de 
conféquence,  &  un  petit  mal  pour  pou- 
voir fe  procurer  un  plus  grand  bien.  L'o- 
bligation générale,  où  nous  fommes  tous 
de  défendis  la  vérité  jufques  dans  les 
moindres  chofcs  ,  ne  me  permet  pas  de 
donner  lieu  à  l'impoflure,  en  laifTant  at- 
tribuer à  d'autres  ce  qui  n'eft  pas  d'eux, 
quelque  intérêt  que  j'euife  de  me  fouftrairc 
par  un  moyen  lî  facile  à  la  confufion  que 
je  pourrois  retirer  de  mon  Ouvrage.  Il 
fuffit  donc  d'avertir  ces  Meilleurs,  que 
leur  opinion  eft  faufle  de  toutes  les  maniè- 
res qu'on  la  puifTe  envifager;  que  je  n'ai 
reçu  aucun  mémoire  ni  aucun  avis  deper- 
fonne,ni  diredementni  indiredement;que 
le  fonds  de  cet  Ouvrage  n^eji  pas  renu  de 
plus  loin  ;  &  qu'il  n'a  point  d'autres  four- 
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ces  que  les  Auteurs  anciens  &  modernes 
que  j'ai  cités  par  tout,  &  dont  la  Icdure 
&  Tufage  font  d'un  droit  commun  à  tout 
le  monde,  fî  on  en  excepte  quelques  en- 
droits qui  regardent  les  Auteurs  de  notre 
tems ,  &  qui  ne  font  appuyés  que  fur  l'au- 
torité de  la  voix  publique,  ce  qui  n'ell 
pourtant  arrivé  que  très-rarement.  Une 
opinion  aufli  peu  raifonnable  que  celle-là , 
n'aura  pas  manque  de  tomber  entre  les  mains 
de  quelques-uns  de  ces  Ouvriers  de  fidion 
qui  mettent  toute  leur  induftrie  à  donner 
l'air  de  vrai-femblance  aux  conjectures  les 
plus  impertinentes.  iVf^is  il  n'ell  pas  à 
craindre  que  ces  perfoi,înes  puiflent  nous 
faire  remarquer  rien  de  démon llratif  fur 
leur  front  ni  dans  leurs  yeux ,  ni  dans  le 
ton  <ic  leur  voix,  ni  dans  la  hardielle  de 
leur  port,  pour  établir  dans  Tefprit  des  au- 
tres, ce  qui  ne  peut  avoir  de  fondement 
nulle  part.  Et  fans  fortir  des  bornes  de  la 
jiiodeftie,  je  veux  bien  détier  l'effronterie 
même,  quelque  audacieufe  &  quelque  im- 
pudente qu'on  puifTe  me  la  dépeindre ,  d'ofer 
foutenir  une  fauffeté  qui  elt  ridicule  dans 
toutes  fes  circonftances. 

VII. 

Nos  Critiques  m'ont  fait  propofer  une 
autre  objedlion  qui  eti  un  peu  plus  vague, 
mais  qui  m'auroit  véritablement  chagriné 
(î  elle  avoit  plus  de  fondement.  Il  s'agit 
de  favoir,  fi  j'ai  quelquefois  oublié  l'hon- 
nêteté ,  que  j'ai  fait  profeffion  de  garder 
pour  tous  les  gens  de  Lettres.  Quelques- 
uns 
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uns  m'en  ont  voulu  taire  douter,  contre 
le  témoignnge  mcmc  de  ma  propre  con- 
fcicnce.  Mais  quoiqu'ils  ne  m'aycnt  pas 
trouve  fort  tendre  à  la  perfualîon  fur  cefu- 
jet,  je  ne  puis  que  je  n'aye  été  furpris  & 
louché  fenliblement,  lors  qu'ils  m'ont  fait 
connoître,  que  quand  il  a  été  queltion  de 
marquer  mes  refpeds  pour  une  Société 
conlîdérable  dans  l'Eglifc  &  dans  l'Etat 
(O^j'aurois  dû  prendre  des  mefures  mieux 
proportionnées  entre  un  li  grand  Corps 
&  un  petit  Particulier,  comme  fi  jc  m'é- 
tois  écarté  ces  règles  de  la  prudence. 

Néanmoins,  je  fuis  rentré  aifément  dans 
mon  premier  calme,  dès  que  j'ai  confide- 
ré  que  cette  accufation  eli  non  feulement 
très-facile  à  ruiner,  mais  qu'elle  me  pré- 
fente  même  une  occafion  favorable  pour 
faire  voir  à  tous  ceux  qui  pourroient  enco- 
re l'ignorer ,  que  j'ai  donné  en  plulicurs 
endroits  de  mon  Recueil  des  marques  écla- 
tantes du  refped  &  de  l'eftimc  que  j'ai 
pour  la  Société  en  général  &  pour  les 
Membres  en  particulier.  De  forte  qu'on 
aura  lieu  de  s'étoni^er  de  voir  tant  de  té- 
moignages d'une  diflinclion  particulière 
de  la  Société  dans  un  Ouvrage ,  où  il 
ne  s'agit  d'autre  ciiofe,  que  de  confidérer 
également  tout  le  monde,  fous  la  qualité 
d'Auteur,  fans  dillinguer  le  diadème  d'a- 
vec la  cale,  ni  la  tiare  d'avec  le  capuce. 

En  eîict  pourroit-on  trouver  quelque 
chofe,  qui  fût  plus  honorable  à  la  Société 
que  la  manière  dont  je  l'ai  oppoféc  toute 

feule 
1.  f .  Les  Jéfuites. 
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feule  à  tous  les  Hérétiques  de  ces  derniers 
llécles  ?  N'ai-je  pas  inlinué  fuffifamment 
qu'elle  peut  feule,  &  par  le  moyen  de  fes 
Livres  feuls,  tenir  tcte  contre  tous  les  en- 
nemis de  l'Eglife  Catholique  (i)?  Et  n'ai- 
je  point  fourni  la  matière  d'une  réflexion  à 
ceux  qui  ont  remarqué  divers  rapports  en- 
tre la  naifTance  de  l'Héréfie  &  celle  de 
faint  Ignace  ;  entre  la  féparation  des  So- 
ciétés fchifmatiques  d'avec  l'Eglife  Romai- 
ne &  l'établifTement  de  la  Société  des  Jé- 
fuites,  pour  juger  des  defTeins  de  la  Pro- 
vidence fur  elle  (2). 

Quand  il  a  été  queftion  de  relever  la  mo- 
deftie  des  Auteurs  qui  renoncent  généreu- 
fement  à  la  gloire  &  à  la  vaine  réputation 
^-  qu'on  peur,  acquérir  par  les  Livres,  n'en 
îii-je  point  cherché  l'exemple  dans  la  So- 
ciété? Et  n'ai -je  pas  dit,  que  h  premier 
Livre  qu^eîle  ait  jamais  produit  (je  ne  par- 
le pas  des  Exercices  de  faint  Ignace)  ctoit 
de  ces  Anonymes ,  qui  publient  la  vertu  des 
Auteurs  qu'ils  nous  cachent: mais  que  Pu- 
tilite  du  Livre  avait  excité  la  curiofité  du 
monde  avec  tant  d'efficace  ,  qiî'ùn  avoit  de'' 
couvert  enfin ^  qu'il  étoit  dâ  a  Cani/iusÇ'^)'^ 
Je  dis  plus  maintenant,  &  je  crois  avoir 
donné  lieu  par  cette  remarque  à  une  raifon 
très-plaulible  pour  conlerver  à  la  Société 
un  Ouvrage  qui  lui  a  fait  tant  d'honneur 
jufqu'ici,  &  pour  défendre  Caniiius  con- 
tre 

ï.  Tora.  I.  Préjug.  de  la  ^^lultitude,  pag.4î6. 

2.  V.  Imag.  faic.  Soc.  Jef.  in  Belg.    Item  Doiti. 
Bouh.  Vie  de  S.  Ign.  &c. 

3,  Tom.  I,  fiéjug.  des  Anonymes  pag.  484, 


SUR  LES  Volumes  Pre'ce'dens.  29 
trc  certains  Critiques ,  qui  n'ont  point  fait 
dîrîicultc  de  le  compter  parmi  les  Plagiai- 
res. 

J*aî  vu  divers  Auteurs,  qui  dans  leurs 
Ecrits  donnent  à  la  Socicttf  la  qualité  de 
Savanf^  ^maxs  ]C  ne  me  fouviens  point  d'en 
avoir  vu  aucun  qui  l'ait  appellée,  comrne 
j'ai  fait,  laplui  Savayitc  de  tontes  les  Soci/- 
tés  Régulières  (4).     J'avoue  que  j'ai  fuivi 
en  ce  point  mon  propre  mouvement,  plu- 
tôt que  l'autorité  d'aucun   garant  que  je 
puifle  alléguer,  mais  cntîn  je  n'ai  rien  dit 
contre  ma  penfée,  &  s'il  étoit  befoînd'in- 
duclion  pour  prouver  cefentiment,  il  no 
feroit  pas  difficile  d'en  produire  des  exem- 
ples dans  toutes  fortes  d'Arts  &  de  Scien- 
ces ,   en  remontant  depuis  la  Grammaire 
jufqu'à  la  Théologie.     Et  lorfque  j'ai  dit, 
qu'elle  eft  lapins  abond.inte  en  toutes  furtes 
d*Ecr:vai»s^  je  n'en  aurois  pas  même  ex- 
cepté ce  qui  regarde  la  Médecine  ,    li  je 
n'avois  lu  dans  les  Gonllitutions  de  la  So- 
ciété (y)  que  l'ctuie  de  cette  Science  n'é- 
toit  pointde  fa  bienféance,  &  qu'il  étoit 
défendu  de  l'enieigner  chés  elle.     Car  en- 
fin je  ne  penfe  p.is  qu'il  fût  aifé  à  aucune 
autre  Société  Régulière  ,  de  produire  au- 
tant de  i^ivres,   concernant  la  Botanique, 
la   connoillânce  des    Animaux  ,  celle  de 
l'Anatomie  du  Corps  Humain,  la  Dixte- 
lique,  la  Thérapeutique,  la  Pharmaceuti- 
que 

4.  Tom    II.  part.  i.  des  Critiq.  hiftor.  pag.  12T. 

5.  Conftitut.  cum  Déclarât.  Soc.  Jcf.  part.  4.  caf, 
12.  $.  4.  pag,   192.  tom.  2. 
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que,  &:c,  que  la  Société  des  Jéfuites  en  a 
mis  au  jour  fur  ces  matières,  fous  le  titre 
delà  Phylique.  De  forte,  que  cette  excep- 
tion n'en  eit  pas  même  une  pour  funiverla- 
l'ité  des  Sciences  que  je  lui  ai  attribuée;  & 
d'ailleurs  elle  ne  lui  peut  être  que  fort  a- 
grcable,  puis  qu'elle  eft  iî  conforme  à  fes 
Conilitutions. 

Je  demande  à  ceui  qui  fe  connoifTent  un 
peu  en  refpeéi  &  en  eliime  ,  à  quoi  ils 
pourront  attribuer  le  zèle  que  j'ai  témoi- 
gné pour  les  Exercices  Spirituels  de  la  So- 
ciété, &  ce  qu'ils  peuvent  penfer  de  la  fé- 
vérité  avec  laquelle  j'ai  appelle  £;vt'/>;/A'^ 
Ennemis  de  la  Compagnie  des  yéfuites ,  diver- 
fes  perfonnes  de  mérite  d'ailleurs  &  quali- 
fiés dans  TEglife,  pour  avoir  trouvé  à  re- 
dire à  cet  Ouvrage  du  Patriarche  Saint  I- 
gnace  ,  lorfque  j'ai  relégué  tous  ces  Cea- 
feurs  parmi  les  Chicaneurf  ^t)? 

Je  leur  demande  ce  qui  auroit  pu  m'o- 
blig'.T  de  dépeindre  Gafpar  Scioppius  ,  le 
plus  déterminé  de  tous  les  ennemis  de  la 
Société,  avec  des  couleurs  ii  noires?  Et 
ce  qui  m'a  empêché  de  rapporter  les  Elo- 
ges qu'il  a  reçus  de  plufîeurs  Catholiques 
&  de  ceux  même  qui  ont  porté  la  pourpre 
dans  i'Eglife  avec  honneur  &  réputation  ? 
Cependant  il  efr  aifé  devoir  que  tout  ce 
que  Scioppius  a  fait  contre  quelques  Héré- 
tiques pour  s'attirer  tant  d'Eloges  ,  n'eft 
pas  comparable  à  la  dixième  partie  de  ce 

qu'il 

I    Tom.  I.  chap.  14.  des  défauts  des  Ciitiq.  $.  J» 
êx.  la  chicane  pag.  icr. 
2.  Critiq.  Gxamm.  lom.  2.  part.  ». 
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^u'il  a  écrit  &  dit  contre  la  Socict(5  (2). 

Quand  j'ai  fait  une  lilk  des  Gensdebien 
que  Jofeph  Scali,i;er  avoit  coutume  de  dé- 
chirer par  des  médifances  &  des  calomnies, 
ce  n'a  point  été  fans  doute  pour  desl^iOno» 
rer  la  Société  ,  que  je  l'ai  afTociée  aux 
Percs  de  TEglife,  &  que  j'ai  mis  dans  une 
mcme  page  (3)  d'un  c6té  les  Pères  Delrio, 
Pcrerius,  Coton,  Bellarmin:  <Sc  de  l'autre 
faint  Athanafe,  faint  Balile,  fliint  Ambroi- 
fe,  faint  Augultin ,  fàînt  Chryfoftome,  6c 
faint  Jérôme,  comme  les  objets  de  l'info- 
Içnce  &  de  la  fureur  de  ce  Critique. 

Certainement  il  faut  avoir  bien  envî« 
d'interpréter  à  fa  mode  les  penfées  d'autruî, 
pour  juger  mal  de  celle  que  j'ai  eue,  lors 
que  j'ai  tiré  de  la  Société  quelques  exem- 
ples pour  le  Préjugé  de  la  multitude  des 
Livres  (4).  Ces  Critiques  defobligeans 
pouvoient  bien  après  cela  m'accufer  d'a- 
voir mal  parlé  deSalomon  ,d'Efdras,d'0- 
rîgéne  ,  &•  de  faint  Auguftin  ,  dont  j'ai 
rapporté  aulfi  les  exemples  au  même  en- 
droit &  dans  la  même  intention:  ils  pou- 
voient bien  me  foupçonncr  d'avoir  voulu 
mettre  au  nombre  des  méchans  Auteurs 
Cal.imaque,  Arillarque,  Epicure,  Arifto- 
te,  Servius  Sulpicius,  Varron,  Galîen  & 
d'autres  des  plus  illuftres  Ecrivains  de  l'An- 
tiquité qui  m'ont  fait  dire  (y)  q^i^il  n\Jlpas 
impojfihie  absolument  de  beaucoup  écrire  {5* 
de  bien  écrire  tout  à  la  fois, 

II 

j.  Au  même  vol.  2  Part.  pag.  179.  180. 
4.  Tom.   I.  Frciug.  de  la  multitude  des  Liric$, 
pag.  418.  &  luivanies. 
j.  rag   4Z«.  du  même  Préjuge. 
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lî  eft  donc  fort  inutile  à  nos  Critiques 
d'alléguer  cet  endroit  pour  me  foupçonner 
de  n'avoir  pas  crû  la  Société  entièrement 
infaîUible  dans  toutes  fes  parties,  en  matiè- 
re de  literature,  &  de  m'obje6ler  pour  con- 
firmer leur  foupçon  ,  que  j'ai  pris  la  liber- 
té  de  dire  fur  la  foi  d'autrui ,  qu'on  avoir 
remarqué  quelques  fautes  dans  les  e'crîts  de 
quelques  Membres  particuliers  de  la  Socié- 
té, puifque  je  n'ai  rien  fait  en  ces  rencon- 
tres qui  ne  puilTe  retourner  à  la  gloire  &  à 
l'avantage  de  la  Société.  Elle  eft  fans  dou- 
te de  la  nature  de  tous  les  autres  Corps  qui 
font  compofés  départies  différentes,  &  qui, 
fans  en  excepter  même  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift,  étant  fujets  à  divcrfes  réplétions  & 
à  quelques  humeurs  peccantes  n'ont  ja* 
mais  plus  de  joie,  ni  plus  de  fatisfadion 
que  lorfqu'ils  en  font  purges.  Quelle  mer- 
veille qu'une  Société  ii  abondante  en  Ecri- 
vains de  toute  efpéce,  puiife  trouver  quel- 
que chofe  à  reformer  dans  ce  que  peuvent 
avoir  écrit  quelques  particuliers  d'entre  eux 
hors  de  leur  application  ordinaire?  Com- 
me il  cet  inconvénient  n*étoît  pas  une  fui- 
te ailes  naturelle  de  la  Multitude,  dansles 
chofes  de  ce  monde  les  plus  divines  même, 
dès  qu'il  y  entre  quelque  chofe  d'humain  ? 
Si  ces  Meilleurs  ont  paru  Ci  curieux  pour 
remarquer  ceux  des  Ecrivains  de  la  Socié- 
té ,  qui  font  repi-efentés  dans  mon  Re- 
cueil, comme  les  autres  Auteurs  qui  fem- 
blent   avoir  manqué  en   quelque  chofe: 

pour- 

î,  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  au  fujct  de  Fr.  Tur- 
r.en ,  Math.  Radcr ,  Gabriel  Coflait ,  Reaé  Rapin, 
de  quelques  autres». 

2.  Tom* 
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pouiquoi  n'ont-iis  point  eu  le  même  ïèle 
pour  obferver  aufli  ceux  d'entre  eux  que 
j'ai  crû  pouvoir  détendre  contre  leurs  Ceri- 
feurs  (1),  en  tournant  à  leur  avantage  ce 
que  ceux-ci  prétendoient  alléguer  contre 
eux  ?  Pourquoi  dilfimulent-ils  les  Eloges 
que  j'ai  faits  en  touce  rencontre ,  d'un 
grand  nombre  d'illullres  Jéfuires  dont  j'ai 
eu  occafion  de  parler  dans  ce  que  )'ai  pu- 
blic ?  Qui  les  a  empêché  de  produire  Fron- 
ton du  Duc  ,  André  Schott  ,  François 
Bencius  ,  Rofweyde  ,  Bolîandus  ,  Hen- 
fchenius ,  P:(pebrochîus  ,  à  d'autres  Au- 
teurs de  la  Société  qui  font  fans  doute  en 
très-petit  nombre, par  rapport  à  ceux  dont 
j€  ferai  obligé  de  publier  le  mérite  dans  tou- 
te la  fuite  de  m.on  Recueil  r  II  efl  vrai 
qu'ils  produifent  le  PereSirmond,  le  Pè- 
re Petau  ,  le  ère  Bouhours  ;  mais  ces 
trois  perfonnes  font  alT6s  de  bruit  dans  le 
monde  ,  pour  exciter  notre  curiolité  à  ù,' 
voir  ce  que  ces  prétendus  Critiques  en  ont 
débité  ,  &  pour  examiner  la  fidélité  avec 
laquelle  ils  ont  crû  pouvoir  reprefenter  le 
portrait  que  j'en  ai  fait. 

VIII. 

Il  n'y  a  point  d'Auteurs  dans  tout  mon^ 
Recueil  ,  dont  j'aye  tâché  de  relever  le 
mérite  avec  plus  d'inclination  &  de  plaiiir 
que  le  Père  Sirmond ,.  &  quelque  Tome 
que  l'on  en  veuille  ouvrir  (2),  on  y  dé- 
cou- 

2.  Tom.  I.  aux  Ttéjugét-  de  l'âge^  dcs=  AufeurSy, 
page  3?4.  38s.  Tom.  2.  pair.  1.  auxCritiq.  Hifto/iq, 
JOBit  it  P^Hi  i,  aiu  Ciitiq.  Giamm.  &i,  iWiJué^ â^^ 
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couvrira  aifément  le  foin  particulier  que 
j'ai  eu  de  marquer  en  toutes  rencontres 
les  grands  ientimens  d'edime  ôc  de  vé- 
nération dont  j'ai  toujours  été  pénétré 
à  fon  égard ,  depuis  que  j'ai  commencé 
à  lire  Tes  Ouvrages- 

Mes  Adverfaires  ,  qui  prétendent  que 
j'ai  tait  cela  gratuitement  &  fans  leur  or- 
dre, ne  m'en  veulent  pas  tenir  compte  ^ 
&  ils  ont  raifon,  puifque  je  n'ai  rien  tait 
pour  eux  en  ce  point.  Néanmo"ns  je  ne 
pente  pas  qu'on  puilTe  les  cxcufcr  d'être 
tombés  dans  un  de^  vices  les  plus  ordinai- 
res aux  mauvais  Critiques,  lorfqu'ils  ont 
voulu  me  chicaner  fur  un  mot  dont  ils 
om  crû  pouvoir  employer  l'ambiguïté  pour 
me  faire  un  procès.  Mais  quoique  je  n'aye 
pas  fongé  à  prendre  des  précautions  con- 
tre eux  ni  contre  les  autres  Chicaneurs, 
quand  j'ai  dit  que  quelqu'un  avoit  jugé  U 
rnéd'iocrtté  du  Père  Sirmond préférable  à  la 
profondeur  i^  à  la  vafîe  étendue  de  férudi" 
iion  du  F  ère  Pet  au  (i):  le  mot  de  Médio- 
cr'îtc  ne  laifTe  pas  de  fe  trouver  à  l'épreuve 
de  leur  Critique.  Car  fi  ces  MeiTieurs- 
n'ont  point  encore  oublié  ce  point  de  leur 
Grammaire,  il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  nous 
dire  que  la  Médiocrité  n'eft  autre  chofe 
i^XjHun  jufîe  milieu  entre  le  trop  ^  le  trop 
peu,  C'eft  une  vertu  fi  rare  parmi  les  Sa- 
vans;  qu'il  eft  plus  aifé  de  les  trouvera 
quelqu'une  des  extrémités  de  la  Science  y 

que 

X.   Aux  Ciltiq.   Gxamm.    à  rAiticIe  do  Y%  II^ 
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que  de  les  voir  toucher  ce  milieu  qui  ne 
conlifte  que  dans  un  point.  C'eft  une  ver- 
tu qui  eft  le  centre  de  toutes  les  autres,  6c 
qui  femble  même  en  être  la  mefure.  Elle 
a  toujours  été  en  très-grande  confidération 
parmi  les  Anciens  comme  parmi  nous,  & 
fon  prix  n'a  point  été  moins  connu  des 
Païens  que  des  Chrétiens.  Ces  Meflleurs 
qui  font  Gens  de  Lettres  pourroient  nous 
apprendre  que  c'eli  cette  Médiocrité  dont 
Horace  a  tait  de  fi  grands  éloges  ;  que 
c'eii  elle  qu'Aulu-Gelle  a  louée  dans  Te- 
rence,  quand  il  l'a  oppofée  à  l'abondance 
de  h^acuvius  &  à  la  lecherelTe  de  Lucilius, 
&  quand  il  a  relevé  l'avantage  qu'il  avoit 
d*ctre  au  milieu  de  ces  extrémirés  (2);  que 
c'eft  celle  qui  a  tant  fervi  à  diûinguer  Vir- 
gile d'avec  Homère,  &  qui  a  porté  le  Fera 
Kapin  &  Jules  Scalîger  avant  lui  (3)  à 
donner  la  préféance  au  Poète  Latin  fur  le 
Grec  ;  que  c'eft  celle  que  Mr.  de  Balzac 
appelle  toute  aPor^  toute  pure  cf  toute  briî^ 
Unte  ,  &  qu'il  eftime  plus  que  le  genre 
fublime  dans  les  Comédies  de  Terence^ 
d'Ariofte  &c.  (4).  Ils  ne  trouveront  donc 
pas  mauvais  que  ce  foit  auffi  celle  qu'ua 
Magilhat  qui  n'étoit  pas,  ce  me  femble,. 
fufped  de  mauvais  goût,  a  jugé  préférable 
dans  le  Père  Sirmond  à  toute  l'immenfité 
du  Père  Petau,  pour  les  raifons  que  j'ai 
marquées  lorfqu'il  en  étoit  queftion, 
Ainfî  je  n'ai  pas  fujet  de  craindre  que  lé" 

plùs^ 

!»-lleflex.  far  la  Poct.  ScCompaiail.  d'Homcicfe' 
Tlrç;  Jul.  scal.  foctic.  Ccc 
4r  fialuç  4ii  caïaaéxe  4e  l&  Comédie  pa^;,  1^    , 
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plus  capable  de  mesCeiiicurs  avec  toute  fa 
fuffilance,  &  toute  fa  préfomptioii  puilTè 
venir  à  bout  de  perluadcr  au  Public  que  ce 
que  j'ai  dit  de  la  médiocrité  du  Pere  Sir- 
mond,  foit  un  cloge  médiocre^  dès  qu'el- 
le l'élevé  au  dcflus  du  mérite  du  P.  Pctau 
qui  paroît  intini  d'ailleurs  ,  lors  qu'on 
k  coiilidcre  à  part,  uu  qu'on  l'oppole  à 
d'autres  qu'au  P.  birinond. 

Au  rclte  11  l'on  v  oui  oit  m'obliger  de  ré- 
pondre de  tout  ce  que  j'ai  écrit  au  fujet  du 
P.   Sirmond  ,    il   me  leroit  aîfé  pour  ma 
propre  (atisfadion  ,   de  taire  voir  qu'il  n'y 
a  rien  dans  les  Oraifons  tur.ébres,  ni  dans 
les  jiutres  Eloges  de  ce  Pere,  qu'on  a  pu- 
bliés en  Profe  &  en  Vers ,  qui  tende  plus 
à  fa  louange  que  tout  ce  que  j'en  ai  dit 
concernant  les  excellentes  qualités  de  Ton 
efprit ,   la  droiture   &  la  fincérité  de  fon 
ame,   fil  bonne  foi,   fa  franchife,  fa  pru- 
dence ,   fa   modeftie  ,   fon  dilcernement, 
rexcellence  de  fon  goût ,   la  folidité  de 
fon  jugement,  la  longue  expérience  qu'il 
avoir  des  Livres  &  des  Auteurs,  &  fon  é- 
rudition  particulière.    Quoique  j'euffe  fait 
affés  pour  la  làtisfadion  de  toutes  les  per- 
fonnes  raifonnables  en  reprefentant  ce  Pe- 
re,  comme  un  des  plus  excellens  Criti- 
ques de  fon  liécle,  je  fuis  pourtant  allé 
encore  au-delà  en  le  propofant  comme  le 
modèle  de  la  véritable  Critique.    Je  me 
fuis  expofé  même  à  la  mauvaife  humeur 
des  Partifans  de  Mr.  de  Saumaife,  lorf- 

que 
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^uc  j\ii  lâché  d'iiitcrelfer  le  Ciel  dans  le 
rang  que  j'ai  cru  pouvoir  donner  au  F. 
Sirinond  audellus  de  ce  Prince  des  Criti- 
ques, en  dif.uu  qe  la  Providence  divine 
fcmbloit  avoir  voulu  prolonger  la  vie  jus- 
qu'à la  dernière  année  de  celle  de  Sauniai- 
fc,  afin  de  maintenir  Ck'j..>tcur  ^  PaiftO" 
r.îé  de  la-  Criti  me  jue  celui-n  àeshonoroit 
f.ir  /a  tyrannie,  ht  11  Ton  veut  bien  excep- 
ter rexcellcMU  Mr.  le  Pévre,  Précepteur 
de  Louis  XIII.  A  l'ann*  particulier  du  P. 
Sirmond ,  je  ne  crois  pa^  que  dms  tout  le 
Recueil  des  Critiques  que  j'ai  nnnailcs,  il 
s'en  puilTe  trouver  un  à  qui  j'aye  attribu(^- 
plus  de  ces  excellentes  qualités  qui  font 
propres  à  fnrmer  un  modèle  pour  tous 
ceux  qui  cnjbralfent  la  profclîlon  des  Let- 
tres en  général ,  &  celle  de  la  Critique  en 
particulier.  Après  cela  je  ne  vois  pas  avec 
quelle  contîancc  un  Poe  e  plufque  feptua- 
gcnaire  (1)  s'eft  imaginé  pouvoir  obtenir 
difpenfe  d'âge  &  de  iàgclle  pour  dire  à 
mon  fuj  et  : 

Nec ,  Sirmonde ,  t'tbi , ô  S  C  E  L U  S \pepercit» 

1  X. 

Nos  Critiques  ne  m'accufent  pas,  et 
ni«  fcmble,  d'avoir  rien  attribué  de  mé- 
diocre au  P.  Petau,  mais  l'envie  de  me 
taire  naître  de  nouvelles  difficultés,  leur 
a  tait  dire  qu'on  m'auroit  déchargé  volon- 
tiers 

Vi  cru  l'Autcnr  anonyme  des  BlcflcxioûS  fm  les  Ti^ 
^cmcos  des  Savais  p,  7j.  '^ 
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tiers  au  fujet  de  ce  Père, de  la  commiffioa 
que  je  me  tais  donnée  de  reprefenter  l'hu- 
meur critique  de  ceux  qui  fe  fv)nt  lignalés 
au  delfiis  des  autres,  &  qui  nous  fervent 
de  règle.  Ils  conviennent  pourtant  que 
mon  inilitut  m'ob  igeant  à  marquer  les 
caraCl-ires  ditfércns  far  tout  dans  les  x\u- 
teurs  de  la  première  trempe,  je  n'ai  pu 
me  difpenter  fans  raifon  ,  de  dire  quelque 
chofe  de  Thumeur  critique  dans  un  hom- 
me qui  fait  prafelTion  de  la  Critique,  non 
plus  que  de  Thumeur  Poétique  dans  les 
Poètes  ,  fâchant  que  rien  ne  contribue 
tant  à  nous  les  faire  caraétérifer.  Mais  ils 
craignoient  peut-être  que  cela  ne  fût  ca- 
pable de  donner  quelque  atteinte  à  la  hau- 
te réputation  du  P.  Petau  dans  Tefprit  de 
ceux  qui  pourroient  confondre  les  mœurs 
des  Auceurs  aufquelles  je  n'ai  point  cou- 
tume de  toucher ,  avec  l'humeur  ou  la 
difpolitîon  d'efprit  dont  l'expreliion  entre 
naturellement  dans  mon  deiïein.  Leur  ap- 
préheniion  femble  avoir  augmenté  lors 
qu'ils  ont  cru  qu'en  appellant  le  P.  Sir- 
mond  &  lui  les  deux  Héros  de  la  Société 
j'avois  fongé  à  les  comparer  à  l'Achille  & 
à  l'Aïax  du  Camp  des  Grecs  ;  &  à  leur  at- 
tribuer leurs  défauts,  en  leur  fai faut  tenir 
-le  même  rang  dans  la  Société  qu'étoit  ce- 
lui de  ces  deux  Princes  parmi  leurs  gens. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  remarqué  que  la  vertu 
qui  faifoit  l'union  des  cœurs  dans  ces  deux 
Pères  ne  faifoit  pas  toujours  celle  de  leurs 
efprits  ,  &  qu'encore  qu'ils  demeurafTent 
toujours  étroitement  attachés  l'un  à  l'au- 
tre par  le  lien  de  la  charité,  on  ne  laîf- 

9Jk. 
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foit  pas  de  les  dillinguer  fans  coiUulîony 
&  d'appercevoir  tort  clairement  la  ditîe* 
rence  que  Dieu  avoir  mite  dans  leur  na- 
turel Il  clt  encore  vrai  qu'après  avoir  ca- 
racterifé  l'humeur  du  P.  Sirmond  comme 
j'ai  fait,  on  ne  peut  i^ueres  attribuer  Pake- 
ration  de  leur  concorde  qu'à  l'humeur 
auitére  &  difficile  du  P.  Petau.  Mais  ces 
Meilleurs  celFeront  peut-être  de  craindre 
pour  la  réputation  de  ce  Pcre,  dès  qu'ils 
voudr^-nt  loutlrT  qu'on  les  renvoie  à  l'His- 
toire Ecciéli.iftique  pour  apprendre  par 
l'exemple  même  des  gens  de  Lertre<>  qui 
fe  loin  fandiîiés,  que  l'humeur  auftére 
&  chagrine  loin  d'être  incompatible  avec 
la  véritaole  vertu  ,  lui  fert  même  alfés 
fouvent  d'e'corce  pour  la  couvrir  &  la 
conferver.  Ils  jugeront  fort  aile  ment 
que  tous  les  petits  ditiérens  qui  peuvent 
être  ftrrvenus  entre  nos  deux  Pères  ea 
matière  de  literature,  n'ont  rien  de  fort 
extraordinaire  lorfqu'on  les  conlidére  au- 
près de  ceux  qui  font  arrivés  quelque- 
fois entre  les  plus  (avans  &  les  plus  faints 
Dodeurs  de  l'Eglife  dans  le  tems  qu'el- 
le étoit  la  plus  florifTante,  &  qu'elle  é- 
toit  le  moins  fujette  aux  divilions. 

Je  ne  ferai  peut-être  point  injure  au  P. 
Petau  de  le  comparer  avec  S.  Jérôme; 
puifque  Mr.  Valois  fon  Panégyrifte  l'a 
fait  impunément  avant  moi.  Tout  ce  que 
nous  lifons  dans  l'Hiftoire  de  ce  Saint, 
ne  nous  donne  pas  fujet  de  croire  qu'il 
ait  été  d'une  humeur  plus  accommodant 
te  &  plus  facile  que  le  P.  Petau.  Il  s'eil 
brouillai  je  ue  dis  pas  avec  ceuz  qui  con- 
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verfoîeiit  néceflairemer.t  avec  lui,  &  qiîf 
logeoîent  fons  le  même  toit ,  ce  qui 
n'auroit  pas  été  fort  furprenant ,  mais  avec 
des  gens  éloiiinés  de  lui  ,  écartés  dans 
les  parties  ditierentes  dn  monde,  de  Thu- 
meur  defquels  il  n'avoit  rien  à  foutrrir. 
Et  fans  parler  de  Rafin  ,  de  quelques 
Moines  ,  du  Patriarche  de  Jerulalemy 
&c.  on  ne  peut  pas  oublier  la  manière 
dont  il  a  traité  i>.  xAuguftin,  &  S.  Qiry- 
foltome  même,  à  qui  il  n'avoît  jamais 
eu  arfaire  :  cependant  on  a  toujours  été 
très-perfuadé  que  tout  cela  n'a  point  mis 
d'obibcîe  à  fa  ianétification. 

Je  veux  bien  croire  encore  avec  Mf. 
Valois  (i)  que  le  P.  Petau  a  mérité  d'ê- 
tre corn. paré  avec  S.  Balile  le  Grand  ô: 
S.  Grégoire  de  Nazianze  :  &  s'il  s'agit 
d'amitié  &  de  correfpondance,  je  doute 
que  l'Hiiroire  nous  fafle  jamais  l'union 
de  ces  deux  Pères  de  la  Société  plus 
grande  que  celles  des  deux  Do61:eurs  de 
l'Eglife  Grecque.  Cependant  on  peut  af- 
furer  dès  aujourd'hui  que  le  Public  n'en 
faura  jama's  tant  fur  les  difficultés  qu'ont 
eues  les  deux  premiers,  qu'il  en  fait  fur 
les  différens  de  ces  deux  Saints;  &  tout 
ce  que  le  P.  Petau  &  le  P.  Sirmond 
ont  pu  dire  ou  écrire  l'un  contre  l'au- 
tre ,  n'eft  peut-être  pas  comparable  aux 
duretés  que  nous  lifons  de  S.  Balile  à 
S.  Grégoire,  &  de  S.  Grégoire  à  S.  Ba- 

file 

T.  Henrici  Vjilefîi  Orat.  m  fnnere  Dion.  Pctavii. 
2.  Ealil.  M.  Epift,  3  i.   Greg.  Naz.  Or.  i.  pag.  rj 
|Sai9iùi»  «4  zj^a^  171,  Goâ.  Hermaa.  Vie  de  fsdn^ 


SLR  LES  Volumes  Pre'ce'dess.  42 
(île  au  fujet  de  l'Evéché  de  Salîmes  (2) 
lans  qu'on  puilTe  dire  qu'ils  ayent  rom- 
pu le  lien  de  la  charité  chrétienne  ni  ce- 
lui de  l'amitié  particulière. 

Voilà  des  exemples  de  Saints  &  de  gens 
de  Lettres  qui  ne  font  ni  intérieurs  à 
nos  deux  Pères,  ni  dcfagréables  à  ceux 
de  leur  Inftitut  &  de  leur  profelTion. 
Nous  pourrions  encore  alléguer  la  brouil- 
lerie  du  même  S.  Bafile  avec  fon  propre 
frère  S.  Grégoire  de  Nyde  (3),  celle  du 
Pape  S.  Léon  avec  S.  Hilaire  d'Arles, 
&  celles  de  plufieurs  autres  Saints  Ecri- 
vains de  l'Eglife  ,  pour  faire  voir  qu'il 
n'eft  nullement  extraordinaire  que  les  Sa- 
vans  les  plus  vertueux  foient  fujets  à  des 
chagrins  mutuels  que  l'étude  &  la  re- 
traite aîgrifTent  encore  davantage. 

Je  ne  voudroîs  pas  dire  que  le  P.  Pe- 
tau  fe  fût  emparé  de  l'efprit  de  S.  Epî- 
phane  en  étudiant  &  en  commentant  fes 
livres,  car  toute  l'aigreur  qu'on  a  pu  re- 
marquer dans  fa  manière  d'écrire  contre 
di  ver  fes  perfonnes  ,  n'approche  pas  de 
celle  que  ce  Saint  fît  paroîtrc  contre  le 
feul  faint  Chryfoftomc  en  un  voyage 
qu'il  fît  à  Conftantinople ,  où  il  com- 
mit tant  d'irrégularités. 

Mais  enfîn  quand  les  difputes  du  Père 
Petau  avec  le  Père  Sirmond  l'auroient 
porté  jufqu'à  la  féparation,  ce  qui  n'eft 
jamais   arrivé  ,   qu'y   trouveroit-on  de  fî 
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extraordinaire  dont  on  ne  pût  montrer  ua 
exemple  en  la  perfonne  des  Apôtres  faint 
Paul  &  faint  Barnabe  ?  Et  qui  nous  em- 
pêche de  croire  que  Dieu  l'eût  pu  tourner 
i  fa  gloire,  &  peut-être  même  à  l'avanta- 
ge de  fon  Eglife,  comme  il  fit  la  divilîon 
de  ces  Apôtres  > 

L'humeur  chagrine  &  ce  qu'on  appelle 
la  vertu  farouche  fembîent  être  le  partage 
ordinaire  des  Savans  du  Cabinet  qui  le 
donnent  à  l'érudition  profonde,  &  qui  s'y 
confument.  Le  commerce  perpétuel  qu'ils 
entretiennent  avec  les  morts  <é  les  perfon- 
nes  de  l'autre  monde,  les  occupe  fi  fort 
qu'ils  ne  fauroîent  quelquefois  foufFrîr  les 
vivans,  ni  revenir  avec  les  perfonnes  de 
ce  monde.  Ils  trouvent  tant  de  charmes 
à  la  compagnie  des  gens  de  tous  fiécles, 
de  toutes  langues,  &  de  tout  Pays  qui  ne 
leur  refirent  jamais ,  qui  ne  murmurent 
jamais  contre  eux,  qui  ne  leur  font  ja- 
mais à  charge;  qui  parlent  &  qui  fe  taifent 
quand  ils  veulent,  qui  les  inftruifent,  qui 
les  confoîent,  qui  les  dîvertiffent ,  &  qui 
leur  tiennent  lieu  de  tout;  qu'ils  ne  dai- 
gnent plus  s'alfujettir  aux  incommodités  de 
la  Société  civile,  qu'ils  fuïent  naturelle- 
ment les  compagnies ,  &  qu'ils  ne  trou- 
vent plus  rien  que  de  fade,  de  dégoû- 
tant, d'inutile,  &  de  bizarre  dans  les  con- 
verfations  des  autres  hommes.  C'éft  ce  qui 
les  porte  à  s'enfoncer  dans  leur  retraite, 
&  à  ne  fe  point  lailïèr  approcher  fi  facile- 
ment, ni  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 

D'ailleurs  s'il  étoit  vrai  que  le  Père  Pe- 
tau ,  de  favant  qu'il  ctoit  comme  les  au- 
tres , 
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très ,  fût  enfin  devenu  la  Science  même, 
le  rencontrera-t-il  quelqu'un  qui  doive 
trouver  mauvais  que  j'aye  dit  qu'il  étoit 
plus  inaccellible  que  le  Père  Sirmond; 
puifqu'on  fait  afles  que  la  véritable  Scien- 
ce ne  s'apprivoîfe  pas  avec  tout  le  mon- 
de ?  Tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'humeur  de  ce 
Pcre  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'en 
pourroîent  dire  ceux  de  fa  connoilîànce 
qui  font  encore  vivans ,  ou  qui  ont  connu 
fes  amis. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  je  n'aî  point  été  de 
l'avis  de  ceux  qui  prétendent  (i)  qu'il  n'a 
jamais  rien  écrit  que  pour  réfuter  quel- 
qu'un ,  qu'il  ne  pouvoit  vivre  fans  enne- 
mis ,  6c  qu'il  a  attaqué  toutes  fortes  de 
perfonnes  parmi  les  Catholiques  &  les  Hé- 
rétiques ,  à  commencer  depuis  Baronius  âc 
Scaliger  jufqu'à  ceux  qui  lui  ont  furvécu: 
puifque  je  n'en  ai  rien  dit,  &  que  j'ai  laii^ 
fé  tomber  une  penfée  qui  a  été  relevée  & 
foûtenué  par  ceux  qui  fe  difoient  de  fes  a- 
mis  particuliers.  Nous  pourrions  ajouter 
même  que  ce  qui  a  donné  tant  d'éclat  à 
celte  partie  de  la  réputation  du  Père  Petau, 
vient  de  la  qualité  des  Adverfaîres  que  la 
Providence  lui  avoitdeilinés,&  qui  étoient 
fans  contredît  les  plus  illuftres  de  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  &  les  plus  grands  hom- 
mes de  fon  fiécle.  De  forte  que  comme 
leur  relîftance  a  été  grande,  elle  a  dû  auiïî 
faire  du  fracas,  &  obliger  cePe'-e  àlestrai* 
ter  avec  toute  la  hauteur  &  toute  la  force 
poilïble. 

Je 
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Je  n'ai  vu  dans  tout  ce  grand  nombre, 
perfonne  qui  fût  plus  à  plaindre  qu'un  mal- 
heureux fabricateur  de  Chronologie,nommé 
d'Auzoles  de  la  Peyre,  qui  avoit  eu  la  té- 
mérité de  le  provoquer,  &  qui  a  eu  cons- 
tamment la  tête  plus  molle  que  les  autres. 
Auiîî  le  Père  Petau  a-t-il  eu  plus  d'égard 
pour  lui  dans  la  vue  de  fa  foiblefTe ,  &  de 
fon  peu  d'expérience.  11  ell  aifé  de  voir 
qu'il  lui  a  fait  grâce ,  puifque,  le  pouvant 
traiter  comme  Apollon  avoit  fait  Marfyas, 
c'ell- à-dire  en  notre  Langue  ,  l'écorcher 
tout  vif,  &  le  donner  en  proie  aux  Cor- 
hdaux  du  Pinde,  il  s'eft  contenté  après 
l'avoir  bien  châtié  de  l'envoyer  pleurer  fur 
les  derniers  bancs  de  fa  claile  (i)  avt^c  l'é- 
pée  au  côté,  les  Titres  de  fa  nobleffe,  & 
une  barbe  tirant  fur  le  gris. 


Il  n'étoît  nullement  necefTaire  de  remuer 
ici  la  caufe  des  vivans ,  ni  de  le^- joindre  à 
ceux  qui  ne  font  plus  de  ce  monde ,  & 
plufîeurs  raifons  pourroient  me  détourner 
de  parler  du  Père  Bouhours  qui  efl:  encore 
plein  de  vie,  immédiatement  après  avoir 
parlé  de  deux  illuflres.  Morts  de  la  Socié- 
té. Mais  puifque  nos^  Difcour.urs  m'y 
obligent,  il  faut  me  refoudre  à  faire  enco- 
re 
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re  une  fois  violence  à  fa  modeliie,  6:  met- 
tre de  nouveau  Ibii  humilité  à  l'épreuve. 

Il  faut  donc,  pour  pacifier  ces  efprits 
inquiets,  que  le  Père  Bouhours  foutfre 
que  je  leur  fafTe  connoître  le  rang  que  je 
lui  ai  donné  parmi  les  premiers  Ecrivains 
de  fa  hrofelHon,  &  la  diltinéiion  que  j'ai 
prétendu  qu'ils  filîent  de  Ton  mérite  d'avec 
celui  de  plulîeurs  autres. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  choifir 
deux  des  principaux  Auteurs  &  Reliaura- 
teurs  de  notre  Langue,  Malherbe,  &  Pa- 
tru,  pour  faire  le  parallèle  de  ce  Père  avec 
eux,  touchant  la  pureté  du  difcoursî  de  le 
préférer  même  à  Malherbe  (2)  pour  la 
Grammaire  ,  &  à  Patru  pour  une  cfpece 
de  Critique  (3)  qui  regarde  particulière- 
ment les  penlées  de  l'homme  ,  quoique  je 
n'aye  point  eu  d'autre  garant  en  ces  deux 
rencontres,  que  ma  propre  inclination.  Je 
n'ai  pas  cru  auffi  devoir  me  borner  à  rap- 
porter les  Eloges  qu'on  a  faits  de  fes  Ou- 
vrages ,  comme  j'ai  fait  au  fujet  de  plu- 
ileurs  Ecrivains  du  Commun.  Mais  pour 
faire  voir  que  je  l'ai  confideré  comme  un 
des  Auteurs  qui  méritent  de  la  dillinclion , 
j'ai  eu  foin  de  rechercher  encore  &  d'expo- 
fer  au  jour  une  partie  des  choies  que  fes 
Cenfeurs  lui  ont  objedées.  C'eft  un  hon- 
neur qu'on  ne  fait  gueres  aux  Ecrivains 
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médiocres,  foit  paxcc  qu'ils  n'ont  jamais 
eu  l'avantage  de  fe  faire  des  envieux ,  &  que 
leur  réputation  ne  pafTe  gueres  leur  fiécle , 
ou  même  le  tems  de  leur  vie:  foit  parce 
que  le  peu  d'utilité  que  l'on  retire  de 
leurs  Livres  n'excite  pas  la  curi^-iité  des 
Critiques  avec  afTés  d'efficace  pour  recher- 
cher leurs  défauts.  Je  me  fuis  donc  ima- 
giné, &  je  ne  puis  encore  me  défaire  de 
mon  opinion  ,  que  le  grand  nombre  des 
Cenfeurs  d'un  Auteur  ,  &  que  la  peine 
qu'on  a  prife  de  l'examiner  de  près ,  efl:  u- 
ne  marque  de  l'ellime  qu'on  en  fait,  &  du 
befoin  qu'on  en  a  pour  l'utilité  publique. 
Et  je  me  fuis  fortement  confirmé  dans  ma 
penfée  après  avoir  vu  que  les  plus  beaux 
Ouvrages  de  l'antiquité  &  des  fiécles  pof- 
tcrieurs  ont  été  de  tout  tems  les  plus  expo- 
fés  à  la  Cenfure,  &  que  l'on  a  jugé  même 
de  leur  prix  par  le  grand  emprefTement 
qu'on  a  toujours  témoigné  pour  découvrir 
&  publier  leurs  défauts.  C'eft  ce  que  j'ef- 
pere  de  faire  voir  dans  toutes  les  parties  de 
mon  Recueil,  lors  qu'il  s'agira  de  rappor- 
ter les  jugemens  qu'on  a  faits  des  plus 
grands.  Hommes,  &  particulièrement  des 
Auteurs  Clafliques,  &  des  Pères  de  l'Egli- 
fe  même,  fans  appréhender  de  donner  la 
moindre  atteinte  à  leur  réputation. 

Mais  j'ofe  afTurer  à  l'avantage  du  P. 
Bouhours,  que  quand  il  a  été  queition  de 
rapporter  les  objedions  de  fes  Cenfeurs, 

je 
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je  lui  ai  rendu  un  fcrvice  dont  je  ne  me 
fuis  pas  mêlé  à  l'égard  de  la  plupart  des 
autres  Auteurs.  Si  j'ai  parlé  de  celles  que 
Cleante  lui  a  faites,  j'ai  ajouté  en  même 
tems,  que  ce  Critique  le  chicane  fur  une 
infinité  d'endroits  {i)\  Si  j'ai  touché  quel- 
que choie  de  celles  que  Mr.  Ménage  a  pu- 
bliées contre  lui,  j'ai  eu  grand  foin  de  dire 
qu'/7  efl  toujours  fâclyeux  qu'il  a:t  mêlé  [es 
rejjentimens  particuliers  avec  la  caufe  publi' 
que  des  Lettres  (2)  ;  que  [es  ObferTations 
[ont  mêlées  d'inveàiives;  qu*on  y  trouve  une 
infinité  de  chofes  peu  obligeantes  ;  qu'il  le 
traite  0 utr âge ufe ment  ^  qu'ail  lui  rend  in- 
jure pour  raillerie. 

Enfin,  je  n'ai  fait  connoître  nulle  part 
plus  clairement  qu'au  fujct  duP.Bouhours, 
que  je  n'époufe  ni  les  intérêts  ni  le  parti 
des  Critiques  que  j'allègue  pour  garants, 
&  que  perfonne  ne  me  peut  obliger  de  ré- 
pondre de  la  folidité  &  de  la  vérité  de  leurs 
jugemens  (3).    C'efl:  une  règle  que  je  me 
fuis  prefcrite  à  la  tête  de  mon  Ouvrage,  & 
dont  il  ne  fera  pas  aifé  de  me  faire  départir 
dans  toute  la  fuite.    C'efl  à  quoi  nos  mé- 
contcns  dévoient  avoir  fait  plus  de  réfle- 
xion pour  fe  garantir  de  l'étourdilTement, 
&  pour  ne  me  pas  confondre  fi  indifcréte- 
ment  avec  les  garants  qui  fe  trouvent  cités 
dans  mon  Recueil.    S'ils  avoient  eu  la  tê- 
te un  peu  plus  libre  &  l'imagination  plus 
nette  quand  ils  ont  lu  ce  que  j'ai  dit  engé- 

fierai 
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néral  fur  ce  fujet  dans  mon  Avcrtilfement, 
&  ce  que  j'ai  écrit  en  particulier  à  Tocca- 
fîon  du  P  Bouhours ,  ils  ne  fe  feroient  pas 
avifé  de  m'imputer  les  fentimens  des  au- 
tres, &  ils  ne  m'auroient  peut-être  pas 
foupçonné  d'avoir  voulu  approuver  Tvlr. 
Ménage,  lors  qu'il  fiinble  avoir  voulu  di- 
re que  ce  Père  devoit  une  partie  defon  Art 
de  parler  &  de  fa  politelfe  aux  occafîons 
qui  l'ont  fait  rencontrer  avec  le  beau  mon- 
de. Ceux  qui  ont  été  touchés  des  expref- 
fions  que  j'ai  empruntées  de  mes  Garants 
fur  ce  fujet,  ont  bien  fait  connoître  qu'ils 
font  plus  intelligens  que  moi  dans  l'Art 
d'interpréter  les  Auteurs,  &  plus  clairvo- 
yans  dans  la  penfée  de  M.  Ménage.  Mais 
toute  ma  pénétration  s'ell  terminée  à  l'é- 
corce  de  ces  façons  d  parler,  &  ce  que 
j'en  ai  lu  dans  cet  Auteur  &  dans  ceux  qui 
l'ont  imité  (i),  ne  m'en  a^  donné  que  l'i- 
dée d'une  choie  indifférente:  tant  j'avois 
alors  l'œil  limple:  tant  je  croyois  avoir  le 
cœur  droit,  &  bien  muni  contre  le  raffine- 
ment &  l'ambiguicé. 

Le  P  Bouhours  en  un  homme  que  le 
mérite  fingulier,&  les  fervices  rendus  à 
la  Langue  ont  attiré  cbés  les  Grands,  & 
ce  n'eft  que  par  ces  voies-là  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  connoître,  &  de  jouir 
même  quelquefois  de  fa  converfation  chés 
un  Magiftrat ,  où  ians  craindre  de  devenir 
fufped,  j'ofe  cire  que  Ton  trouve  encore 
quelque  chofe  de  ce  bon  goût  qu'y  a  laiiîe 

Mr. 
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Mr.  le  Premier  Prelîdent  pour  le  vrai  mé- 
rite, &  particulièrement  pour  celui  des 
Gens  de  Lettres  dont  il  avoit  cté  l'ame  & 
le  cœur  durant  fa  vie,  fi  nous  en  croyons 
la  voix  publique.  J'ai  fouvent  été  édifié  de 
la  manière  dont  ce  Père  favoit  accommo- 
der la  régularité  de  Ton  Inditut  avec  l'hon- 
nêteté civile,  &  il  m'a  luffifamment  per- 
luadé  que  la  politeffe  de  refprit  &  la  déli- 
cateilè  des  manières  ne  font  point  incom- 
patibles avec  les  maximes  les  plus  entières 
du  Chrillianifme  en  général, &  les  Confli- 
tutions  les  plus  exactes  des  Maifons  Régu- 
lières en  particulier. 

X  I. 

Le  defir  de  fatisfaire  tout  le  monde,  me 
porte  à  rechercher  même  hors  de  la  Socié- 
té, ceux  à  qui  ma  conduite  pourroit  n'a- 
voir pas  été  entièrement  agréable,  &  je  les 
trouve  afles  bien  rallemblés  en  la  perfonnc 
de  Mr.  TAbbé  Ménage,  ou  plutôt  réduits 
à  lui  féal.  C'ell  un  homme  que  j'ai  dé- 
peint en  plulieurs  endroits  ,  comme  un 
Perfonnage  d'une gra^^dc  érudition,  d'une 
literature  fort  étendue  ,  fort  diverlifiée,  & 
fort  agréable,  d'un  efprit  très  beau,  très- 
aifé ,  &  très-poli.  Et  quoique  je  n'aye  ja- 
mais eu  l'honneur  de  le  connoître,que  par 
la  leélure  de  fes  Ouvrages,  je  n'ai  pasîaif- 
fé  de  reconnoîtrefur  la  foi  de  fes  amis  que 
c'ell  un  homme  d'une  probité  particulière, 

d'une 
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d'une  humeur  très-officieufe  &  très  -caref- 
fante  ,  d'une  modeftie  &  d'une  franchife 
femblableà  celle  des  Anciens,  &  d'un  méri- 
te qui  l'a  diftingué  des  autres  Savans  &  qui  a 
beaucoup  fervi  à  faire  de  fa  maifon  une  Eco- 
le, qui  ne  fent  point  le  Collège.  Mais 
puis  qu'il  eft  en  peine  de  favoir  par  quel 
motif) 'ai  rapporté  de  lui  quelqu'autre  cho- 
fe,  qui  a  paru  moins  à  Ion  goût,  il  faut 
que  je  lui  conte  l'Hilloire  de  mon  embar- 
ras, pour  voir  s'il  aura  la  charité  de  m'en 
tirer. 

Innocemment,  &  dans  la  plus  grande 
fîmplicité  du  monde,  je  me  mets  à  la  lec- 
ture des  Livres  de  M.  Ménage,  comme 
d'un  Auteur  grave  &  de  grande  réputation, 
fans  autre  préjugé  que  celui  qu'avoient 
formé  en  moi  toutes  ces  rares  qualités  dont 
je  viens  de  parler.  J'y  trouve  etFeClive- 
ment  cette  érudition  que  j'y  cherche,  mais 
je  la  trouve  prefque  par  tout  envelopée 
d'un  je  ne  [ai  quoi  ^  que  le  mérite  de  M. 
'Ménage  m'a  toujours  empêché  d'appeller 
par  fon  nom  ,  &  qu'un  Ecrivain  Grec  ap- 
pelleroit  peut-être  Philatiùe  dans  un  Athé- 
nien qui  auroic  été  moins  vertueux  que  cet 
Abbé.  J'apperçois  à  travers  d'une  infinité 
de  belles  chofes  un  certain  cara6lére  d'es- 
prit qui  fait  en  moi  des  impreffions  fâcheu- 
fes.  Je  t:\che  de  m'en  déi'^ire  en  paiïant 
d'une  matière  à  une  autre  ;  mais  je  me  re- 
trouve par  tout  :  je  change  de  Traité  &  de 
Livre  ,  &  ce  font  des  rencontres  perpé- 
tuelles entre  mon  Auteur  &  fon  Ledeur. 
Comme  on  fe  fait  à  tout,  &  comme  l'ha- 
bitude apprivoife  enfin  les  humeurs  les  plus 

fa- 
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farouches,  en  liTant  Mr.  Meiaage  je  m'ac- 
coutume infenliblement  à  ne  me  point  mé- 
priTer  moi  mcme,  quoique  je  fois  convain- 
cu d'ailleurs,  que  je  fuis  le  plus  mifcr  tble 
de  tous  les  hommes,  lors  même  quejcme 
regarce  dans  le  miroir  de  mon  Auteur.  Et 
parce  que  j'ai  oui"  dire  qu'il  faut  fe  mcpri- 
fer,  &  que  j'en  trouve  même  h  pratique 
&  l'exemple  dans  Mr.  Ménage,  je  m'ac- 
coutume infenliblement  à  me  mcprifer  par 
artitice  ,  &  peut-être  par  vanité.  Diea 
permet  que  je  m'en  apperçoive,  &  j'ti  la 
malignité  d'attribuer  ces  mauvais  effets  à  la 
leélure  de  mon  Auteur. 

Tout  cela  ne  regarde  que  la  Profe  de 
Mr.  Ménage,  &  mon  Hiiloire  feroit  trop 
longue  fi  j'entreprenois  de  raconter  les  di- 
vers effets  que  fes  Poëlies  ont  pu  produi- 
re dans  mon  imagination,  &  les  travaux 
qu'il  m'a  falu  effuyerpour  trouver  dans  fes 
Vers  les  limites  de  la  licence  Poétique. 

Mais  quelque  mal -édifié  qu'on  puifTè 
être  du  caractère  qui  règne  dans  les  écrits 
de  Mr.  Ménage,  rien  ne  nous  empêche  de 
prendre  même  pour  une  vertu  au  moins 
naturelle  la  qualité  dominante  qui  fert  à  le 
former.  Cette  qual'té,  à  quiconque  y  re- 
garde de  près,  ne  paroît  autre  qu'une  ?2aï^ 
vîté  qui  e(l  fans  doute  un  des  grands  or- 
nemens  de  l'ame ,  lorfqu'elle  eft  accompa- 
gnée d'une  franchîfc  &  d'une  (implicite  qui 
n'a  rien  de  niais  ni  d'indifcret. 

On  peut  dire  que  c'efl  elle  qui  a  porté 
Mr.  Ménage  à  fe  dépeindre  dans  fes  écrits 
tel  qu'il  eft,  fans  fard,  &  fans  déguife- 
ment,  toujours  difpofé  à  louer  fes  amis, 
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à  blâmer  ceux  qu'il  prend  pour  fes  enne- 
mis ,  à  cenfurer  &  à  approuver  avec  une 
facilité  égale,  à  parler  volontiers  de  lui- 
même  tantôt  en  bien  quand  il  en  peut  faire 
naître  Toccafion,  &  quelquefois  en  mal, 
aimant  mieux  dire  du  mal  de  lui-même  que 
de  n'en  rien  dire  du  tout,  félon  la  maxime 
de  Mr.  de  la  Rochefoucault  (i).  Ceft 
aulTi  cette  qualité  qui  fait  paroître  en  lui  un 
cfprit  fans  diffimulation ,  une  volonté  fans 
détour  ,  un  cœur  fans  replis,  tout  rond, 
tout  uni ,  mais  en  même  tems  noble  &  gé- 
néreux, <Sc  qui  fait  voir  une  beauté  d'ame 
touîe  nue  &  ennemie  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  la  couvrir. 

Mais  à  parler  franchement ,  cette  naïve- 
té  2iVtc  laquelle  Mr.  Ménage  découvre  par 
tout  ce  qu'il  eft  ,  auroit  été  peut-être  plus 
au  goût  des  Anciens  chés  qui  regnoit  la 
{implicite  qu'à  celui  de  notre  tems,  où  tout 
ce  qu'on  dit  de  foi-même  foît  en  bien,  foit 
en  mal  efl  également  fufped  :  &  cette 
franchîfe  accompagnée  de  fon  ingénuité 
ayant  pu  palier  fort  ai fément  pour  une  ver- 
tu parmi  les  peuples  qui  vivoient  au  (iécle 
d'or  ,  femble  avoir  perdu  fon  nom  lorf- 
qu'on  l'a  voulu  mettre  en  ufage  dans  les 
fiécles  de  fer. 

Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  confervé  fa  na- 
ture dans  le  cœur  de  Mr.  Ménage,  mais 
vous  diriés  qu'elle  change  de  qualité  dès 
qu'il  la  fait  paffer  dans  fes  écrits,  &  qu'elle 
dégénère  en  vice  par  la  mifére  de  notre 
tems  &  par  la  corruption  de  notre  cœur. 

Mal- 
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Malheur  donc  à  ceux  quî  neconnoiifent 
Mr.  Ménage  que  par  Tes  Livres  ,  &  qui 
n'ont  point  aiîes  de  pénétration  pour  voir 
qu'il  y  a  deux  hommes  d'une  conllitution 
fort  différente  cachés  Ibus  un  même  nom, 
&  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  qualités  de 
celui  qui  règne  dans  la  converfation  de  Tes 
amis,  par  celles  de  cet  autre  qui  entretient 
fes  Lcdeurs  dans  les  cabinets.  Mais  pour 
empêcher  qu'il  ne  retombe  une  partie  du 
même  malheur  fur  Mr.  Ménage,  il  feroit 
à  fonhaiter  que  celui  des  deux  hommes 
qu'on  voit  en  lui  &  qui  fait  honneur  à  V.wi^ 
tre,  pût  furvivrc  à  celui  qui  le  deshonrre, 
pour  en  effacer  la  mémoire.  Je  veux  dire 
que  comme  les  écrits  de  Mr.  Ménage  ne 
correfpondeiit  pas  tort  parfaitement  aux 
actions  vertueufes  de  fa  vie  ,  &  comme  fa 
vie  au  contraire  elt  capable  de  faire  hon- 
neur à  fes  écrits  ;  il  f  ludroit  pour  rendre  à 
fon  mérite  toute  la  juflice  qui  lui  eft  duè\ 
ou  qu'il  fût  immortel  k  qu'il  vécût  parmi 
les  hommes  autant  que  fes  Livres  y  dure- 
ront, afin  de  pouvoir  toujours  démentir 
fes  Livres  par  fa  vie;  ou  que  fes  Livres 
pullent  difparoître,  &  s'anéantir  lorfqu'ii 
plaira  à  Dieu  de  difpofer  de  fa  perfonne 
pour  l'autre  monde,  afin  que  la  Poftérité 
n'aille  point  juger  de  fa  vie  par  fes  Li- 
vres. 

X  I  L 

Je  îi'aurois  pas  alTés  bien  prouvé  que  je 
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fuis  demeuré  jufqu'ici  dans  le  milieu  que 
je  m'e'tois  propofé,  c'efl-à-dire  dans  une 
fndilfcrence  égale  envers  tous  mes  x-^uteurs, 
quels  qu'ils  puilfent  être,  fi  après  avoir  fait 
voir  que  je  me  fuis  écarté  foîgneufement 
d'une  des  extrémités ,  je  ne  montrois  auiïi 
le  foin  que  j'ai  eu  de  ne  jamais  approcher 
de   l'autre.     Mes   Adverfaires  m'ont  pris 
pour  un  homme  de  conféquence  lorfqu'ils 
m'ont  jugé  capable  de  difcernement  à  l'é- 
gard des  partis  &  des  fadions  qui  ont  agité 
VE^lift  depuis  un   demi   fiécle  ;  mais  ils 
m'ont  fait  une  injure  très-fenlîble  lorfqu'ils 
ont  prétendu  m'adjuger   aux  uns   plutôt 
qu'aux  autres  ,  fans  prendre  mon  avis  ni 
mon  confentement.  J'apprens  qu'ils  n'ont 
point  fait  difficulté  de  publier  qu^j'avois 
voulu  favorifer  une  Société  que  je  n'ai  ja- 
mais connue  que  par  la  le6lure  de  quelques 
Ouvrages  qu'on  lui  attribue,  &  que  cette 
fuppolîtion,  toute  fauffe  qu'elle  eft  ,   ne 
laiffe  pas  de  fervir  de  principal  fondement 
au  chagrin  qu'ils  ont  conçu  contre  moi. 
Mais  s'ils  font  affés  raifonnables  pourvou- 
îoir   bien   revoir    un  jugement  qu'ils  ont 
fait  avec  tant  de  précipitation,  ils  jugeront 
que   s'il  n'y   a  peut-être  point  d'endroits 
dans  tout  mon  Recueil    qui  foient  plus 
défedueux  que  ceux  où  je  parle  des  Li- 
vres anonymes  de  Meilleurs  de  Port-Ro- 
yal je  ne  puis  point  donner  auffi  de  mar- 
que plus  évidente,  que  celle-là  , pour  faire 
voir  que  je  n'ai  jamais  eu  de  rapport  avec 
eux,  &  que  de  tous  les  fuppôts  de  la  Ré- 

pu- 
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publique  des  Lettres ,  il  n'y  en  a  peut-être 
pas  dont  j'aye  eu  moins  de  connoiiiance 
que  de  ces  MelTicurs. 

Mais  que  diront  ces  Cenfeurs  fi  je  leur 
fais  voir  qu'avec  toute  mon  indifférence  je 
n'ai  pas  lailFe'  d'avancer  bien  deschofespea 
avanta^eufes  à  ces  Meflieurs  &  qui  pour- 
roiem  paiîer  pour  des  duretés  à  leur  égard, 
s'il  étoit  vrai  quej'euffe  jamais  eu  defleinde 
choquer  perfonne  ?  Pourvu  qu'on  veuille 
me  définir  ce  que  c'eft  que  leur  Société  que 
j'ai  pris  long  tems  pour  une  chimère  a  la- 
quelle on  a  attaché  un  nom  de  Sede  qui 
eft  rejette  de  tout  le  monde,  &  dont  je  ne 
prétens  pas  renouveller  la  mémoire  après 
la  défenfe  qui  en  a  été  faite  par  l'Arrêt  du 
Confcil  de  l'an  1668.  &  pourvu  que  l'on 
veuille  comprendre  parmi  cesMefTieurs  tous 
ceux  à  qui  on  a  voulu  donner  ce  nom,  il  me 
fera  très-aife  de  produire  un  grand  nombre 
d'endroits  peu  obligeans  queje  rapporterois 
ici,   s'il  s'agiflbit  d'obliger  quelqu'un. 

Je  me  contenterai  de  citer  le  fameux  Op- 
tatus  Gallus  (i),  que  je  n'ai  point  fait 
difficulté  d'appeller  un  Séditieux  (2)  , 
quoique  mon  fujet  n'exigeât  point  cela  de 
moi  :  v^  je  crois  en  avoir  dit  autant  en  un 
feul  mot,  que  tout  le  grand  nombre  d'E- 
crivains qui  ont  pris  la  plume  pour  réfuter 
le  Livre  qu'il  avoit  écrit  contre  le  gouver- 
nement ,  &  le  Sermon  fur  faint  Louïs  qu^il 
fit  à  Rome  quelques  années  après.  J'ajou- 
terai même  que  j'en  ai  traité  quelques-uns 

d'Ecri- 
2.  Chap.  14.  des  défauts  desCritiq.  §.  3.  pag.  loi; 
Tom.  I.  _ 
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d'Ecrivains  artificieux  (i)  ,  &  que  j'en  a? 
taxé  pluficiirs  autres  dans  les  divers  préju- 
gés des  Engagemens ,  des  Auteurs  Ano- 
nymes, des  Titres  des  Livres  (2\  Je  n'ai 
rien  dill^mulé  de  ce  que  j'ai  fû  qu'on  leur 
avoit  reproché  dans  leurs  Livres  de  Gram- 
maire &  dans  leurs  Tradudions ,  &  je 
n'aurois  pas  omis  les  Remarques  du  Pi  re 
VavafTeur  &  du  Fere  Gaudin,  iî  elles  fuf- 
fent  venues  alors  à  ma  connoifîance. 
Quelques-uns  de  mes  Cenfeurs  m'ont  fait 
connoître  à  la  vérité  qu'ils  eufTent  fouhait- 
té  que  j'eufTe  rapporté  ce  que  M.  Jurieu  & 
quelques  autres  Anonymes  ont  dit  de  l'hu- 
meur &  du  caraétére  de  quelques-uns  des 
Auteurs  de  Port-Royal.  Mais  ils  m'obli- 
geront fenfiblement  de  croire  que  je  m'en 
ferois  fait  un  devoir  très  étroit  fi  Mr.  Ju- 
rieu &  les  autres  avoient  parlé  de  leurs 
Grammaires  (5ide  leurs  Tradu£î:ions,ou  fi 
j'avois  eu  la  moindre  occafion  de  placer  leurs 
réflexions  ailleurs  que  dans  le  Recueil  des 
Théologiens,  que  l'ordre  de  mon  Ouvrage 
ne  me  permet  pas  de  publier  encore  fi- tôt. 
Enfin  d'autres  voyant  la  liberté  que  j'ai 
prife  de  rapporter  quelque  chofe  de  ce  qui 
s'ell:  dit  à  l'avantage  de  ceux  de  ces  Mef- 
fîeurs  dont  les  Ouvrages  ont  reçu  l'appro- 
bation publique,  m'ont  iiccufc  Hautement 
de  les  avoir  voulu  faire  palier  pour  des  He^ 
ros.  Mais  il  eil  bon  que  ces  Cenfeurs  fi- 
chent 

1.  Au  Préjugé  des  Titres,  chnp.  13. 

2.  Part.  I.  des  JugemcDS  Tom.  i.  chap.  4.  oùileft 
pailé  de  la  Prévention  dans  les  Préfaces. 

Part.  2. chap. 6.  au  Préjugé  des  Engagemens:  chap. 
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chent  que  je  n'ai  jamais  traité  perfonnc  en 
cette  qualité  que  les  Pères  Sirmond  &  Pe- 
tau  Jéfuites  (3)  de  mon  propre  mouve- 
ment,- que  (i  le  Titre  de  Héros  fe  trouve 
parmi  les  Jugemens  quej'ai  rapporté  aufu- 
jet  de  Scaliger,  de  Saumaife,  &  de  quel- 
ques autres  Critiques  Humaniftes ,  il  vient 
non  pas  de  moi,  mais  des  Auteurs  que 
j'ai  allégués  pour  garans.  Et  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoir  jamais  eu  la  penfée  de  le 
donner  à  aucun  de  MeiTieurs  de  Port-Ro- 
yal. Il  eft  vrai  néanmoins  qu'en  une  oc- 
caiion  où  je  blâme  les  Tradudlions  d'un 
de  ces  Auteurs  qu'on  dit  être  de  Port- 
Royal  (4),  j'en  ai  comparé  la  Société  an 
Cheval  de  Troye^  dont  le  ventre  a  été  fé- 
cond en  Héros.  Mais  quelle  conféquen- 
ce  voudroic-on  tirer  d'une  expreffion  qui 
n'a  rien  de  férieux  ,  ni  de  folide,  &  qui 
conilammenr  eft  bien  plus  Comique 
c\\x^ Héroïque  ?  Si  l'on  veut  conildérer  cela 
comme  un  grand  honneur  que  j'aye  fait  à 
ces  MefTieurs ,  on  doit  donc  auffi  me  fa- 
voir  gré  de  ce  que  j'en  ai  rendu  un  tout 
iëmblable  à  tous  les  Cafuiftes  Efpagnols, 
lorfquc  j'ai  dit  (\\x' ils  font  fortis  du  fein  de 
rEfpagy^e  comme  dn  ventre  dn  Cheval  de 
Troye  (5-). 

Mais  qui  pourra  s'empêcher  d'admirer 
la  bizarrerie  des  hommes  dans  cette  dîver- 
fité  de  leurs  goûts  &  de  leurs  jugemens  à 

la- 

12.  des  Anonymes  &  autres  endroits  du  Tome  1. 

3.  Au  Tom.  des  Cdt.  Gramra.  pag.  277.  Part.  II, 

4.  Au  Tom    des  Tiaduft,  nomb.  5»75. 

3.  Au  Préjuge  des  Nations  Tom,  i,  5. 5.  des  Efpa- 
gnols pag.  268, 
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laquelle  je  me  fuis  toujours  préparc, quoi- 
que je  n'aye  jamais  cru  qu'elle  me  dût 
caufer  le  moindre  embarras ,  &  que  je  duf- 
ie  y  avoir  le  moindre  égard  ?  Je  ne  puis 
attribuer  qu'à  cette  bizarrerie  l'avis  qu'on 
m'adonne  d'un  autre  côté,que  MelTieursde 
Port-Royal  pourront  fe  plaindre  de  divers 
endroits  de  mon  Recueil,  où  il  leur  fem- 
ble  que  j'aye  voulu  les  faire  paffer  pour 
des  Sedaires  ,  fous  prétexte  que  je  les  ai 
quelquefois  defignés  fous  un  nom  qui  fent 
îe  parti,  quoiqu'ils  ne  s'en  foient  jamais 
accommodés,  &  que  je  ne  m'en  fois  fervi 
après  les  autres  que  pour  éviter  la  t-eri- 
phrafe. 

Mais  pour  répondre  généralement  à  tout 
le  monde,  je  prie  les  uns  &  les  au  res  de 
conlidérer   que  je    n'agis    nulle   part   en 
Tnéologien,  &  que  je  ne  fuis  tout  au  plus 
que  l'Hiftorien  ue  la  Critique  des  antres. 
Comme  la  Providence  ne  m'a  point  appel- 
lé  à  la  défenfe  ni  même  à  l'examen  des 
vérités  de  notre  Religion  ,  je  n'aurai  ja- 
mais la  témérité  de  rien  entreprendre  fur 
ce  fujet.     Elle  m'a  fait  naître  dans  le  fein 
de  rt.glife  Catholique:  elle  m'y  a  fait  éle- 
ver dans  un  amour  parfait  pour  fon  Unité 
&  pour  la  vérité  Orthodoxe.   6i  après  tou- 
tes ces  grâces  on  peut  préfumer  quelque 
chofcr  de  la  mifericorde  divine  ,  j'ai  tout 
fujet  d'efperer  que  rien  au  monde  ne  fera 
jamais  capable  de  me  faire  quitter  ce  fein 
de  notre  Mère  commune.   Je  ne  verrai  ja- 
mais n'en  ,  je  ne  fentirai  jamais  rien  que 
par  elle  &  dans  elle;  je  ne  prendrai  jamais 
d'autre  nourriture  quelaiienne,  &je  ne 

ref- 
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refpirerai  point  d'autre  air  ni  d'autre  Efprit» 
que  celui  que  lui  donne  fon  Epoux  pour  nous 
le  communiquer.  L'amour  quej'ai  pour  fon 
Unité  ,  me  fait  dérefter  tout  Schifme  & 
toute  Divilion;  celui  quej'ai  pour  faDoc- 
trine  me  donne  horreur  de  toute  Héréfîe 
&  déroute  nouveauté.  Et  quoique  je  ne 
fois  que  le  dernier  de  fes  enfans ,  &  de 
ceux  même  qui  ne  fervent  que  de  nombre, 
&  lui  font  les  plus  inutiles ,  je  ne  laiife 
point  de  participer  à  tous  les  avantages  des 
autres.  Tant  que  je  ferai  renfermé  dans 
fon  fein,  je  )ouïrai  d'une  tranquilité  pro- 
fonde, non  feulement,  à  l'égard  des  trou- 
bles de  dehors ,  qui  ne  me  regardent  point, 
mais  même  à  l'égard  des  diviiîons  internes 
qui  l'affligent  de  tems  en  tems ,  &  qui  vont 
quelquefois  jufqu'à  lui  déchirer  les  entrail- 
les, étant  bien  refolu  de  n'écouter  &  de  ne 
fuivre  qu'elle  en  ces  rencontres. 


Q6  SE- 
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SECONDE    PARTIE 
o    u 

PREFACE 

Sur  le  Recueil  des  Poètes  fuivans. 


XIII. 

Eux  qui  auront  eu  la  patience 
de  lire  les  EclaircifTemens  que 
je  viens  de  donner  fur  quel- 
ques points  des  premiers  Vo- 
lumes de  mon  Recueil,  vou- 
dront peut-être  bien  fouffrir,  que  je  leur 
propofe  encore  quelques  Avertiiïemens , 
touchant  les  Volumes  fuivans,  qui  com- 
pofent  le  Recueil  des  Poètes,  &  particu- 
lièrement fur  la  conduite  de  nos  Poètes 
Modernes.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  ju- 
gent les  AvertifTemens  aulTi  peu  nécefTaires 
que  les  Eclaîrciflèmens  ,  puifqu'il  fuffit 
d'ouvrir  le  Livre  pour  reconnoître  d'abord 
la  méthode  que  j'y  ai  tenue. 

J'ai  commencé  par  un  petit   Recueil 
d'Auteurs  qui  ont  traité  de  l'Art  Poéti- 
que, 
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que,  où  j'ai  réduît  méine  ceux  qui  en  ont 
écrit  en  Vers.  J'clpere  en  ufer  ainli  aux 
Orateurs,  aux  Hiltoriens,  &c.  &  de  met- 
tre à  la  tête  des  Ouvrages,  qui  concernent 
les  Sciences,  ceux  qui  regardent  VAii  & 
la  Mc'thode  des  mêmes  Sciences.  J'ai 
mole  parmi  les  Traités  de  l'Art  Poétique, 
quelques-uns  de  ceux  qui  ne  regardent  que 
la  Profodie  &  la  mefurc  des  Vers,  c'elVà- 
dire,  l'Art  de  la  X'erfitication ,  à  eau fe  du 
rapport  qu'il  )  a  entre  ces  deux  Arts.  Mais 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  paru  de- 
puis environ  150.  ans  m'a  empêché  de  les 
rapporter  ,  jugeant  d'ailleurs  que  ce  font 
plutôt  des  Ouvrages  de  Grammaire.  Plu- 
fieurs  de  ceux  qui  s'attachent  à  l'ordre  ré- 
gulier des  Sciences,  mettent  les  Rhétori- 
ciens  &  les  Orateurs  devant  ceux  qui  trai- 
tent de  l'Art  Poétique  &  devant  les  Poè- 
tes. Ils  ont,  pour  en  ufer  ainfi,  des  râl- 
ions qui  ne  font  nullement  à  rejetter:maîs 
comme  je  ne  vois  rien  de  trop  myftérieux 
dans,  cet  Ordre,  je  ne  vois  pas  aufll  grand 
inconvénient  à  le  troubler  ,  cela  s'étant 
trouvé  ainfi  difpofé.  Comme  cet  Ouvra- 
ge ne  confilie  qu'en  Recueils  détachés ,  il 
fera  libre  à  chacun  de  leur  donner  tel  or» 
dre  qu'il  lui  plaira. 

Je  n'ai  point  ofé  toucher  aux  Poètes 
Sacrés ,  dont  les  Ouvrages  font  partie 
de  l'Ecriture  Sainte,  &  j'en  ai  dit  la  rai- 
fon  ,  lors  que  j'ai  parlé  de  Moïfe  ,  par 
forme  de  Préface  devant  Homère.  Je 
puis  donc  dire,  que  j'ai  commencé  par  les 
Poètes  Grecs ,  qui  achèvent  le  prefent  Vo- 
lume, &  qui  finiffent  à  peu  près  au  tems 
G  7  où 
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OÙ  toute  la  Grèce  s'eft  trouvée  afiujettîe  à 
la  Domination  des  Romains,  qui  peut  paf- 
fer  aulîi  pour  le  terme  de  la  fécondité  de 
la  Grèce  pour  les  bons  Poètes. 

Les  deux  Volumes  fuivans  compren- 
nent les  Poètes  Latins  depuis  les  Guerres 
Puniques  jufqu'au  fiécle  de  Dante  &  Pétrar- 
que. J'y  ai  fait  glilfer  quelques  Poètes 
Grecs  ,  qui  ont  vécu  fuus  les  Empereurs 
de  Rome  &  de  Condantinople.  Comme 
le  nombre  n'étoit  pas  fufEfant  pour  en  tai- 
re un  Recueil  à  part,  je  les  ai  mclé  avec 
les  autres,  félon  Tordre  du  tems  qu'ils  ont 
vécu  ,  en  me  contentant  de  leur  donner 
une  marque  de  diltindion. 

J'y  ai  joint  les  Poètes  Modernes, depuis 
le  rétabliffement  des  bell  s  Lettres.  J'ai 
Crn,  qu'il  étoit  de  peu  d'utilité  de  les  par- 
tager félon  leur  Pays,  ou  félon  les  Lan- 
gues dans  lefquelles  ils  ont  écrit,  jugeant 
d'ailleurs  que  cela  auroit  apporté  de  la 
confuiion  dans  ceux  qui  ont  fait  des  Vers 
en  plus  d'une  Langue. 

J'ai  continué  de  ranger  tous  les  Auteurs 
félon  le  tems  de  leur  mort,  autant  qu'il 
m'a  été  poflible  ,  &  d'y  être  plus  éxadt 
que  je  n'avois  été  dans  les  précédens  Vo- 
lumes ,  parce  qu'encore  que  cela  paroiffe 
peu  impt)rtaDt  pour  mon  fujet,  je  me  per- 
suade aifément  que  l'éxaditude  n'eft  inuti- 
le nulle  part  &  que  la  vérité  doit  régner 
partout,  jufques  fur  les  moindres  chofes. 

XIV. 

1.  s.  Greg.  (Je  Nazianz,  Caira.  54.  de  fikmio  in 
Jejuniis. 

Jat«t 
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Quoique  j'aye  fait  de  tems  en  tems  des 
réflexions  peu  avantageufes  fur  les  Poètes 
qui  ont  abufé  de  ieurt  Art,  je  ne  crois  pas 
qu'on  puiffe  me  foupçonner  d'avoir  voulu 
deshonorer  la  Poè'lie  &  de   m'être  voulu 
joindre  avec   ceux  qui  la  font  pafîèr  pour 
un  x^rt  pernicieux  au  Genrehuniain,  ou  mê- 
me avec  ceux  qui  fe  contentent  de  la  met- 
tre au  nombre  des  inutilités  de  ce  monde. 
J'ofe  croire  plutôt,  que  j'aurois  contribué 
quelque  chofe  pour  relever  ou  ma  ntenir 
fa  diiiuité,  lorfque  l'ai  tait  voir  quels  lont 
ceux  qui  en  ont  fait  un  mauvais  ufa^e  en 
corrompant  fa  nature  &  la  faifant  fervir  à 
des  ufijt^es  profanes,  criminels,  ôi  entiè- 
rement contraires  à  fa  première  inilitution. 
Car  on  eft  préfentement  plus  que  jamais 
perfuadé    que   la  Poèfîe   n'a  été  m' te  au 
monde,   que  pour  honorer  Dieu  (i),   & 
que  ceux  qui  s'en  font  fervi  les  premiers, 
ne  l'ont  employée  qu'à  chanter  les  louan- 
ges, à  décrire  les  merveilles  dans  la  natu- 
re,  &   à  nous  apprendre  la  manière  de  lui 
plaire  &  de  regkr  nos  moeurs  &  nos  ac- 
tions fur  là  volonté.  S'il  arrivoit  quelque- 
fois  dans    ces  heureux   commencemens, 
qu'on   entreprît    quelque  chofe   de  plus, 
cette  liberté  ne  s'étendoit  qu'à  louer  le  mé- 
rite dans  les  bons  Anges ,  ou  dans  les 

hom- 

latet  exemplo  Mofis  &  alior.  vetuftiffîmor.  hom. 
Ifi.ior.   Hifpal.  lib.   8.  Oiigia,  cap.  7,  ubi  poët, 
Theolog.  dicuntui,  &c. 
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hommes  de  bien,  &  à  blâmer  le  mal  dans 
les  Démons  ou  dans  les  Méchans  de  la 
terre  ;  &  par  ce  moyen  on  rentroic  tou- 
jours dans  la  première  inftitution  de  la 
Poëfie. 

Le  premier  abus  que  les  hommes  en  ont 
fait,  vient  de  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  la 
connoiiTance  du  vrai  Dieu.  Dès  qu'ils  fe 
font  avifés  d'ériger  les  créatures ,  ou  leurs 
propres  paffions  en  Divinités ,  aufll-tôt 
on  a  vu  les  Poètes  facrifier  tous  leurs  ta- 
lens  à  ces  paiîions,  ou  a  ces  créatures,  & 
donner,  pour  ainfi  dire,  un  nouveau  Sys- 
tème à  la  Poëiie.  Ils  ont  fubftitué  à  la  pla- 
ce de  la  vérité  le  menfonge  revêtu  de  la 
vraî-femblance,  &  croyant  qu'après  cette 
licence ,  tout  pouvoit  leur  être  permis, 
ils  ont  jugé  que  s'ils  pouvoient  chanter  les 
louanges  de  leurs  Dieux  ,  célébrer  leurs 
brutales  amours,  leurs  haines,  &  toutes 
leurs  foîblefles,  il  ne  leur  feroit  point  dé- 
fendu après  cela  de  fe  chanter  eux-mêm.s; 
de  publier  leurs  propres  amours,  &  leurs 
inimitiés.  Et  comme  ils  fe  font  rendus  eux- 
mêmes  les  Maîtres  de  cet  Art,  ils  nous 
ont  voulu  perfuader  &  par  leur  pratique  & 
par  les  règles  qu'ils  en  ont  fait  faire,  que 
non  feulement  il  n'y  a  point  de  véritable 
Poètîe  fans  Fables  &  fans  amour,  mais 
qu'il  n'eft  pas  même  nécelTaire  qu'il  y  ait 
des  bornes,  ni  même  du  fondement  aux 
louanges  qu'ils  donnent  à  ceux  qu'ils  ai- 
ment ou  qu'ils  adorent:  ni  au  blâme  & 
aux  injures  dont  ils  chargent  ceux  qu'ils 
n'aiment  pas,  ou  qu'ils  méprifent. 

Tous  ces  changemens  ou  plutôt  ces  al- 
téra- 
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tcrations  fe  trouvant  très-conformes  aux 
inclinations  corrompues  de  l'homme,  loin 
de  rencontrer  le  moindre  obftacle  dans  leur 
ctablillement ,  le  fortiriérent  de  plus  en 
plus  à  mefure  que  le  genre  humain  fe  po- 
lît &  que  les  Langues  fe  perteCtionn<5rent. 
De  forte  qu'on  peut  dire  que  les  liécles 
les  plus  florilfans  hors  de  la  Religion  &  du 
culte  du  vrai  Dieu  ,  ont  été  ceux  ou  la 
Poèlîe  a  été  diuis  fa  plus  grande  corrup- 
tion: &  qu'elle  a  contribué  plus  qu'autre 
chofe  à  répandre  &  à  entretenir  l'Idolâtrie 
dans  le  monde,  &  à  faire  régner  plus  d'u- 
ne forte  de  Démons  dans  le  cœur  des  hom- 
mes. 

Quoiqu'on  ne  puiffe  pas  foutenîr  que 
cette  corruption  ell  naturelle  ou  efFentielle 
à  la  Poélîe  fans  en  condamner  Tufage  ab- 
fûlument,  il  faut  pourtant  qu'elle  en  foit 
bien  inféparable,  s'il  eft  vrai  que  la  Reli- 
gion chrétienne  qui  a  bien  pu  détruire  le 
Paganifme  dans  le  monde,  ne  foit  point 
encore  venue  à  bout  de  purger  la  Poëfie  de 
cette  infedion  invétérée. 

Les  Poètes  chrétiens  qui  ont  paru  du- 
rant les  douze  ou  treize  premiers  fîécles, 
y  ont  travaille  inutilement,  &  ceux  d'en- 
tre eux  qui  ont  tenté  de  fubftituer  les  vé- 
rités céleftes  &  les  opérations  de  l'Amour 
divin  aux  Fables  &  à  tout  cet  attirail  des 
Amours  profanes  ,  voyant  que  le  génie 
Poétique  accoutume  au  libertinage  refu- 
foit  de  les  fuivre,  &  fembloit  ne  vouloir 
point  fouft>ir  de  réforme,  ont  mieux  aimé 
renoncer  à  la  qualité  de  Poètes  que  de 
perdre  celle  de  véritables  Chrétiens. 
^  De. 
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Depuis  qu'on  a  fait  refleurir  la  Poëfie 
avec  les  autres  Arts  &  les  Sciences  dans 
ces  derniers  fiécles ,  il  s'eft  trouvé  des 
Poètes  qui  ont  repris  le  deflein  de  purifier 
le  ParnafTe,  &  de  fandifier  les  Mufes  ôc 
les  généreux  efforts  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  nous  font  affés  connoître  que  la 
chofe  n'eft  pas  impoflible.  Mais  il  s'eft 
élevé  une  autre  engeance  de  Poètes  plus 
confidérables ,  fans  doute,  quoique  beau- 
coup moins  fcrupuleux,  qui  y  ont  appor- 
té un  grand  obftacle,  &  ce  qui  eft  de  plus 
fâcheux,  qui  ont  fait  un  puiiTant  parti  dans 
la.République  des  Lettres. 

Ces  Poètes  bien  perfuadés  que  la  licen- 
ce Poétique  e(t  d'une  vafte  étendue  ,  fe 
font  imaginés  peut-être  ,  que  par  fon 
moyen  ils  pourroient  trouver  le  fecret  de 
reconcilier  J  E  s  u  s-G  H  r  i  s  T  avec  Belial , 
s'il  m'eft  permis  de  parler  de  la  forte,  & 
d'accommoder  leur  Chrîftîanifme  avec 
l'ancien  Paganifme.  Ils  ne  fe  font  pas 
contentés  de  joindre  les  Fables  de  l'un 
avec  les  vérités  de  l'autre;  mais  ils  n'ont 
pas  même  fait  difficulté  de  mêler  tout 
ce  qu'ils  ont  trouvé  de  plus  honteux 
dans  les  paiïîons  qui  regnoient  au  milieu 
des  ténèbres  de  l'Idolâtrie,  avec  ce  qu'il  y 
a  de  plus  pur  &  de  plus  faint  dans  les  ma- 
ximes de  notre  Religion.  De  forte  que, 
fans  compter  le  facrilége  ,  n  ms  fommes 
obligés  d'avouer  que  la  Poéfie  fe  trouve 
plus  corrompue  parmi  ces  Demi-Chrétiens 
&  ces  Demi-Païens,  qu'elle  ne  l'étoit  chés 
les  Anciens,  fur  lefquels  ils  ont  cru  de- 
voir au  moins  rafiner  en  galanterie. 

En 
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En  effet  s'il  c'toit  néceffaire  de  produire 
des  preuves  d'une  vérité  qui  nous  eft  lî 
peu  glorieufe,  nous  avons  entre  un  très- 
grand  nombre  de  mauvais  exemples,  ce- 
lui du  Italie,  qui  paffe  encore  dans  l'ef- 
prit  de  bien  des  gens  pour  le  Prince  de 
tous  les  Poètes  Chrétiens.  Cependant  il 
y  a  dans  fon  Poëme  de  la  Jérufalem  dé- 
livrée, incomparablement  plus  de  galan- 
terie &  d'amours  deshonnétes  ;  qu'il  ne 
s'en  trouve  dans  tout  Homère  &  Virgile 
enfemble. 

Les    Comédies   de  Terence  &   celles 
des  Grecs  même  font  beaucoup  plus  mo- 
dèles que  celles  de  nos  Modernes.     Per- 
fonne    n'ignore  auflî   que  les  Tragédies 
des  Anciens  n'avoient  point  d'autre  but, 
que  d'exciter  la  CompafTion  &  la  Terreur  ixtuiàf 
dans   les  efprits  de   leurs  Spedateurs  &  (^o.^jpoV 
de  leurs  Ledeurs  :  &  les  Tragiques  Mo-  Aiift.poët, 
dernes  ont  été  obligés  de  confefîer  qu'ils 
oi\^   changé   le  véritable  caradére   de  la 
Tragédie,  en  y  faifant  entrer  l'Amour. 

X  V. 

Mais  afin  de  ne  me  brouiller  avec  perfon- 
ne,  je  veux  reconnoître  de  bonne  foi  que 
fî  nos  Poètes  Modernes  paroillcnt  plus  dé- 
réglés que  les  Anciens  dans  leurs  Ecrits  > 
ils  ont  d'ailleurs  un  avantage  fur  eux,  qui 
confifte  dans  une  vie  plus  réglét.  Car  ces 
pauvres  Païens  abandonnés  à  leur  concu- 
pifcence  &  dépourvus  des  lumières  de  la 
foi  vivoient  ordinairement  beaucoup  plus 
mal  qu'ils  n'écrivoient  :  &  pour  ne  nous 

point 
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point  arrêter  aux  feu  Is  Poètes,  nous  voyons 
que  leurs  Philofophes  qui  avoient  les  plus 
beaux  fentimens  du  monde,  ne  laiiToient 
point  d'avoir  les  mœurs  fort  corrom- 
pues, comme  THilloire  nous  l'apprend  de 
Pythagore,  de  Socrate,  de  Platon, de  Ci- 
ceron,  de  Seneque  &.de  d.vers  autres. 

Au  contraire,  il  s'eil  trouve  parmi  les 
Poètes  Modernes  d'honnêtes  Gens,  dont 
Ja  conduite  a  toujours  paru  fort  fage,  lors 
même  qu'ils  faifoîent  paroître  du  libertina- 
ge dans  leurs  Vers,  de  lorte  qu'il  y  auroit 
peut-être  de  la  témc'rité  à  juger  d'eux  par 
leurs  écrits. 

Nott  liber  Indtcium  efl  animi^fed  honefla 
loluptas , 

Plurima  muUendïs  aurthus  apta  ferens, 

Accius  effet  atrox ,  conviva  Terentius  ej[et\ 

EJje'/st  pugnace  s  ^qui fera  bella  cannnt .  (i  ) 

Dans  Ger-  C'eft  une  réflexion  qu'on  a  faite,  fur  la 
fon  &  manière  différente  de  vivre  &  d'écrire , 
d» autres  ^  qu'on  a  vû  pratiquée  depuis  environ  trois 
depuis  lui.  ,1 ,   ,  A    r  '-ni-  '    t      • 

iiecles  par  pluheurs  Iheologiens,  qui  ont 

fait  paroître  dans  leurs  Livres  beaucoup  de 
facilité  &  de  condefcendance  pour  les  au- 
tres, <5c  qui  dans  leur  conduite  particulière 
étoient  très-feveres  à  eux-mêmes ,  vivans 
dans  l'obfervation  la  plus  étroite  des  con- 
feils  les  plus  difficiles  de   l'Evangile  (2). 

Le 

I.  Ovidius  lib.  II.  35'.  Triftium. 
z.  Joannes   Chailierius   ubi  de   Doftrina   morali 
Joann.  Gerfon. 
Laucel.  de  l'Hem.  touchant  Léon.  LelT.  Al.  fur 

Elc. 
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Le  Prelident  de  Thou  trouvoît  auffi  cette 
ditfcrence  très-feniible  dans  la  perfoune  de 
Du  B.irtas  qui  paroît  grand  Gafcon,  atn- 
pouîlé,  &  fanfaron  dans  Tes  écrits,  &  qui 
ctoit  fort  fiinple  &  fort  doux  dans  les 
mœurs  (q).  Kemy  Belleau  étoit  un  hom- 
me trcs-fobre  au  jugement  de  Mr.  de  Sain- 
te-Marthe  (4).  Cependant  il  a  pris  un  plai- 
lir  fingulier  a  tourner  en  notre  Langue  de 
la  manière  du  monde  la  plus  Bacchique 
les  chanfons  à  boire  d'un  des  plus  grands 
yvrognes  d'entre  les  Poètes  de  l'Antiquité.  Anacrcon. 

Mr.  Bayle  nous  a  tait  remarquer  com- 
me une   chofe  tout-à-fait  furprenante  (5-) 
qu'une  Demoifelle  de  nos  jours  de  gran-  Mademoi- 
de  réputation  &  qui  fait  l'ornement  de  Ton  s^^^acry, 
Sexe,  ayant  beaucoup  écrit  fur  ,,  l'aniour 
„  &  ayant  tourné  de  tous  les  côtés  imagi- 
5,  nables  cette  paffion  dangereufe,  elle  ne 
„  l'ait  jamais  fentie.   C'eil  aiTurcment  une 
„  chofe  très-rare,  dit  cet  Auteur,  quepar- 
,,  mi  tant  d'intrigues  d'amour ,  tant  de  ra- 
„  finemens  de  tendrelFe  ,  tant  de  plaifirs 
„  qu'il  a  fallu  décrire  dans  de  longs  Ro- 
„  mans,  elle  ait  été  iafenfible,  &  qu'elle 
,,  ait  pu  empêcher  qu'une  palTion  qui  étoit 
„  fans  celfe  dans  l'imaiinatîon  ne  defcen- 
„  dît  dans  le  cœur  où  l'on  fait  que  l'amour 
„  entre  facilement  de  beaucoup  plus  loin. 
Avoir  confervé  fa  modeftie,  fa  fagelTe,  & 
fon  inditférence  au  milieu  de  telles  occu- 
pa- 

Efc.  FUI.  Sa.  Sanft.  &c. 

3.  Tnuan.  Hiftor.  ad  ann.  1590. 

4.  Sammarthan.  Elogior.  lib.  3.  pag.  72. 

5.  Nouveli.  de  U  Républ,  des  Lettres  d'OftobfC. 
X684.  Arc.  9'  pag.  273.274. 
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patîons,  eft  quelque  chofe  qui  tient  un  peu 
du  miracle.  Les  Proteftaus  nous  ont  vou- 
lu faire  pafïèr  pour  une  merveille  appro- 
chante de  celle-là  (i)  que  Beze  foit  bien 
entré  dans  refprit  de  Catulle  &  d'Ovide, 
&  qu'il  ait  repréfenté  dans  Tes  Vers  tou- 
tes les  tendreffes  d'une  palfion  femblable  à 
la  leur,  fans  pourtant  avoir  rien  contradé 
de  leurs  mœurs ,  &  fans  s'être  laifïé  gâter 
fur  ces  modèles  de  corruption. 

Mr.  l'Abbe'  de  la  Chambre  à  la  tête  de 
l'Académie  Françoife  a  rendu  un  témoi- 
gnage public  à  la  modertie  &  à  la  fageffede 
Mr.  de  la  Fontaine  (z),  &  il  nous  a  ap- 
pris à  mettre  une  grande  différence  entre  la 
conduite  particulière  de  fa  vie,  &  les  li- 
cences fcandaleufes  de  fes  Contes.  Nous 
n'aurons  peut-être  pas  moins  bonne  opi- 
nion du  Manfo  Poète  Italien  de  ce  (lécle, 
il  nous  conlidérons  avec  quelques  Auteurs 
de  fon  Pays  (3)  qu'il  fe  donnoit  la  difci- 
pline  dans  le  tems  même  qu'il  travailloît  à 
la  galanterie:  qu'il  faifoit  des  A£i:es  de  dé- 
votion &  d'amour  de  Dieu  devant  &  après 
avoir  écrit  de  l'amour  profane  ;  &  qu'il 
compofoit  fes  Vers  &  fes  Dialogues  amou- 
reux, lorfqu'il  faifoit  les  exercices  les  plus 
humîlians  &  les  plus  pénibles  de  la  Con- 
frérie de  Nôtre-Dame. 

Mais  j'ai  été  tenté  de  rire  quand  j'ai  lû 
dans  le  Livre  d'un  Critique  Moderne  (4) 

que 

1.  Melch.  Adam,  Vit.  Tiieol.  Calvin,  pag.  202.es 
Anton.  Fayo. 

2.  Discours  prononcé  en  l'Acad.  &c. 

3.  Jau.  Nie.  Eiythr.  ia  Pin.  Viioi.  illull.   &  L 

CiaiT. 
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que  Mr.  de  Marolles  avoit  pafle'  par  def- 
fus  les  Tibulles,  les  Catulles,  les  Proper- 
ces ,  Martial ,  &c.  fans  fe  gâter  en  les  tra- 
duisant ,  camme  le  Soleil  paff'e  par  dejjus  la 
boue  çsf  les  cloaques  qu'il  éclaire  fans  en 
être  infedé.  Mr.  de  Marolles  n'avoit  gar- 
de de  fe  gâter;  puifqu'il  fe  tenoit  quelque- 
fois prefque  auffi  éloigne  du  fens  de  ces  fa- 
les  Auteurs,  que  le  Soleil  l'elt  de  la  boue 
&  des  cloaques.  Plût  à  Dieu  donc  que 
tous  les  Poètes  qui  publient  des  obfcéni- 
tés,  imitafîent  Mr.  de  Marolles;  qu'ils 
n'entendiflent  pas  ce  qu'ils  écrivent  ;  &que 
les  Lecteurs  n'y  compriifent  rien  :  car  il 
n'y  a  au  monde  que  le  galimathias  double 
qui  puilfe  garantir  les  uns  &  les  autres  du 
danger. 

Cette  double  conduite  n'eft  pas  de  l'in- 
vention de  nos  Poètes  Modernes ,  &  c'eft 
à  d'autres  qu'à  eux  que  l'on  doit  rappor- 
ter la  honte  ou  la  gloire  de  l'avoir  intro- 
duite dans  le  monde  ,  ne  méritant  en  ce 
point  que  le  blâme  ou  la  louange,  d'avoir 
fuivi  l'exemple  de  ceux  qui  les  ont  devan- 
cés. C'eit  peut-être  à  leur  Catulle  qu'ils 
font  redevables  d'une  leçon  li  commode, 
voici  au  moins  ce  qu'il  leur  enfeigne  (f  ). 

Nam  cafium  ejfe  decetpium  Poêtam 
Ipfum  :  yerjîcuhs  nihil  necejfe  eft , 
Qui  tum  denique  hahent  [aUm^  ^  leporem^ 

Si 

Craff.  &c. 

4.  Ch.   Sorel  Biblioih.  Franc,  au  Txait,    de  11 
Tradud. 

5,  Catull.  £pigiam«  x6. 
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Sîfint  moîlîculi^  l^  parum  pudici , 
Ett  quod  pruriat  y  imitare  pojjint. 

On  me  répondra  fans  doute ,  que  Catul- 
le n'a  parlé  que  pour  des  Païens  en  cet 
endroit  ,  &  qu'il  n'a  point  prétendu  ins- 
truire des  Poètes  Chrétiens  ,  &  on  aura 
très-grande  raifon.  Car  j'avoue  que  je  ne 
puis  comprendre  qu'un  Poète  foit  perfuadé 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
de  la  folidité  de  fes  maximes,  &  de  l'obli- 
gation de  les  fuivre;  &  qu'il  puiife  s'ima- 
giner en  même  tems  qu'il  lai  eft  permis 
d'écrire  d'une  manière  oppofée  à  la  vie 
qu'il  doit  mener.  Je  demanderois  volon- 
tiers à  ces  Meffieurs  ,  qui  confervent  fi 
bien  leur  innocence  fous  la  galanterie  & 
les  libertés  de  leurs  Poëfies ,  fî  ces  Poèlies 
font  du  nombre  des  penfées,  ou  des  paro- 
les ,  ou  des  adions  ?  S'il  y  a  quelqu'une 
de  ces  trois  chofes  qui  n'ait  point  de  rap- 
port avec  le  cœur  de  celui  qui  les  produit? 
Si  elles  font  du  nombre  des  chofes  indiffé- 
rentes ou  pour  ceux  qui  les  font,  ou  pour 
ceux  qui  les  lifent?  &  fur  quel  pied  elles 
feront  jugées  par  celui  qui  nous  fera  ren- 
dre compte  de  toutes  nos  penfées ,  &  des 
moindres  paroles  oifcufes  ?  En  un  mot, 
je  leur  propoferois  volontiers  le  doute  que 
leur  conduire  me  fait  naître  fur  la  queftion 
de  favoir  ,  s'il  eft  poiïibîe  que  le  cœur 
puiffe  être  innocent  ,  lorfque  la  bouche 

ne 

I.  Matthaei  Ev.  cap.  15.  vcrf.  ir.  -18.   19.    Non. 
quai  intrat  in  9i  coinqninfit  homimm')  ftd  qntd  procedit 

t» 
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ne  Teft  pas?  C'eft  une  objedîon,  que  je 
terme  ,  non  pas  pour  m'attirer  quelque 
dillindion  embarallante  ;  mais  pour  avoir 
la  fatisfadion  de  voir  qu'on  m'y  réponde 
dans  les  termes  de  J  e  S  u  s-G  h  r  i  s  t  ,  que 
ce  nlejl  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  de 
rhomrne\  qui  le  rend  impur  ;  mats  que  ce 
qui  le  rend  impur  ^  eft  ce  qui  fort  de  Ja  bou- 
che ;  que  ce  qui  ]ort  de  la  bouche  part  du 
coeur ,  &  que  cUfi  ce  qui  rend  l"* homme  im^ 
pur-,  que  c\ft  du  cœur  que  partent  les  mau- 
'vaifes  penfées^  &C.  (i). 

Mais  quoique  je  n'aye  pas  lieu  d'ef- 
perer  que  les  Poètes  dont  il  s'agit,  veuil- 
lent lever  eux-mêmes  ma  difficulté,  ni 
apprendre  au  Public  le  fecrct  qu'ils  ont 
pour  unir  enfemble  les  chofes  incompa- 
tibles: je  ne  voudrois  pourtant  pas  ren- 
dre fufpeâe  leur  vertu  &  leur  innocen- 
ce. Au  contraire  il  ne  tiendra  pas  à  moi 
que  tous  ces  Galants  Chrétiens  ne  paffent 
encore  pour  de  plus  grands  Saints  que  les 
trois  jeunes  Hébreux ,  que  Dieu  préferva 
au  milieu  de  la  fournaife  de  Babylone; 
&  qu'on  ne  nous  propofe  leur  exemple 
pour  confondre  tant  d'Ecrivains  de  ces 
derniers  tems,  qui  prétendent  que  Dieu 
ne  fait  plus  de  miracles. 

Mais  à  dire  le  vrai  ,  l'exemple  &  la 
prédication  de  ces  fortes  de  Saints  de 
nouvelle  efpéce,  produit  des  effets  un  peu 
ditîerens  de  ceux  qu'on  a  vus  dans  ces 

anciens 

tx  ortf  hoc  co'.nqiitnc.t  bominem.  ^£  autem  proctiunt 
de  orcy  dt  corde  txeitnt ,  ^  ta  coinquinant  htmintmi  dt 
iorde  autem  exeunt  (ogitati<mts  mâU  f  &c» 

tom,  IIL  Fart.  L  D 
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anciens  Saints.  Car  les  miracles  dans  ces 
Anciens  étoient  fuivis  ordinairement  de  la 
converfion  ou  du  moins  de  Tédification 
de  leurs  Spedateurs  :  mais  s'il  m'étoit 
permis  de  juger  des  autres  par  moi-même, 
j'oferois  dire  que  la  ledure  de  nos  Poètes 
lafcifs  ou  galants,  loin  de  nous  convertir, 
n'a  pas  même  la  vertu  de  nous  édifier; 
quelques  efforts  que  nous  faflions  en  les 
lifant  pour  dire  que  ce  [ont  pourtant  d^hon^ 
vêtes  gens\  que  ce  font  des  personnes  ver- 
tueufes ,  d''Hne  fagejfe  i^  iCunt  continence 
t^em^laire, 

XVI. 

Je  nt  doute  nullement,  que  plufîeurs 
d'entre  eux  ne  fe  foient  apperçu  de  l'in- 
convénient que  peut  produire  dans  l'efprit 
du  Public  cette  différence  fenfîble  qui  fc 
trouve  entte  les  exemples  des  uns  &  des 
autres.  Car  ce  n'eft  peut-être  point  à 
d'autres  réflexions  qu'il  faut  attribuer  la 
réfolution  qu'ils  ont  prife  de  renoncer  plu- 
tôt à  la  galanterie  &  à  toutes  les  Amours 
Poétiques,  que  de  pafTer  pour  des  Saints 
ridicules ,  qui  prétendent  conferver  leur 
innocence  &  leur  intégrité,  au  milieu  des 
ftuî  impurs  &  ténébreux. 

C'ert  ce  qui  en  a  porté  quelques-uns  à 
déiavouer  entièrement  kurs  produâions 
de  galanterie  ,  &  quelques  autres  touchés 
d'une  tendreffe  femblable  à  celle  des  Pères  ^ 
pour  leurs  bâtards,  à  les  reconnoître  Am- 
plement comme  les  fruits  de  leur  jeunefle 
déréglée.    De  là  font  venus  tant  de  Ju* 
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venilia  en  titre  de  Poe  fie  galante  &  licen- 
tieufe.  Les  perfonnes  grives  qui  n'ont  pu 
fe  dépouiller  de  cette  tendrelle  &  de  cet- 
te affedion  naturelle,  ont  cru  que  ce  ti- 
tre pourroît  fervir  à  excufer  ces  Ouvrages 
en  les  confervant,  &  à  mettre  leurs  Au- 
teurs à  couvert  dans  leur  vieilleflfe  ou  dans 
les  emplois  honorables  qu'ils  tcnoient  dans 
l'Eglife  ou  dans  TEtat.  Ceft  pourquoi  ils 
n'ont  pas  feulement  compris  fous  ce  titre 
ce  qu'ils  ont  fait  en  leur  jeu neifc,  mais 
même  dans  un  âge  plus  avancé  :  &  ils  ont 
crû  que  ce  feroit  un  moyen  fur  &  honnê- 
te pour  fauver  &  condamner  tout-à-la 
fois  tout  ce  qu'ils  ont  produit  de  puérile, 
de  libertin,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  pa 
nuire  à  leur  réputation. 

Ceft  au  moins  ce  que  l'on  a  vu  pra- 
tiquer au  Cardinal  Bembe  à  l'égard  des  ba- 
gatelles &  des  galanteries  qu'il  avoit  fait 
paroître,  même  depuis  fajeunefle,  parce 
qu'il  jugeoit  qu'elles  ne  pouvoient  point 
faire  grand  honneur  à  fon  Cardinalat,  (i) 
Ceft  auffi  une  précaution  ,  dont  x'indrc 
du  Chefne  a  cru  devoir  ufer,  pour  met- 
tre à  couvert  la  réputation  d'Etienne  Pâ- 
quier  ,  Avocat  Général  de  la  Chambre 
des  Comptes,  lors  qu'il  a  publié  fes  gaye- 
tés  &  fes  badineriez. 

Ceft  enfin  ce  qu'on  peut  penfer  des 
Juvenilia  de  Muret  ,  de  Foppius ,  de 
Schetten  d'Aezma,  d' Ambroife  Francus , 
de    Barthius ,    de    Gebhard  ,    de  Robert 

Keu- 

1.  André  du  Cbclnc, Préface  fur  U  jcuncCTc  dcPâ-» 
«uicr. 

D  » 
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Keuchen  ,  de  P.  liîndemberg ,  de  Zach* 
Lundius,  de  Sigîfmond  Jules  Myiilînger, 
de  Rein.  Neuhuflus,  de  Gabriel  Schnei- 
der, de  Michel  Virdungus,  de  Jean  Ang. 
Werdenhagen ,  &  de  plafieurs  autres  qui 
n'ont  pas  voulu  qu'on  jugeât  entièrement 
de  leur  mérite  par  ces  Ouvrages.  Et  Ton 
en  a  vu  de  fi  délicats  fur  ce  point,  qu'ils 
n'ont  pas  même  voulu  prêter  leur  nom 
à  leurs  Juvemlia^  ou  qui  l'ont  voulu  tra- 
veftir  ou  changer,  peut-être  à  defiein  de 
nous  perfuader  qu'ils  pourroient  être  de 
quelqu'autre  Auteur  que  d'eux,  comme 
on  l'a  remarqué  dans  Théodore  de  Beze 
(i).  Mais  on  ne  doit  pas  confondre  avec 
ces  Poètes  galants  ,  le  Pape  Alexandre 
VII.  fous  prétexte  du  changement  qu'on 
y  a  fait  de  fon  nom  (2)  &  du  titre  de  Mu- 
fa  Juvéniles  qu'on  a  donné  à  fes  Poé'fies , 
puisqu'elles  ne  contiennent  rien  que  de 
très-honnête  &  de  très-fage. 

D'autres  ont  cru ,  que  Dieu  feroît  fa- 
tisfait  d'eux,  s'ils  tâchoient  de  réparer  les 
fautes  de  leur  jeuneflè,  par  des  Poéfies 
faintes  ou  du  moins  férieufes ,  ou  même 

par 

%.  I.  Bcze  n'a  jamais  intitule  Tes  vers  Juvenilia. 
Loïfque  pour  la  première  fers  il  les  publia  en  154*. 
n'ayant  pas  encore  trente  ans,  il  les  intitula  ilm- 
plement  Thitderî  Ba.^  Foëmata,  &  n'eut  pas  befoin 
de  changer  ce  titre  dans  les  éditions  fuivantes,  ayant 
toujours  pris  foin  d'y  fupprimer  ce  que  la  première 
avoir  eu  de  liccntieux.  Comme  elle  c'toit  devenue 
fort  rare,  des  Libraires  Proteftans  avides  de  gain  la 
renouvelèrent  après  la  mort  de  l'Auteur  Tous  le  nom 
déguifc  d*^dtodatus  Seba^  &  depuis  réiabliiïant  le 
«wm  dô  Iheodorns  Bezaii  dgnncicftt  aux  Pocfics  cc- 
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par  d'autres  Ouvrages  ou  des  allions  de 
pieté,   voyant  qu'ils  ne  pouvoient  fuppri- 
mer  leurs  Vers  licentieux ,  ni  empcchef  le 
mal  que  leur  ledlure  eil  capable  de  produi- 
re dans  toute  la  Poilérité.  Pétrarque  en  a 
donné  Téxemple  à  tous  ceux  qui  l'ont  fui- 
vi.   Il  tenta  d'abord ,  d'abolir  la  mémoire 
de  toutes  fes  Poèilies  galantes ,  &  des  au- 
tres divertilFemens  de  fa  jeunelle,  en  vou- 
lant les  jetter  au  feu,  mais  le  mal  avoifr 
déjà  gagné  trop  loin,   &  il  s'étoit  com- 
muniqué avec  tr(^p  d'étendue,  pour  pou- 
voir être  éteint.  11  jugea  qu'il  falloit  dref- 
fer  une  autre  baterie,  il  fit  pour  cela  quel- 
ques V^ers  férieuï,   puis  des  Ouvrages  de 
Philofophie  Chrétienne,  qui  fervent  enco- 
re aujoird'hui  à  notre  édification  (3). 

On  dît,  que  Clément  Marot  témoigna 
aufli  quelque  repentir  des  excès  de  fa  jeu- 
nciïe,  &  que  Vntablc  eut  tant  de  pouvoir 
fur  fon  efpril  par  fes  remontrances,  qu'il 
le  fit  renoncer  à  la  galanterie,  &  entre- 
prendre par  un  cfprit  de  pénitence  la  tra- 
duction des  Pfeaiimes  en  Vers  Fran- 
çois (4). 

Ou 

lui   de   JmtniUay  qu*il  cft  très-certain   que   Bezc, 
comme  j'ai  dit,  ne  leur  a  jamais  donné. 

2.  Fah-us  ChifÎHs  Phi/o/nufhus  y  parcc  quc  Fabic  Ciiî- 
gi  Siennois,  depuis  Pape  fou»  le  nom  d'Alexandre 
VII.  et  oit  de  l'Académie  des  Phtlomtuki  de  Sienne. 

f.  En  Latin  au  lieu  de  Philomathus^  il  faloit ,  du 
Grec  €»;>î^a6Mç,  écrire  Phil$mathes. 

j.  Petrarch.  lib.  s.  ter,  Senilium  Epift  adBoccac. 
Item  lap.  MafT.  in  Elog.  feu  Vit.  Petrarch.  pag.  99^ 
100.  tom.  2. 

4«  f .  Bezc  qui  n'tuioit  pu  ne  pas  f«voir  cette  particu- 

Uriïé, 
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On  n'ignore  point  quelle  a  été  la  con- 
verfion  du  fameux  x'iretin  (i).  On  n'a  rien 
trouvé  en  lui  qui  ne  fût  changé,  jufqu'à 
fon  nom  :  &  quelques-uns  prétendent, 
qu'il  y  a  fi  bien  réulïi,  qu'il  n'efl  prefque 
pas  poflible  de  reconnoître  dans  les  Livres 
de  dévotion  de  Partenio  Etiro  ,  les  mar- 
ques du  vieil  homme,  qui  font  û  forte- 
ment empreintes  dans  les  Ouvrages  de  Pie- 
tro  Aretino. 

Joachim  du  Bellay  renonça  auifi  à  la 
galanterie,  &  à  la  Pocfie  libre,  &  ce  qu'il 
y  a  de  bien  efiimable  en  lui ,  c'eft  qu'il  le 
fit  de  fort  bonne  heure,  pour  s'appliquer 
à  des  études  conformes  à  l'Etat  Eccléliafti- 
que,  où  on  le  deftinoit  quand  il  mourut, 
âgé  de  35'.  ans. 

Ronfard  même  abandonna  enfin  le  mé- 
tier, &  pour  faire  voir  qu'il  étoit  vérita- 
blement converti  &  pénitent,  il  voulut  fc 
faire  Prêtre.  En  quoi  il  montra  fans  doute 
qu'il  avoit  plus  de  dévotion  &  de  ïèle, 
que  de  fcience  &  de  lumié'-e:  &  qu'il  con- 
uoilloit  ailes  peu  le  véritable  efprit  de  l'E- 

glife 

larité  ,5:  quilâfiichantnc  ranroît  pas  tue  dans  l'ElO' 
ge  de  Clément  Marot ,  y  rcconnoit  néanmoins  que 
nonobllant  cette  TradudHon  des  FfeauBies,  Marot 
fur  le  dtclin  même  de  l'âge,  a*avoit  pas  réforme 
fes  mœurs. 

I.  f .  Cette  converfion  eft  une  chimère.  L'Aretin 
homme  fans  Lettres,  fans  pudeur,  &  fans  religion, 
eft  mort  comme  il  a  vécu.  Etant  né  avecdcl'elprit, 
mais  mal  régîc,  il  fe  croyoit  capable  de  tout.  Pour 
en  perfuader  le  public  il  compo'oit  tour  à  tour  des 
Livres  d'infamies,  &  des  Livres  de  piété.  On  peut 
V«a  cioiie  lui-même  dans  l'Epiac  dédicatoire  de  la 
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glifc  qui  n'a  jamais  propofé  le  Sacerdoce, 
comme  un  état  de  pcivîtcnce.  De  forte 
cu*à  juger  des  chofes  plus  conformément 
aux  Canons ,  Ronfard  auroit  peut-être 
mieux  fait  d'embraffer  Tctat  Religieur , 
uifque  les  MonaQéres  font  faits  pour  les 
l'énitens. 

Il  femble  pourtant  que  TEglife  ait  fouf- 
*frt  ctT  ufige  de  donner  la  Prétrile  aux 
Pécheurs  pénitcns  dans  ces  derniers  lic- 
clcs:  &  nous  pouvons  dire  même  que  Pé- 
xemplc  de  Ronfard  n*a  pas  ctéunîquepour 
les  Poètes  lafcifs,  qui  changent  de  ftyle  & 
de  vie.  Nous  voyons  que  Muret  en  fit  au- 
tant que  lui,  &  que  ce  fut  même  à  la  per- 
fuafion  d*un  célèbre  Jéfiiitc,  appelle  Ben- 
cius,  qui  avoit  été  f^n  Ecolier,  &  qui  tra- 
vailla il  puilfamment  à  fa  converiîon  ,  qu'il 
!e  trouva  affés  changé  &  allés  affermi  dans 
le  bon  chemin ,  pour  le  porter  à  la  Pré- 
trife  (1)  Bencius  ne  pouvoir  payera  fon 
Maïue  un  honoraire  plus  utile,  ni  même 
pi'/s  convenable,  par  rapport  à  fa  Profef-  v 
non.   Du  moins  cll-il  bien  contraire  à  ce-  \ 

lui 

féconde  partie  de  Tes  Tf^afîtnântenti.  Ses  Oeuvres  de 
devorion  ne  valent  d'ailleurs  abfolument  rien.  Ce 
font  ou  des  fables  ou  de  mauvaifes  decUmationt 
dont  le  ftyle  cft  un  galimatias  perpétuel.  Bailler  qui 
en  parle  (1  avantageurement  ,  n'a  pas  eu  de  bons 
niémoires  li  dclTus. 

",   V.  B  blioih.  Soc.  J.  per  Alcgamb.  6c  Sotwcl. 

Le  Père  Bernard  le  fit  auffi  Prêtre  feculier  aprcia- 
Toir  renoncé  à  la  PoëGe  ,  mais  ce  n*étoit  pas  de  la 
Poëûe  lafciTC  ou  galante,  comme  il  paroît  par  le» 
Poëmes  diveis  que  Ton  garde  MU.  de  lui  i  Ck^iloa 
lai  SaoAc. 
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lui  de  Bexe,  qui  pour  récompenfer  fon 
Maître  Melchior  Volmar  de  l'avoir  ôté  du 
fein  de  l'Eglife  Catholique,  lui  dédia  les 
Juvemlia  &  le  paya  de  galanterie  &  d'a- 
mourettes (i;. 

Nous  pourrions  alléguer  encore réxcm- 
pîe  de  Pontus  de  Thiard,  qui  fe  retira  de 
bonne  heure  du  commerce  malhonnête  de 
cette  efpéce  de  Poclie,  &  qui  ayant  vécu 
plus  de  4f.  ans  depuis  fe  trouva  en  état 
d*en  détourner  pluiieurs  autres  par  fes  ac- 
tions, fes  écrits  de  piété,  &  fes  remon- 
trances ,  &  de  gouverner  fon  Eglife  avec 
édiùcation.  Philippes  Defportes ,  Abbé 
deThiron  &  de  Bon  port,  renonça  auffi  aux 
Vers  galants  aufquels  il  oppofa  fur  la  fin 
de  fes  jours  non  feulement  fa  Paraphrafe 
fur  les  Pfeaumes,  mais  encore  des  Prières 
&  des  Poëlies  Chrétiennes.  11  faut  avouer 
que  fa  Converlion  fut  un  peu  tardive, 
ma''s  il  faut  confidérer  auffi  qu'il  étoit  Ec- 
cléfiafliqae,  &  que  quand  les  gens  de  fa 
profeifion,  ont  une  fois  abandonné  Dieu, 
il  leur  ell  ordinairement  plus  difficile  de  re- 
venir qu'aux  Laïcs.  Nous  pourrions  en 
dire  autant  du  fameux  DoRcur  ,  Frcre 
Lopé  de  Vega,  Religieux  Efpagnol  ,  le 
plus  grand  Comédien  (2)  de  la  Terre, qui 
ne  fe  défit  peut-être  pas  entièrement  de  fes 
habitudes,  mais  qui  tâcha  du  moins  de  les 

régler 

T.  Ap.  Melch.  Adam  in  Vit.  Eezac  inter  Calr. 
pag.  203. 

2.  %.  Le  f>lus  gr.tnd  Coméit'en,  pour  Ic  plus  grand 
Poète  Comique,  eft  une  exprefllon  dont,  même  eri 
^iant,  Baillet  n'a  pas  du  le  feivir.     Voyés  Ménage 

cha^. 
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régler  ou  de  les  réformer  par  des  Ouvra- 
ges de  pieté. 

L'Italie  qui  femble  être  le  féjour  natu- 
rel de  la  galanterie,  auffi-bien  que  de  la 
Pocfîe  ,  pourroit  auffi  nous  donner  des 
exemples  de  ces  changemens,  &  nous  a- 
vons  ûiverles  marques  de  converlion  dans 
h  conduite  d'Anfaldo  Ceba,  Ottavio  Ri- 
nuccini,  &  de  piuficurs  autres  qui  ont  tâ- 
ché de  pourvoir  à  leur  fureté  de  bonne 
heure,  en  fe  défaifant  d'une  Profelîion  iî 
dangereufe.  Ce  n'ell  pas  que  les  goûts  ne 
foicnt  divers  dans  ce  Pays-là,  &  qu'on  y 
aime  11  fort  ces  fortes  de  changemens. 
Nous  en  voyons  un  exemple  dans  un  cé- 
lèbre Evcque  du  Pays  (c'ell  Paul  Jove) 
qui  n'a  point  fait  difficulté  de  décharger 
fon  chagr'n  fur  un  Poète  d'Italie,  nommé 
Gabriel  Altilius,  pour  avoir  voulu  chan- 
ger de  vie  &  d'occupation,  lors  qu'il  fut 
élevé  à  l'Epifcopat.  L'endroit  t\\  alTés  re- 
marquable ,  pour  mériter  d'être  rapporté 
ici  en  fa  Langue.  Anttftes  faâns^  à  Mnfis 
f>er  quas  profcccrat  celeriier  impudenîerîjtie 
difcejjity  ma^Ko  herclè  ingrati  antm't pacu^ 
h  ,  nijî  ad  fpem  non  tn-ufl<£  vema  ob  ta- 
culpa  tegerctur  \  qmd  adfacrus  l'itéras  ne- 
quaquam  ordmti  oblitus  tempefiivè  confu' 
giiJct.  La  bonne  fortune  d'Altilius  lui  inf- 
pira  de  fe  mettre  à  la  leclurc  de  l'Ecriture 

Sain- 

chap.  7.  de  PAnri-Bailîet,  où  il  fa^t  voir  en  même 
tems  o"e  Lopé  de  Vcga  n'eroit  pas  Religieux ,  mais 
fimplcment  Ticiçaire  de  l'Ordre  de  S.  Fr;inçois, 
comme  le  font  en  Efpagne  beaucoup  de  ^cn»  m*^ 
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Sainte,  &  de  fe  fervir  de  ce  prétexte  ponr 
couvrir  fa  faute.  Sans  cela  l'Evêque  de 
Nocere  n'auroit  pas  excufé  fon  confrère^ 
d'avoir  quitté  les  Vers  tendres  &  la  galan- 
terie. 

La  France  n'a  peut-être  pas  été  moins 
féconde  en  Converfions  mîraculeufes  de 
Poètes  Pénitens:  &  fans  parler  de  Saînt- 
Amand ,  &  de  tous  ceux  qu'on  a  vus  dans 
ces  derniers  tems  convertis  làns  en  laifler 
des  marques  à  la  Pofterité  ;  fans  parler 
aulfi  de  ceux  dont  la  converfion  femble 
n'avoir  été  que  pafTagére  ou  apparente, 
parmi  lefquels  on  ne  tait  pas  difficulté  de 
compter  Mr.  de  Corneille,  qui  après  a- 
voir  renoncé  au  Théâtre  <5c  s'être  mis  à  la 
Poéiie  fainte  ,  ne  laiffa  pas  de  retourner 
depuis  à  fes  premières  occupations  :  nous 
pouvons  parmi  les  autres  qui  ont  voulu 
nous  édifier  &  nous  rendre  leur  change- 
ment utile,  propofer  Mr.  Defmarets  de  S. 
Sorjin,  &  Mr.  de  Brebeuf.  Il  faut  avouer 
que  le  premier  n'a  pu  venir  à  bouc  d'étein- 
dre en  lui  iv  feu  Poétique  de  TEnthoufias- 
me,  mais  au  moins  lui  fit-il  changer  d'ob- 
jet &  de  matière  en  le  tranfportant  dans  la 
dévotion.  Le  fécond  femble  avoir  eu  plus 
d'autorité  fur  fa  Mufe,  &  tous  fes  feux 
paroillent  fi  bien  éteints  dans  fes  Poéfies 
Chrétiennes,  qu'il  eft  fort  aifé  de  voir  que 
c'efl  un  Brebeuf  tout  différent  du  premier^ 

& 

1,  ^.  Ce  qu*il  y  a  de  phiifant  c*eft  que  Ménage- 
^ui  a  fait  impiimer  à  fes  frais  jufqu'à  huit  fols  fcs^ 
jtociicj ,  som£cfok  tous  les  aot  quelque  ncuvellc:    > 
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éc  qu'il  n'y  a  aucune  diflimulationdansfoa 
changement.  Je  foohafterois  pouvoir  ajou- 
ter quelques  exemples  de  nos  Poètes  vi- 
vans,  parce  que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  fe- 
roient  beaucoup  plus  touchans  ôcpluspro- 
près  à  nous  édifier  ;  mais  on  ne  s'ctonnera 
pas  qu'ils  foient  lî  rares,  i\  l'on  fait  réfle- 
xion fur  la  réforme  qui  s'infinue  infenlî- 
blement  dans  l'art  de  faire  des  Vers  las- 
cifs, &  dans  la  licence  qui  a  régné  jufqu'i- 
ci  fur  la  galanterie.  Comme  il  n'y  a  point 
de  fonds  à  faire  fur  Mr.  de  la  Fontaine 
après  l'avoir  vu  manquer  à  fa  parole;  il 
ne  fe  prefente  maintenant  à  mon  efprit 
point  d'autre  exemple  de  converlion  que 
celui  de  Mr.  Ménage.  Quoique  ce  Poc\e 
ne  fe  foit  jamais  abandonné  aux  obfcéniiés 
groflîéres  ni  aux  fakiés  brutales  dont  tani 
d'autres  fcmblent  avoir  fait  leurs  délices  ;, 
quoiqu'il  foit  toujours  demeuré  dans  Ics^ 
termes  d'une  galanterie  délicate  &  d'une 
palîîon  fpirituellc,  fi  l'on  peut  ufer  de  cet- 
te exprelfjon  :  il  n'a  point  laiiTé  de  témoi- 
gner beaucoup  de  bonne  volonté  pour  chan- 
ger fa  manière  de  vivre  &  d'écrire.  Il  en? 
a  fait  même  une  componâion  (i)  à  Dieu  etï 
Langue  Italienne,  où  il  témoigne  en  ter- 
mes tout-à-fait  touchans  reconnoître  fes^ 
feutes  ;  il  condamne  fes  engagemens,  <5c 
fur  tout  rinfidélité  avec  laquelle  il  dit  qu'il 
avoit  abandonné  Dieu  pour  Fhiiis  ;  il  pleu- 
re 

pièce  galante  Grecque,  Latine,  Françoife,  ou  îts- 
liennc,  dont  à  chaque  tdition  il  dexaadoit  pawit» 
\  ûiea  au  bout  du  «oiume  par  cette  cc/^^3.'»Jjc,v 
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re  avec  des  gémiiTemens  &  des  foupîrâ 
mêlés  de  langlots  ce  qu'il  appelle  fes  dé- 
fordrcs,  &  il  s'en  accufe  de  la  meilleure 
grâce  du  monde.  Car  quoiqu'il  ne  préten- 
de nullement  s'excufer,  il  efpere  que  Dieu 
aura  pourtant  la  bonté  de  l'excufer  d^au- 
tant  plus  volomiers , que  ce  divin  Créateur 
fembloit  avoir  contribué  à  le  faire  tomber 
dans  le  piège  eft  créant  fa  PhiUs  Ji  belle  er* 
ft  aimable  (i).  C'eft  franchement  vouloir 
nous  perfuader  que  Dieu  eft  un  peu  caufe 
du  mal  dont  il  s'accufe,  &  un  trait  fi  peu 
attendu  nous  fait  afTés  connoître  combien 
les  Poètes  que  le  lèle  emporte ,  font  quel- 
quefois dignes  de  compalTion  &  combien 
ils  ont  befoin  d'indulgence  dans  leurs  meil- 
leures intentions  comme  dans  les  plus 
mauvaifes. 

Quoiqu'il  foit  affés  difficile  de  bien  ju- 
ger de  l'efficace  de  nos  prières  par  les  dif- 
férens  effets  qu'il  plaît  à  Dieu  de  leur  don- 
ner ,  nous  pouvons  dire  fans  témérité  que 
Mr.  Ménage  n'avoit  pas  trouvé  le  vérita- 
ble moyen  de  fléchir  la  colère  de  Dieu ,  & 
d'intereiïer  encore  fi-tôt  fa  mifericorde  en 
fa  faveur.     Du  moins  voyons-nous  qu'il 
eft  retourné  à  fes  premières  habitudes  peu 
de  tems  après  avoir  formé  fa  compondion 
Chrétienne  ,  &  qu'il  eft  retombé  dans  les 
mêmes  engagemens  qu'il  nous  avoit  dé- 
peint comme  fort  criminels.  C'eft  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  dans  une  Elegîe- 

La- 

ï.  II  Sig.  Egid.  Menagio  nella  Crîiliana  compun- 
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Latine  ,  où  le  „  repentir  Tayant  repris  u- 
„  ne  féconde  fois,  il  témoigne  pour   ce 
„  coup  être  entièrement  converti  (2),  fc 
,,  trouvant  chargé  d'une  nouvelle  confu- 
„  lion  de  voir  que  fo  vieillelîe  n'ctoit  pas 
„  moins  embaralFce  dans  ce  commerce  que 
„  Tavoit  été  fa  jeunclle.    Il  demande  en- 
„  fuite  à  fon  Evêque,  au  médecin  de  fon 
„  ame,  qu'il  le  reduife  en  pénitence, qu'ij 
jr  le  mette  dans  le  fac  <5t  fous  la  cendre, 
^  qu'il  lui  ordonne  des  jeûnes,  des  difci- 
„  plines,  &  tout  ce  qu'il  voudra,  qu'il  eft 
„  préparé  à  tout.    On  s'imagineroît  peut- 
être  que  M.  Ménage  a  fait  des  crimes  énor- 
mes ,  parce  que  fon  humilité  lui  fait  de- 
mander d'être  confondu  parmi  les  Scélé- 
rats.   Cependant  Mr.  Ménage  a  toujours 
mené  une  vie  irréprochable  aux  yeux  des 
hommes,  il  a  toujours  vécu  avec  honneur, 
&  lui-même,  tout  abandonné  qu'il  eft  à  la 
eompondion  de  fon  cœur,  n'ell  pas  affés 
hardi  pour  ofer  dire  qu'il  ait  jamais  fait 
d'autre  mal  en  public  que  celui  d'avoir  fait 
des  Vers  trop  libres  &  trop  galants,  &  d'a- 
voir contrefait  l'Amant.    G'efl:  donc  de 
fes  vers  dont  il  s'accufe,  &  dont  il  veut 
faire  pénitence  ;  jugeant  avec  toutes   les 
perfonnes  judicieufes  que  ce  ne  font  pas 
toujours  les  pièces  les  plus  dilloluës  qui 
corrompent   davantage   les   mœurs  ,   foit 
parce  qu'on  eft  en  garde  contre  le  poîfon 
qu'elles  préfentent  à  découvert,  foir  parce 

qu'il 

2.  -£gid.  Mcnag.  Elegia  xiii.  pag.  j«.  ejufd.  e4i* 
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qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  déjà  corrompus 
qui  les  lifent  :  mais  que  celles  qui  renfer- 
ment le  poifon  fous  des  cxpreffions  châties 
&  innocentes,  font  beaucoup  plus  dange- 
reufes.  De  forte  que  fi  depuis  cette  dé- 
claration publique  M.  Ménage  eft  encore 
retombé  dans  fes  anciennes  habitudes,  qui 
eft  ce  qui  aura  le  cœur  affés  dur  pour  n'ê- 
tre point  touché  de  la  foibleife  de  l'hom- 
me ,  îorfqu'elle  fe  découvre  fans  mo> 
merie> 

XVII. 

Ces  grands  exemples  nous  font  affés 
connoitre  que  les  Portes  qui  ont  été  per- 
lùadés  que  leur  profellion  ne  les  difpenfoit 
pas  de  joindre  les  vertus  Chrétiennes  avec 
la  qualité  d'honnête  homme,  n'ont  pas  crû 
que  la  licence  ou  même  la  fimple  galante^ 
rie  dans  les  Vers  pût  fubfifler  avec  les  ma- 
ximes de  l'Evangile. 

Mais  nous  en  voyons  pluiieurs  qui  por- 
tant leurs  vues  encore  plus  loin,  &  con- 
fidérant  la  nature  de  la  Poëlie  en  elle-mê- 
me, n'ont  pas  jugé  qu'elle  dût  entrerdans^ 
les  dernières  occupations  d'un  honnête 
homme,  quelque  honnête  &  quelque  fé- 
rieufe  qu'elle  puilfe  être»  Ils  eftiment  que 
quand  elle  eft  réglée  &  conduite  par  les  rè- 
gles de  la  Sagelle,  elle  peut  bien  faire  l'or- 
nement de  la  jeuneffe,  qu'il  y  a  même  un 
certain  âge  d'homme  auquel  elle  n'eft  pas 
îOJ jours  malféanter  m.ais  qu'elle  ne  peut 
point  faire  honneur  à  la  vieiileffe;&  qu'un 
homme  ne  doit  pas  efpérer  de  vivre  hono- 
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Tablement  dans  rcfprit  de  la  Poftérité,  des 
qu'il  fonge  à  mourir  Poète. 

J'aurois  mauvaîfc  raifon  d'attribuer  ce 
fentiment  aux  Païens,  puis  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  ont  mérité  &  porté  la  qualité 
de  Poètes ,  ne  fe  font  jamais  avifés  de  s'en 
défaire.  11  eft  plus  rare  mcme  ,  de  trou- 
ver parmi  eux  des  exemples  de  ceux  qui 
ont  pallé  de  l'occupation  de  la  Poèlie  à 
quelqu'autre  Profefllon ,  qu'il  ne  l'cft  d'en 
trouver  de  ceux  qui  ont  quitté  leurs  pre- 
mières Profeflions  ,  pour  fe  donner  à  la 
Poèlie  &  pour  y  finir  leurs  jours.  Je  dou- 
te aulfi,  que  l'on  ait  été  dans  cette  opinion 
durant  les  premiers  liécles  de  l'Eglife,  qui 
ont  porté  des  Poètes  ;&  iî  nous  voyons  d'un 
côté  que  faint  Sidoine  Apollinaire,  renon- 
ça à  la  Poèlie,  dès  qu'il  tut  fait  Evcque  de 
Cîermont:  de  l'autre  nous  pouvons  dire, 
que  faint  Grégoire  de  Naiian2e  ne  com- 
mença proprement  à  fe  faire  Poète  tout  de 
bon  ,  qu'après  s'ctre  démis  de  l'Archevê- 
ché de  Conftantinople  ,  &  qu'il  voulut 
mourir,  pour  ainfi  dire,  entre  les  bras  de 
fà  Mufe. 

Mais  comme  dans  ces  dernieps  fiécles  ^ 
îa  race  des  Poètes  s'eft  prodigieufement 
multipliée  ,  le  deJîr  de  fe  tirer  de  la  maiïc 
des  méchans  Poètes, qui  veulent  faire  éter- 
nellement des  Vers,  a  fait  remarquer  aux 
autres  que  la  Poèfie  a  fa  faifon  dans  îa  vie- 
de  l'homme  ,  &  qu'elle  n'ell  pas  de  tous 
les  âges  ,  qu^elle  ne  s'entretient  &c  ne  fe 
nourrir  ordinairement  que  du  feu  &  des 
bouillons  de  la  jeunefTe.  De  forte  que  cet- 
te jaiToû  joime  à  celle  de  la  bienféance  a 
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porté  les  plus  judicieux  de  ceux  d'entre  eui-, 
qui  ont  pu  arriver  jufqu'à  la  vieillefîe,  ce 
qui  eil  aîTés  rare  aux  bons  Poètes ,  à  finir 
l'exercice  des  Vers  à  cet  âge ,  pour  mieux 
conferver  la  réputation  que  leur  avoient 
acquite  ceux  qu'ils  avoient  compofés  dans 
la  vigueur  de  leur  jeunefTe.  C'ell  d'eux 
que  nous  apprenons  ,  que  VApollo»  des 
Poètes  y  qui  eji  toujours  bland  ^  félon  leur 
langage ,  tse  veut  point  couronner  Us  che- 
veux gris  ;  que  les  Mufes  toujours  jeunes 
n'ont  point  de  iendrejfes  pour  les  vieux  bar- 
bons y  qui  ont  la  folte  de  vouloir  les  caref- 
fer  (I). 

C'ell  aufli  ce  qu'avoit  éprouvé  Jofeph 
Scaliger,  qui  s'excufe  à  Mr.  de  Peirefc,de 
Re  pouvoir  lui  envoyer  des  Vers  qu'il  lui 
demandoit  fur  ce  que  les  Mufes  le  voyant 
fur  rage,  lui  avoient  tourné  le  dos  &  l'a- 
voient  congédié  du  Parnalfe  (2):  &  Mr, 
Ménage  nous  apprend  (3)  qu'il  a  connu  un 
f  Chape-  Poète  qui  étoit  Vadmiration  de  la  France 
Uin.  en  fa  jeunefFe,  &  qui  en  efl:  devenu  la  fa- 

ble &  la  rifée,  pour  avoir  continué  de  fai- 
re des  Vers  dans  fa  vieillelTè. 

Je  ne  (ai  fî  cet  exemple  auroît  fait  peur  à 

Mr.Ménage,maisîl  eftconrtantque  la  per- 

fuafîon  où  il  a  été  fur  ce  points  lui  a  fait 

prendre  des  mefures  femblables  à  celles  des 

L'âtt  i6;z..perfonnes  judicîeufes.    Il  y  a  trente-quatre 

ans- 


Jttvenes  Chorus  ilh  Sororum 


Diti^it  &  furda  defpicit  aurt  Senes. 
J^rondihut  téterais  canot  ornart  capillos 
Ipfe  fugit  fiavii  ^-tilcer  ^^oUt  comtu 

2.  l^% 
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ans  qu'il  s'eft  confidéré  comme  un  vieil- 
lard ,  &  qu'il  a  renoncé  à  la  Poëlîe  en  cet- 
te qualité  ,  parce  ,  dit-il  ,  que  c'ell  une 
chofe  honteule  à  un  vieillard  d'être  Poè- 
te (4). 

Dum  yyiihi  fervebat  juve'ftili   in   cor^ore 
Sangîùs , 

£/  decuit ^numeriî  lujimus  inTJumeris. 

Turpe  Senex  Vates  ,    Senior  pUârum-^ 
que ,  lyramque  ^ 

Cccteraque  bicpom  iudicra  :  Mufa^  vale. 

Cependant ,  il  eft  retourné  depufs  ce  tems- 
là  fur  le  Parnaffe,  &  plutôt  que  de  foup- 
çonner  un  honnête  homme  d'infidélité 
dans  fa  promelle,  il  vaut  mieux  croire 
qu'il  ert  rajeuni,  &  qu'il  ef]  rentré  par  ce 
moyen  dans  la  puilTànce  défaire  des  Vers 
comme  auparavant.  C'eft  à  fon  Médçc'in 
à  nous  dire,  li  ce  renouvellement  d'âge  lui 
eft  arrivé  par  le  miracle  de  la  transfulion, 
ou  par  quelques  drogues  fécrétes  que  fa 
Mufe  lui  auroit  données  ,  comme  la  Vé- 
nitienne fit  à  Guillaume  Poflel ,  ou  plu- 
tôt, pour  parler  fclon  les  Poètes  &  félon 
Mr.  Ménage  même  (5-),  comme  l'ancien- 
ne Médée  fit  à  plulieurs  perfonnes  qu'elle 
rétablit  dans  leur  première  jeunelfe.  Quoi- 
qu'il 

z.  Jof.  Scalig.  Epift.  ad  Pcircfc.  &  Gaflendi  de 
Vita  Pcirefc. 

Pueilas  ex  Helicone  ft  ut  fent^cenfem  avtrfatds, 
î.  Menag.  Ekg.  ro.  ad  Sorbcrium  psg.  52, 
4.   Foém.  Lat.  edir.  1652.  in  4.  pag,  74, 
;.  Elcg.  10.  ad  font.  Boilwn. 
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qu'il  en  foît,  le  remède  n'a  point  empêché 
Mr.  Ménage  de  retomber  dans  une  fécon- 
de vieîllcfîe  dont  il  fe  plaint  à  Mr.  de  Sor- 
biére  qui  lui  demandoit  des  Vers. 

■ ■  Nos  pofiere  de/me  verfus  y 

Luftra  decem  Mufas  eripuere  mihi. 

Le  voila  encore  une  fois  privé  delapré- 
fcnce  &  du  fecours  des  Mufes  &  d'Apol- 
lon ,  quoi  qu'il  n'eût  alors  que  cinquante 
ans:  mais  parce  qu'il  n'a  rien  promis  cette 
féconde  fois,  il  a  pu,  fans  manquer  à  fa 
parole,  faire  autant  de  V^ers  qu'il  a  voulu, 
fans  l'infpiration  d'Apollon,  fans  l'aflis- 
tance  des  Mufes,  &  fans  ce  feu  Poétique 
dont  il  s'étoit  trouvé  dépourvu  dès  fa  pre- 
mière vîeillefle.  Et  comme  en  cet  état  la 
Verfîfi cation  cft  un  métier  gênant  k  fort 
ftérile,  il  s'efl  trouvé  dix  ans  après  dans 
un  nouveau  dégoût  pour  les  Vers,  qui  fem- 
bloît  augmenter  avec  l'êge,  depuis  que  les 
Mufes  lui  avoîent  tourné  le  dos.  lia  donc 
fallu  de  nouvelles  plaintes  pour  rtou^  f;?.îre 
connoître  fon  dcplailir  &  fa  confufion  (3). 

Àh  pudet  anmrurn  !  m'th't  fexageftma  mejjis 
Inflat ^   y  îtifec'it  çanafenedla  comas. 

Et  me  a  non  un(juam  nugari  dejïit  cet  as  , 
Kt  nondum  lufus  deferuitque  jo<os. 

Pœnitet  aéîorum» 

Depuis  cette  confelTion,  il  s'eft  écoulé 
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encore  quatone  ou  quime  ans ,  qui  n'ont 
fervi  à  Mr.  Mcnige,  que  pour  nous  don- 
ner de  tems  en  tems  des  preuves  de  Tin- 
confhncc  &  delà  fragilité  humaine ,  &  pour 
faire  revivre  les  exemples  de  la  vieilleiredc 
Silius  Italicus,  de  Baptilk  Mantouan ,  de 
Jérôme  Fraca(lor,de  Jean  Salmon  ouSal- 
monius  Macrinus,  de  Jean  Dorât  ou  Au»- 
rarus,  &  de  quelques  autres  qui  ont  voulu 
jouVr  des  Privilèges  de  leur  jeunelFe  dans 
rarriére-faifon.  Quelque  chofe  qu'on  en 
puilfedire,  il  faut  convenir  que  c'eft  tou- 
jours une  efpéce  de  fervice  que  Mr.  Mé- 
nage rend  à  la  Poèlie  Latine,  de  vouloir 
tenir  bon  jufqu'à  la  fin,  voyant  lâcher  le 
pied  à  la  plupart  des  excellens  Poètes  qui 
nous  relient  aujourd'hui  en  cette  Langue, 
&  qui  fous  pr(?texte  de  fe  faire  une  réputa- 
tion plus  fulîde,  n'ont  pas  le  courage  de 
porter  la  qualité  de  Poètes  jufqu'au  der- 
nier foupir. 

XVIII. 

Ce  que  j'aî  remarqué  jufqu'îcî  regarde 
pariicnlicremenr  l'altération  que  refprit  de 
la  véritable  Poclle  a  fouffbrte  depuis  fon 
origine  &  fa  première  înflitution,  &  plus 
encore  parmi  les  Modernes  que  parmi  lef 
Anciens.  Mais  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  parler  encore  d'un  nutre  abus  moins  an- 
cien qui  l'a  fait  dégénérer  de  fa  première 
fimplicîté,  &  qui  femble  avoir  donné  at- 
teinte à  fa  conditution  ôc  même  à  fa  natu- 
re. Cette  fimplicité  ancienne  confiftoit 
frincipalcmenc  dans  une  beauté  naturelle» 
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ennemie  des  ornemens  étrangers,  elle  é- 
toit  toujours  foutenuë,  de  la  force,  delà 
grandeur,  &  de  la  noblefle  dans  les  pen- 
lées  &  dans  les  expreffions ,  ou  accompa- 
gnée de  la  douceur,  de  la  naïveté  &  par- 
ticulièrement de  ce  qu'on  appelle  »rt'-«Â^/>/: 
en  un  mot  Taffeétation  n'étoit  pas  en  ufa- 
ge  pour  elle. 

On  ne  connoifToit  point  d'autre  artifice 
que  celui  qui  confifte  dans  les  genres  dif- 
férens  mais  fimples  de  la  Poélie ,  qui  pre- 
noient  leurs  noms ,  foit  des  Auteurs  qui 
les  avoient  inventés,  foit  des  matières  aus- 
quelles  on  les  avoît  appliqués  d'abord,  foit 
enfin  de  leurs  mefures  6c  de  leurs  pieds. 

Cet  heureux  état,  au  moins  en  ce  qui 
concernoit  la  Poefie  Latine,  fubfifta  jus- 
qu'à la  fia  du  ficelé  d'Augufte,&  l'on  peut 
placer  le  premier  point  de  la  révolution 
pour  la  Poëiie,  comme  pour  la  Langue, 
au  règne  de  Caligula  &  de  Claudîus.  Ce 
fut  dès  lors  que  le  bon  goût  fit  place  à  l'a- 
mour des  fubtilités,  à  la  paffion  de  n'é- 
crire &  ne  parler  plus  que  par  Sentences, 
de  ne  finir  que  par  des  pointes, &  de  n'em- 
ployer que  le  grand  ftyle  pour  toutes  fortes 
de  fujets. 

Toutes  ces  afïeélations ,  qui  ne  laîiïbient 
pas  d'être  accompagnées  de  la  folidité  de 
beaucoup  de  bonnes  chofes  ,  occupèrent 
les  plus  beaux  Efprits  &  les  premiers  Ecri- 
Tains  de  l'Empire  comme  les  derniers , 
durant  l'efpace  de  près  d'un  fiécle;  mais 
on  vit  ce  fécond  état  dégénérer  encore  dès 
le  tems  d'Adrien  &  des  Antonins.  Les  ef- 
prits fe  corrompirent  ou  diminuèrent  avec 

là 
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k  Langue ,  &  les  Poètes  fe  trouvant  en- 
veloppés dans  la  difgrace  commune  ne 
fongércnt  plus  qu'à  le  iignaler,  par  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  s'imaginer  d'extraordi- 
naire ôc  de  furprenant;  &  à  éviter  fur  tou- 
tes choies  ,  tout  ce  qui  pouvoit  être  trop 
commun.  11  paroît  même  qu'ils  fe  fenti- 
rent  plus  que  les  autres  Ecrivains  de  la 
corruption  générale ,  &  qu'ils  eurent 
moins  de  part  au  fens  commun  ,  que  la 
Nature  n'a  point  laiifé  de  diftribuer  aux 
autres  dans  les  lîécles  même  les  plus  in- 
fortunés. Moins  ils  fe  trouvèrent  pour- 
vus de  jugement  &  de  ce  fens  commun, 
plus  ils  tâchèrent  de  fe  dillinguer  d'ailleurs 
par  des  inventions  nouvelles,  qui  penfe- 
rent  ruiner  les  règles  du  véritable  Art  Poé- 
tique. 

C'eft  ce  qui  a  produit  dans  le  monde 
toutes  les  faulfes  fubtilités,  toutes  les  ma- 
nières artiîicieules  de  compofer  des  Vers, 
&  tous  les  jeux  ridicules  qu'on  a  intro- 
duits touchant  les  mots.  Dc-là  on  a  vu 
naître  comme  des  avortons  de  l'Art,  di- 
vers fruits  de  la  foibleffe  du  cerveau  hu- 
main ,  tels  que  font  les  Acrojliches  ,  les 
Acro-mono-fylla'/,qHes  ^  les  IfoleéHjnes  ou 
Corrélatifs ,  les  Anagrammes  ^  les  Alphabets^ 
les  AtJajirophts  ou  Cancrhis  ou  Païiyidro* 
Wf/,les  AnTu'inces  ou  Serpentins^  les  Cen» 
tons,  les  Chronojiiches y  les  Echos ,\qs  Cu* 
biques  Isj  Quarrc's ,  les  Symphoniaques  ou 
Concordans,  les  Logogriphes ,  \t%  Mnémo- 
niques,  les  Paromœes,  ou  T'autogrammati- 
ques  dont  les  mots  commencent  par  la 
même  Lettre,  X^^Protées^  les  PhilomeUf- 

mes  s 
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mes^  les  Euthyfylloges ^  les  Parallèles^  les 
Rimes ^  les  Vers  Léonins  ^  ôc  divcrfes  au- 
tres nouveautés  dont  la  belle  Antiquité  nV 
voit  prefque  jamais  ouï  parler. 

C'eft  peut-être  par  un  effet  du  même 
goût  qu'on  a  introduit  tant  de  figures  qu'on 
a  données  aux  pièces  de  Vers ,  &  qu'on  a 
vu  paroître  des  Chœurs  Poétiques  ,  des 
Ailes  y  des  Oeufs  ^  des  Autels  ^  des  TJorô* 
nés  y  des  Sphères  ^  des  Verres  6f  des  Cali^ 
^^j^des  Croix  ou  Ifogrammes ^àts  Fufeaux^ 
des  jeux  d'Orgues  ^  des  Haches,  des  Scies, 
des  Râteaux ,  des  Pyramides  ,  des  Colom^ 
nés,  des  'triangles  ,  des  Globes,  des  Ca- 
^^j,  des  trépieds^  des  tours,  des  Horlo- 
ges d^eau  i^  de  fable ,  des  bonnets ,  des  cha- 
peaux ,  &  d'autres  formes  dont  on  a  laifîc 
l'ufage  aux  enfans,  depuis  qn'on  a  tâché 
de  rentrer  dans  le  goût  des  Anciens  (i). 

Mais  de  toutes  ces  badineries  on  n'en 
voit  pas  qui  ayent  régné  plus  univerfelle- 
ment  &  dont  on  fe  foit  encore  moins  dé- 
fait iufqu'à  prefent  que  les  Allufions  fur  les 
mots.  Ce  ragoût  que  l'on  a  trouvé  dans 
la  rencontre  des  noms,  &  dans  la  reclier- 
che  des  pointes  &  des  fubtiiités  que  fait 
naître  leur  confonance  ou  leur  reffemblan- 
,  ce,  eft,  félon  les  Critiques,  un  des  princi- 
paux effets  de  la  corruption  du  véritable 
Art  de  la  Poéfie,  &  en  même  tems  une 
marque  de  la  petitefîe  du  génie  de  ceux  qui 
les  employent  &  qui  en  font  le  fondement 
de  leurs  Poêlies.    Et  toutes  les  pcrfonnes 


l.  V*Antelj  Vwftfi  les  »ikt,  &  Uiécbt,  de  Sim- 
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à  qui  il  eftrefté  quelque  goût  pour  les  borg- 
nes chofes,  n'ont  pu  s'empêcher  de  con- 
lîiérer  de  tout  tems ,  comme  des  ridicules 
&  des  impertiiiens  ces  Poètes  qui  ont  pré- 
tendu tirer  des  confe'^uences  de  la  lignifi- 
cation des  noms ,  &  en  faire  pafler  le  fem 
des  chofes  auxperfonnesqui  les  ont  portés. 
On  a  été  même  fi  déli:at  fur  ce   point 
dans  l'Antiquité,  que  quand  il  éch?.ppoit 
quelque  c.'iofe  d'approchant  à  un  Pocte, 
les  Critiques  ne  manquoient  pas  de  le  re- 
marquer à   la  cont'ufion  du  Poète  ,  ainfi 
qu'il  paroît  par  la  manière  dont  Quintiliea 
blâme  Euripide  de  l'allufion  froide  &  inli- 
pide  qu'il  fait  faire  à  Ethéocle,  fur  le  nom 
de  fon  frère  Polymces  dans  laTragédiedes  T\i\uuim<, 
Phéniciennes,  &  comme  avoit  fait  avant 
lui  Efchyle  dans  celle  des  Sept  Chefs  devant 
Thebes.   Ivlais  quand  même  Quintilien  ne 
fe  feroit  pas  avifé  de  cenfurer  ces  Anciens 
pour  ces  baflefTcs,  leur  exemple  ne  pour- 
roit  fervir  de  rien  pour  excufer  &  moins 
encore  pour  autorifcr  ceux  qui  font  venus 
après  eux  dans  de  femblables  libertés,  par- 
ce que  ces  Anciens  ne  les  font  faire  que 
par  aes  gens  qui  ne  font  pas  raifonnables , 
ou  qui  font  aveuglés  par  la  paiîîon  ou  le 
defir   de   la  vengeance,  ou  par  des  fem- 
mes qui  fe  chantent  injure,  comme  lorf- 
qu'Hecube  dans  les  Troades  d'Euripide  ti-  »a^^9//t» 
re  Tétymologie  du  nom  de  Venus  de  celui  i'3i>;o<rwt», 
qui  marque  la  folie.    Ainfi  ces  badineries 
regardent  feulement  les  perfonnages  du 

Drame, 

œias  Se  de  Doûadc  ds  Kiiode,  font  pouitiuic  zSit 

anciens. 
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Drame,  au  caradére  defquels  elles  con- 
viennent,  fans  retomber  iur  la  perfonneda 
Pocte,  comme  elles  font  lors  quelePoët 
te  le  faît  de  lui-même  àc  en  fon  nom ,  ce 
qui  arrive  dans  toutes  fortes  de  pièces  de 
Poëlîe,  hors  celies  du  genre  Dramatique. 

AulTi  les  Critiques  prétendent-ils  n'avoir 
découvert  aucun  veftige  de  cet  abus  dans 
les  Poètes  Grecs  (i),  ni  même  dans  les  . 
Latins  jufqu'jiu  cinquième  fiécle  de  TEgli-  jj 
fe.  C'eft  ce  que  Barthius  ne  fait  point  dif-  ' 
ficalté  d'affurer  de  tous  les  Latins  jufqu'à 
Aufone  &  Claudien:  &  quoique  Scipion  , 
Pompée,  Caton  ,  Augufte ,  Domitien, 
Théodofe,  Gratien,  Valentinien  &  Ho- 
norius  ayent  porté  des  noms  d'une  lignifi- 
cation fort  heureufe,  néanmoins  on  n'a 
point  remarqué  que  leurs  Flateurs  qui  ont 
cherché  tous  les  fujets  imaginables  pour 
les  louer,  fe  foient  avifés  de  tirer  le  moin- 
dre avantage  du  fens  qu'ils  auroient  pu 
exprimer  de  l'étymologie  de    ces  noms 

D'un  autre  côté  nous  pouvons  dire  que. 
tant  que  la  Poëfie  a  pu  fubfifter  avec  quel- 
que honneur  dans  la  République  ou  dans 
l'Empire,  les  noms  les  plus  propres  à  la 
rifée  ou  à  la  médifance  ont  été  en  fureté  ; 

& 

1.  Sut  tout  à  l'égard  des  noms  qui  ne  font  pas  faiu 
exprès  pour  les  pcrfonncs. 

2.  Gafpar  Barthius  adrcrfâf.  lib.  57.  cap.  11.  col. 
26p9.  2700.  Petr.  Vidorius  vaiiar.  Leftion.  lib.  36, 
cap.  24.  pag.  202.  203. 

3.  f .  Voyés  l'ample  téponfe  que  fait  à  ceci  Mé- 
nage chap.  48.  de  rAnti-Baillet,  où  pour  faire  voir 
que  les  f  octes  Latias  du  tems  même  de  Jule  Céfar 

U'îà- 
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^  que  les  Poètes  les  plus  mordans  n'ont  ja- 
mais crii  devoir  faire  entrer  dans  leurs  Vers 
aucunes  allufions  aux  noms  de  leurs  enne- 
mis ,  quelque  avantage  qu'ils  trouvafTent 
dans  leur  lignification  (4).  C'eli  pour- 
quoi nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  fait  la 
moindre  difficulté  de  porter  les  noms  de 
Furius  Bibaculus,  Porcins  Latro,  Verres^ 
Suillius ,  Vitellius  ,  Canînius  ,  Catulus, 
Afînius ,  Brutus,  Peftia,  Lurco,  Bubul- 
cus ,  Rufticus  ,  Servius  ,  Turpilius,  Ty- 
rannus  :  &  que  ceux  qui  les  ont  portés 
ayent  jamais  rien  appréhendé  de  la  brutali- 
té &  de  l'infolence  des  Poètes  de  leurs 
tems  qui  ont  fait  des  vers  contre  eux. 

Mais  refprit  de  la  vérit.ible  Poefîe  s'é- 
tant  éteint  avec  celui  de  Claudien  félon  les 
Critiques,  ceux  qui  ont  tâché  dans  la  fui- 
te des  liécles  d'en  retracer  l'ombre,  fem- 
blent  s'être  attachés  particulièrement  aux 
jeux  des  mots,  aux  allufions  des  noms,  à 
leurs  rencontres  &  fouvent  aufli  à  leurs 
ctymologîes ,  n'ayant  rien  de  plus  folide  à 
employer  dans  leurs  Vers. 

C'eft  ce  qu'on  a  reproché  même  aui 
meilleurs  d'entre  eux  &  particulièrement 
à  Sidoine  ApoU'naire  qui  ei\  tout  rempli 
de  ces  froides  allufions, à  Ennodius  dePa- 

vie, 

n'aroient  pas  néglige  les  allufions,  il  auroit  pu  ci- 
Jter  l'Epigramme  MmtuU  mœcha'ur  où  Catulle  fe  joue 
fui  ce  nom  propre  faélice  qu'il  avoir  impofc  a  Ma- 
murra. 

4.  Cela  ne  regarde  poi'nr  la  libcrrë  que  les  Rieurs 
le  fonr  roujours  donnée  de  forger  des  fobriquers  ôc 
des  brocards,  comme  Caldins  Bderius  Mno  lui  CiâU' 
ài0s  1  iUerius  Nero  ,   ^c, 

Tom.Ul.Part.L  E 
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vîe  ,  à  Fortunat  de  Poitiers  ,  à  Corripe 
Africain,  à  Henri  d'Auxerre,  à  Gunthere» 
à  Galther  ou  Gautier,  à  Jea»  d'Hantwil- 
le,  à  Alain  de  Tille,  à  Jofcph  de  Devo- 
na  (i),  &c  généralement  à  tous  ceux  qui 
ont  tâché  de  fe  mettre  au  defîus  de  la  lie 
des  Verfifîcateurs.  L'état  de  la  Poëlie  ne 
pouvoit  être  plus  humilié  ni  plus  cruelle- 
ment deshonoré  qu'entre  les  mains  de  ces 
Poètes  fauvages  qui  l'ont  tenue  dns  les 
fers  par  leurs  allulions  de  mots  &  leurs  ri- 
mes Léonines,  durant  les  fept  ou  huit  fié- 
cles  que  l'ignorance  &  la  barbarie  ont  ré- 
gné fur  la  République  des  Lettres.  Mais 
depuis  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  faire 
revenir  l'efprit  des  Anciens  dans  ces  der- 
niers liécles,  un  des  premiers  fc-insdeceux 
que  la  Providence  avoit  defliné  pour  réta- 
blir les  Lettres  a  été  de  décraller  la  Poëfie, 
&  de  la  débarafîer  de  la  bagatelle.  On  ne 
peut  pas  nier  qu'ils  n'ayent  fort  heureufe- 
ment  traraillé  à  ce  grand  Ouvrage, &  tant 
d'illuftres  Poètes  qui  ont  paru  depuis  Pe* 
trarque  jufqu'à  nous  en  ont  donné  des 
preuves  aufquelles  il  n'y  a  point  de  répli- 
que. Nous  fommes  pourtant  obligés  de 
reconnoître  que  tous  leurs  efforts  n'ont 
point  été  capables  d'exterminer  entière- 
ment la  race  de  ces  Poètes  fauvages ,  dont 
les  defcendans  s'étant  multipliés  jufqu'à 
notre  tems,  ont  toujours  continué  défaire 

im- 

1.  ^.  II  faloît  ou  Devonta  terrainatfon  Lttinc>  ou 
Vtrvonihire,  termioaifoH  Arigloife. 
*.  £.gi<i,  Meaaj.   Vit,  Garg.  Mam,  pag.  15.  j6. 
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impunément,  je  ne  dis  pas  feulement  de» 
Enigmes  &  des  Acroftiches ,  mais  des  Ana- 
grammes ,  des  Allufions  fur  les  noms  & 
d'autres  fubcilitc's  puériles  que  les  Maîtres 
de  TArt  n'ont  jugées  tolérables  que  dans 
les  Collèges  pour  donner  durant  quelques 
mois  la  torture  aux  petits  Ecoliers  dont  on 
veut  exercer  les  efprits;ou  pour  fervir  d'à- 
mufement  aux  Pédans  qui  en  font  leurs  dé- 
lices, cemme  nous  l'apprenons  de  M. Mé- 
nage dans  la  Vie  de  Garguille  Mamourre 
(2  &  3). 

X  I  X. 

J'auroîs  été  tenté  de  faire  ici  une  excep- 
tion en  faveur  de  ces  Poètes  qui  ontjugéâ 
propos  de  rechercher  mon  nom,  &  ion 
étymologie  pour  en  retirer  du  fens  ,  6c 
pour  fournir  de  la  madère  aux  allufions 
Poétiques  &  aux  jeux  cPefprit  dont  ils  nous 
ont  divertis  dans  leurs  Vers  :  mais  je  ne 
puis  pas  ne  les  pas  abandonner  à  la  régie 
générale. 

Quoique  tout  le  monde  jufqu'aux  Poè- 
tes même  ,  foît  très-perfuadé  qu'il  n'y  a 
rien  d'eflentiel  pour  nous,  ni  rien  quixnous 
regarde  en  particulier  dans  la  lignification 
des  noms  héréditaires  que  nous  avons  reçu 
de  nos  Pères,  &  eux  de  leurs  Ancêtres: 
les  Faifeurs  de  vers   n'ont  pas  coutume 

d'en- 


«cm  pag.  37. 

j.  f .  En  difant  Giinuille  Mamourre  au  lieu  àtCdr- 
liliHs  ^UmurrAj  il  tombe  dans  le  vice  qu'il  icprcnJ, 
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d'entrer  dans  ces  confidérations  quand  îl$ 
veulent  louer  ou  injurier  quelqu'un  par  cet 
endroit,  &  parce  qu'ils  veulent  trouver  du 
fens  dans  ces  noms  à  quelque  prix  que  ce 
foit, ils  .font  obligés  de  recourir  à  l'étymo- 
logie  &  de  remonter  à  leur  Origine. 

Celui  qui  m'efl.échû  ne  meritoit  pas  d'ê- 
tre connu  d'eux,  &  ils  ont  fait  voir  effecti- 
vement   qu'ils    ne  le  connoiiloient  pas, 
lorfqu'ils  ont  prétendu  le  tirer  de  l'obfcu- 
rité  dans  laquelle  j'avois  tâché  de  le  rete- 
nir. Mais  puifqu'il  s'agit  de  divertir  enco- 
re une  fois  le  Public  il  faut  les  tirer  eux- 
mêmes  de  la  plaifante  erreur  où  ils  fe  font 
précipités  par  la  paffion  déréglée  qu'ils  ont 
eue  de  me  rendre  un  fervice  qu'on  n'éxi- 
geoit  pas  d'eux.     Il  auroit  donc  été  bon 
pour  leur  delTein  qu'ils  eufTent  fû  que  ce  ■ 
nom  qu'ils  ont  voulu  mettre  en  qucftion , 
ne  marque  autre  chofe  qu^u^ie  couJeur  qui 
ne  peut  être  inconnue  qu'à  des  aveugles. 
L'Origine  n'en  eft  pas  trop  obfcure  ,  & 
fans  l'aller  chercher  parmi  les  premiers  E- 
gyptîens  du  tems  de  Pharaon ,  comme  ont 
fait  quelques  Savans,  il  fuffit  de  la  m.ettrc 
çhés  les  Grecs ,  au  danger  de  lui  faire  per^ 
drc  quelque  chofe  de  fon  antiquité.,  &  de 
dire  avec  Mr.  Ménage  dans  fes  Origines 
Italiennes  &  Françoifes  (i)  que  du  Grec 
,,  Bai^v  vient  le  Latin  Badins^  puis  les  di- 
„  minutifs   Badiolus  ,    Badioletus  ,    d'où 
^,  vient  le  François  Bai/Ief,  On  pourroît 

ajoû* 

I.  Origines  Italienne^  de  Mr.  Ménage  pag.  loti^ 
Voyés  auffi  fes  Origines  Françoifes. 
z.  Homcri  Uiad.  v. 
a.  flaut.  Conaced.  Pxnul.  Aft.  ;.  Scen.  ;• 
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ajouter  même  fans  rien  diminuer  de  la  vé- 
rité de  cette  étymologie  de  Mr.  Ménage, 
que  ce  mot  ell  de  ces  noms  heureux 
qui  n'ont  pas  une  feule  origine,  puif- 
qu'on  lui  en  a  trouvé  encore  une  au- 
tre qui  n'ell  peut-être  pas  moins  ancienne 
dans  Kl  Langue  Grecque,  &  qu'Homère 
s'en  eli  fervi  dans  la  lignification  des  cho- 
fes  qui  avoient  la  même  couleur  (2).  Du 
Grec  ^cchioç  dont  il  fe  fert  efl  venu  le  La- 
tin Balius:  de  là  s'efl  formé  le  diminutif 
Baliolus  qui  a  été  employé  par  Plaute, 
pour  marquer  un  homme  de  la  couleur 
dont  il  s'agit  (3):  de  là  eft  venu  aufll  le 
fécond  ûimlmnk^ Bal-ole^us  &  par  fyncope 
Balieîus  ,  qui  eft  le  nom  dont  Mr.  de 
Thou  s'ell  fervi  dans  fon  Hiftoire  (4)  pour 
nommer  un  célèbre  Prélident  du  li^arle-  René  Bail- 
ment  de  Paris.  Mais  pour  ne  point  multi-  ict. 
plier  nos  idées  fans  necefllté,  on  peut  fou- 
tenir  avec  Voflius  (5-)  que  Badius  &  Bw 
lius ,  &  par  conféquent  Badtoletus  ,  Ba- 
lioletus,  Balietus  &  Bailler^  viennent  tous 
d'une  même  fource,  &  qu'ils  doivent  leur 
extradion  au  mot  de  Bct'iç ,  comme  cet 
Auteur  le  fait  voir  avec  afles  d'étendue 
dans  fon  Etymologicon  de  la  Langue  La- 
tine. 

Je  n'ai  aucun  befoin  de  l'autorité  de  tous 
ces  Savans  hommes  (6)  pour  tourner  en 
ridicule  ces  Poètes  qui  ont  prétendu  faire 
des  vers  fur  mon  nom  fans  le  connoître, 

& 

4.  Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor.  fui  temp.  ad  an.  155p. 

5.  Etymologie.  LIng.  Lat.  pag.  60.  Col.  2. 

c.  Aufqucls  on  peut  ajouter  Nicod,  Monet^Ôclci 
Conipilateius  du  Calepin. 
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&  celle  de  Mr.  Ménage  feul  eft  pins  que- 
fuffifante  pour  confondre  leur  adrelTe  & 
faire  voir  Tinutilité  de  leurs  efforts ,  quand 
ils  auroient  été  renforcée  de  Mr.  Ménage 
même. 

C'eft  à  rinventeur  de  Bajuletus^  c'eft- 
à-dire  ,  du  fpedre  après  lequel  ils  ont 
couru,  qu'ils  ont  obligation  de  la  matière 
de  leurs  Vers.  C'eft  aulTi  à  lui,  quel  qu'il 
paifle  être,  qu'il  faut  oppofer  Mr.  Ména- 
ge. Quoiqu'il  ne  faille  pas  trop  approfon- 
dir la  différence  qui  paroîtroit  d'abord  en- 
tre cts  deux  Perfonnages  ,  il  faut  tâcher 
de  les  didinguer  au  moins  mentalement, 
pour  ne  les  pas  confondre  tellement  cn- 
femble  que  li  l'un  s'avifoit  de  démentir 
l'autre  ,  le  démenti  ne  retombât  fur  les 
deux  enfemble  comme  fur  une  même  per- 
fonne.  Mr.  Ménage  peut  convaincre  d'i- 
gnorance &  de  puérilité  l'inventeur  duB<«- 
juletHs  non  feulement  par  l'étymologie  vé- 
ritable qu'il  vient  de  nous  donner  du  nom. 
dont  il  s'agit,  mais  encore  par  celle  qu'il: 
a  donnée  ailleurs  de  la  Marote  de  nos  fai- 
feurs  de  Vers.  J'appelle  ainfi  leur  Bajule" 
tus  qui  defcend  en  droite  ligne  deBa/uius^ 
lequel,  félon  Mr. Ménage  &  les  autres  Sa- 
vans  (i)  CigniÛQ  Bai II if  ou  Bailly^dont  la 
fîgnification  n'a  pas  le  moindre  rapport. 
avec  celle  de  mon  nom.  De  forte  que  les 
Faifeurs  de  Vers  pour  avoir  peut-être  eu 
trop  bonne  opinion  de  leur  nouvel  Ety- 

molo- 

».  Mr.  Ménage  dans  les  Origines,  Mr.  du  Gange- 
dans  fon  GlofTajre  &  Jes  autres. 
2.  Le  P,  Bouhouis  dans  fcs  Remarques.   Mr.  Me- 
na j. 
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mologîlle  ,  m'ont  laifle  aller  en  pa'x,  & 
n  1*011 1  abandonné  pour  fe  jetter  fur  un 
Fantôme,  &  pour  exercer  toutes  leurs  fa- 
cultes  Poétiques  dans  les  aîlulîons  que  le 
iTJOt  de  B  au  lus  leur  a  donne'  lieu  de  faire 
fur  les  fondions  des  Crocheteurs  ,  que 
leur  imprudence  leur  a  i\\t  attribuer  fort 
ir.al  3  propos  à  tous  les  BaiLifs  du  Royau- 
me, ou  3  quelqu'un  de  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Bail/y. 

L'ambîguité  ou  la  proximité  des  noms  a 
trompé  le  Devin  pour  cette  fois,  &  celui 
à  qui  Mr.  de  Balzac  donne  une  tdculte  J'h' 
vmatrice  pour  l'Etymologie  (2)  n'étoit 
peut-être  pas  pour  lors  fur  fon  trépied  ; 
I>eut-étre  aufll  pourroit-il  bien  avoir  reçu 
rinfpiratîon  de  travers, &  fans  s'y  être  pré- 
paré. Je  ne  fai  au  relie  dans  quelle  vue 
j 'Auteur  du  Songe  A  fin  us  in  Parnaffo  a 
prétendu  nous  faire-  connoîrre  ce  Devin 
d*Etymologies:  ni  par  quel  motif  il  a  ï\\t 
l'injure  à  M.  IVUnage  de  vouloir  le  faire 
pafler  dans  le  monde  pour  ce  Devin  ,à  qui 
il  attribué  la  faculté  d'interpréter  les  Son- 
ges en  lui  demandant  Texplication  du  lien 
(3)  qu'il  n'a  pu  fans  doute  efperer  de  lui , 
que  par  la  force  du  mot  &  l'anagramme  du 
Bajuletus.  Mais  ce  Poète  n'a  peut-être  pas 
fait  réflexion,  en  faifant  fon  Songe,  qu'il 
y  a  bien  de  l'indifcrétion  à  louer  Mr.  Mé- 
nage d'une  qualité  qu'il  avoit  autrefois  tant 
blâmée  dans  la  perfonne  du  fameux  Pe- 

dant- 

nag.  Tom.  2.  des  Obfcrr.  fur  la  Langue  Fiançoifc 
itirpre. 
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dant-Paraiite  Mommor  (i) ,  &  qui  avoit 

fait  voir  après  Artemidore,  qu'il  n'eft  rien 

de  plus  ridicule  &  de  plus  impertinent , 

Ou  les  al-    ^^^  ai  interpréter  les  fonges  par    les   Ana^ 

lufxons  fur  c?'^^^'^^-^  ^  far  Wxplïçatton  dçs  nornsfro^ 

iesraots.     /Té/. 

XX. 

Quoiqu'il  en  foit,  nos  faifeurs  de  Vens 
ont  reconnu  à  la  fin  qu'on  les  àvoit  trom- 
pé dans  l'Etymologîe  du  nom,  fur  lequel 
ils  ont  voulu  égayer  leurs  caprices.  Ils 
peuvent  aufîi  reconnoître,  que  quand  il5 
auroient  rencontré  jufte  fur  ce  point ,  c'ed 
tout  ce  qu'ils  auroient  pu  faire ,  que  de 
parvenir  enfin  à  la  gloire  de  ces  Poètes  fau- 
vages,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  met- 
toient  toute  leur  induftrie  dans  les  allufions 
&  les  jeux  fur  les  mots,  dans  les  myfteres 
&  les  conféquences  qu'ils  tiroient  des  noms 
qui  n'en  avoient  point,  &  qui  n'avoient  été 
formés  que  par  le  hasard. 

Mais  on  fe  tromperoit  de  croire ,  que 
les  Poètes  pufi!ent  jam.ais  fe  difpoferen  quar 
lité  de  Poètes,  à  faire  un  bon  ufage  de  la 
confuiion  que  leurs  fautes  pourroient  leur 
produire  ;  &  qu'ils  vouluflènt  revenir  de 
leurs  égaremens  avec  autant  de  bonne  foi 
qu'on  en  trouve  dans  les  Ecrivains  des  au- 
tres Profeffions.  Ainfi  ,  loin  de  rien  at- 
tendre de  leur  part  de  ce  côté-là,  il  faut 
mç  réfoudre  au  contraire  à  leur  entendre 

dire, 

î.  itgid,  Mcnag.  de  Vit,  Gargil.  Maramr.  pag.  37. 
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dire,  que  fi  les  Poètes  ont  le  Privilège  de 
renverfer  Tordre  de  la  Nature,  &  d'altérer 
toutes  fortes  de  vérite's,  ils  prétendent  à 
plus  forte  raifon  avoir  celui  de  changer  les 
noms  de  ceux  dont  ils  parlent,  pour  fc 
conferver  dans  la  liberté  qu'ils  ont  de  tout 
dire  impunément. 

Ils  fe  vantent  de  fuivre  en  ce  point  les 
traces  des  Anciens  ,   &  de  pouvoir  nous 
donner  des  exemples  du  changement  des 
noms  des  perfonnes ,  non  feulement  dans 
les  Eglogues  de  Virgile; mais  encore  dans 
Horace,  Catulle,  TibuUe,  Properce,  O- 
vide,  ôi  particulièrement  dans  Martial  :  & 
ils  ont  raifon  de  nous  propofer  cette  con- 
duite dans  ces  Anciens,  comme  un  effet 
de  leur  difcrétion  ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  expofer  l'honneur  ou  la  repu-, 
ration  des  perfonnes  dont  ils  fouhaîtoient 
de  dire  leurs  feniimens  avec  toute  liberté. 
C'eft   ainfi  qu'Horace  a  changé   celui  de 
Gratidia  en  C^«/^/^,Tibulle  celui  dePlau- 
tia  en  Délia  ,  Catulle  celui  de  Clodia  en 
Lesbia^  Properce  celui  d'Hollia  en  Cv»- 
thia  ,  Cornélius  Gallus  celui  de  Cythéris 
en  Lycuris^   &c.     Mais  ces  Anciens  qui 
avoienc  le  goût  épuré  ,  ne  s'avifoicnt  pas 
de  rafiner  fur  le  fens  de  ces  mots  qu'ils 
donnaient  aux  perfonnes,  ni  de  chercher 
des  allulions  fur  ces  nouveaux   noms  de 
leur  invention,  qui  n'avoient  au^'un  rap- 
port néceffaire  aux  qualités  de  IVfprit  ou 
du  corps.    Je  ne  croirois  pas  même  que 

nos 
Item  Aitcmidor.  Oaciiocritic.  Ub.  4,   cap,  aj.  cx^ 
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nos  méchans  Poètes  fuflent  bien  fondés  furr 
l'autorité  des  Poètes  Modernes ,  qui  ont. 
eu  tant  foit  peu  de  réputation  ,  quoiquei 
ceux-ci  fembknt  être  un  peu  dégénérés-, 
(i)  de  cette  limplicité  ancienne,  qui  fepra- 
riquoit  dans  le  changement  des  noms,  &. 
qu'ils  ayent  eu  quelquet'ois  recours  aux  A- 
nagrammes  pour  cacher  les  véritables- 
noms.  Et  je  ne  vois  pas  comment  ils. 
pourroient  abufer  des  exemples  de  Mal- 
herbe qui  a  changé  le  nom  de  Madame- 
Renée  en  celui  de  AVr^V;  de  du  Bellay,, 
qui  a  changé  celui  de  Madame  Viole,  ea, 
celui  d'^OIize,  de  Mr.  Ménag<;  qui  a  ex- 
pliqué celui  de  Mademoifelle  de  la  V^r- 
gne  par  celui  de  Lavertîa  :  du  moins  ne. 
doivent-ils  pas  foupçonner  ce  dernier  d'a- 
voir jamais  voulu  faire  allulîon  à  la  Déef- 
fb  des  voleurs  ,  lors  qu'il  a  voulu  honorer- 
la  Vertu  ,  la  Science,  &  toutes  les  qualités 
de  l'efprit  &  du  corps,  qu'il  a  rencontréesh 
dans  une  perfonne  des  plus  accomplies  dai 
Royaume. 

Mais  tous  ces  grands  exemples  ne  font: 
pas  capables  de  réform.er  ceux  qui  prêtent 
dent  ne  devoir  fuivre  que  leur  imagination. 
&  leur  paffion.  Comme  ils  nous  obligent- 
de  les  diltinguer  des  bons  Poètes  ,  en  ce. 
qu'ils  portent  la  licence  Poétique  non  feu-» 
lement    au-delà  des  bornes   de  la  vérit6 

comme. 

.  1.   Ç;   "Etre  dézéneres  ^om  Avoir  dégénéré, 
2.  Horat    Epift.  2.   lib,  2.  ztnus  irritabile  vatum. 
Defpr.   DUcoiirs    de   Ja   Sacir.  T.  IV.   p.   p.    Ed^ 
ëjAnift.  in  12   1722. 
hv  %,  Lss  lh£a<^u€s  iic  dévoient  pas  §txe  mis  enii,; 
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•comme  ceux-ci,  mais  encore  au-delà  des 
règles  de  la  juftice:  que  puis -je  attendre 
autre  chofe  d'eux  ,  après  qu'ils  auront  vu 
le  Recueil  que  je  publie  prélentement,  f\' 
non  de  leur  voir  changer  tout  ce  qui  me 
regarde,  jufqu'à  mes  mœurs  &  à  ma  na- 
ture ,  dans  les  Vers  qu'ils  me  préparent 
peut-être  pour  la  fuite?  Il  faut  donc  me 
difpofer  à  refTentir  les  effets  les  plus  bizar- 
res de  leur  humeur  capricieufe  ,  de  leur 
chagrin ,  &  de  leur  Mule  vindicative. 

Certainement,  je  m'expoferois  moi-mê- 
me à  la  rilée  publique,  il  j'avois  la  (impli- 
cite d'efpérer  autre  choie  d'une  Nation 
farouche  (2)  qui  frendfeufi  atÇément  ^  fé- 
lon l'exprelfion  d'Horace  &  de  Mr.  Des- 
préaux.  C'eft  une  nation  qui  ne  vit  que 
de  fureur  ,  s'il  en  faut  croire  un  célèbre 
Auteur  qui  a  vécu  long-tems  chés  elle,  & 
qui  a  remarqué  qu'étant  accoutumée  à 
conferver  parmi  des  Leftrygons,des  Phéa- 
quts  (3),  des  Polypnemes,des  Tryphons, 
des  Circé,  c'eft- à-dire  ,  des  Barbares,  des 
Cyclopes,  des  Géans  &  des  Sorcières,  y 
a  appris  à  mettre  en  ufage  toutes  fortes  de 
maléfices  (4). 

Le  même  Auteur  prétend,  que  la  mala- 
die ordinaire  des  Poètes  (5)  ,  qui  elt  la 
phrénéfie,  que  l'on  qualifie  de  fureur  Poë- 
tiqtie,  a  coutume  de  les  troubler,  jufqu'à 

leur 

jttauvaife  compagnie,  eux  qui  étoient  de  (I  bonnes 
'.gens,  comme  on  le  peut  voir  dans  rodyflee. 

4.  Gafp.  Barixus  fixf.  ad  Led.  Poëm.  Conft.Htt- 
gcnii. 
^,  U  ae  8* agit  ici  que  des  méchaas  Poçteri 
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leur  faire  décharger  leur  furie  indifterenv- 
ment,  fur  ceux  qu'ils  ne  connoiflent  pas, 
comme  fit  Ajaxfur  un  troupeau, qu'il  pre- 
noit  pour  une  compagnie  de  Grecs.    Cela 
veut  dire  du  moins,  que  le  mépris  que  les 
Poètes  croyent  qu'on  fait  de  leurs  Ouvra- 
ges,  les  tranfporte  (i  loin  ,  qu'ils  ne  re- 
viennent jamais  de  leur  coiére ,  &  que ,  pour 
me  fervir  des  termes  de  Mademoifelie  le- 
Fevre  (i),   les  Poètes  étant  naturellement^- 
fort  dîjpofésà  fe.fairedc  leur  mérite  un  Dieu^ . 
auquel  ils  croyent  que  tout  doit,  rendre  hom"  - 
mage ^    ^  qu'ils  adorent  eux-mêmes  avec - 
grande  dévotion ^  ils  ne  favent  (2)  pardon-^ 
ner  la  moindre  fauie  que  l'on  auroit  faite 
contre  le  culte  de  leur  Idole, 

Ellienne  Pâquier  difoit  (3)  que  celui  qui- 
oferoit  attaquer  fes  Epîgrammes  auroit  af- 
faire à  un  Poète  ^  à  un  Avocat.     Si  les  ■ 
Poètes    Plaidans   font    fi  terribles,    que- 
ue devrois-je  pas  appréhender  des  Poètes - 
Porte- épéesl  Et  fi  les  Poètes  i^^^^/zVrj- al- - 
loîent  joindre  leurs  forces  avec  celles  de- 
ces  deux  efpéces   contre    moi ,    j'avoue 
qu'une  confpiration  fi   générale  pourroit 
bien  m'ôter  l'efpérance  de  trouver  jamais, 
de  retraite,  ni  dans  le  Cloître,  ni  dans  le 
Palais ,  ni  dans  le  Camp  du  Parnafle  :  mais . 
je  doute  qu'elle  ïtt  capable  de  déplacer  ja- 
mais monefprit  defafiiuation  ordinaire, & 
de  lui  ôrer  le  calme  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
lui  donner.  Quel-- 

T.  Anne  le  FevrCj  Préface  fur  les  Nue'es  d*Ariff<>- 
phane,  après  Ciceron,  livre  5.  des  Queft,  Tufcul.  & :. 
après  Horace  Epitre  2.  du  livre  2. 

a^K  %,  LU  nc^pivm .}to\^  iiiMÇ.pfhvenf  i  ou  il?  ne  : 
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Quelque  indiftcrcnce  que  j*aye  pour  tout 
ce  qu'il  plaira  aux  mcchans  Poètes  de  faire 
ou  décrire  contre  moi,  j'aurois  pourtant 
niauvaife  railbn  de  ne  m'y  pas  rendre  fen- 
lîble,  Il  je  les  croyois  capables  de  me  cor- 
riger de  mes  défauts  ou  de  me  procurer 
quelque  autre  utilité.  Mais  li  Ton  s*eQ 
rapporte  à  Mr.  de  la  Fontaine  (4) , 

Dieu  ne  fit  la  fagejje 


Four  les  cerveaux  qui  hantent  les  neuf 
Sœurs, 

En  effet,  qu'y  a-t-îl  de  bon  à  efpérer  de 
ceux  qui  font  profeflion  publique  de  n'é- 
crire que  pour  leurs  intérêts,  ou  pour  fa- 
tisfaire  leur  palFion  particulière  ?  Quel 
fonds  peut-on  faire  fur  des  gens  qui  renon- 
cent à  tout  difcernement,  pour  confondre 
le  mérite,  &  qui  ne  font  point  difficulté  de 
changer  les  vices  en  v-ertus  &  de  tourner 
les  vertus  en  vices,  félon  leurs  b€roins,oa 
leurs  inclinations  corrompues  ?  Combiea 
a-t-on  vu  de  Facfuins  dans  tous  les  tems, 
élevés  par  les  Poètes  jufqu'aux  Cieux, par- 
ce qu'ils  fe  faifoient  traîner  en  litière'^. 
Combien  ^honnêtes  gens  ,  jettes  dans  la 
boue,  à  cau(e  qu'/7j  marchaient  à  pied^  & 
qu'ils  n'étoient- point  en  état  de  faire  la 
fortune  du  Poëie,  ou  qu'i  s  fe  mocquoient 
de  fa  folie. 

Le 

futroienty  ou  ils  ne  rivent  pa». 

3.  Epilt.  ad  Chrift.  Thuan.  dedic.  Epigramm. 

4.  Dans  foa  decniei  Ou?xagc,au  Coacc  dcUClO:: 
Çtctiç,  pag,  137, 
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Le  bien  &  le  mal  qu'on  a  fait  aux  Poè- 
tes, ont  prefque  toujours  été  les  deux  ref- 
forts  les  plus  ordinaires  qui  ont  fait  remuer 
leur  langue  &  leur  plume:  &  fi  l'on  veut 
favoir  de  quelle  retenue  font  capables  les 
plus  fages  &  les  plus  modérés  d'entre  eux, 
on  apprendra  par  l'exemple  de  Mr.  Cor- 
neille ,  c'eft-à-dire ,  d'un  des  plus  excel- 
lens  &  des  plus  hommes  de  bien  parmi  les 
Poètes ,  jufqu'où  peut  aller  la  violence 
qu'ils  fe  font  pour  vaincre  leur  tempéra- 
ment ,  à  l'emportement  duquel  les  mé« 
chans  Poètes-  ne  favent  guéres  refifter. 
C'eft  tout  ce  que  peuvent  faire  les  géné- 
reux d'entre  eux , que  d'employer  les  mou- 
vemens  d'une  paffion,  pour  arrêter  ceux 
d'une  autre:  encore  faut-il  que  ce  foit  la 
vue  des  grands  biens  dont  ils  ont  été  corn-- 
blés ,  qui  empêche  de  dire  du  mal  de  leurs 
Bienfaiteurs  &  de  leurs  Mécènes,  comme 
la  vue  du  mal  qu'ils  croyent  avoir  reçu  de  - 
leurs  ennemis ,  ne  manque  jamais  d'étouf- 
ier  le  bien  qu'ils  en  pourroient  dire. 

Il  m* a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal^ 

'Et  m* a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du 
bien  (i), 

Ceft  ce  que  le  grand  Corneille  a  dît  du 
grand  Cardinal,  lorfqu'il  n'avoit  plus  rien 
à  efperer  ni  rien  à  craindre  de  lui.  En  quoi 
je  trouve  qu'il  a  fuivi  les  mouvemens  delà 
nature  d'une  manière  fort  oppofée  à  celle 

du 
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du  Préfident  Maynard,  qui  n'ayant  jamais 
reçu  ni  bien  ni  mal  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  pouvoir,  ce  me  fcmble,  fe  difpenfer 
d'en  dire  aulfi  du  bien  &  du  mal.  Cepen- 
dant il  ne  s'cll  point  lallé  de  l'adorer  &  de 
l'encenfèr  tant  qu'il  a  vécu  ,  &  qu'il  l'a 
crû  en  état  de  lui  faire  du  bien  ;  &  l'on  n'a 
pu  arrêter  Timpétuolité  de  fa  verve  ni  le 
cours  de  fes  médîfances  depuis  la  mort  du 
Cardinal  jufqu'à  la  fienne,  tant  qu'il  a  été 
en  état  de  le  plaindre  de  n'avoir  rien  reçu 
de  lui. 

Si  ce  font  là  des  effets  de  la  modération 
des  plus  modelles  &  des  plus  honnêtes 
d'entre  les  Poètes,  je  ne  vois  pas  quelles 
bornes  nous  pourrions  prétendre  de  pref- 
crire  à  la  licence  des  méchans  Poètes  qui 
voudront  nous  maltraiter.  Ils  font  les 
Maîtres  des  peintures  &  des  caradéres 
qu'ils  donnent  aux  perfonnes  &  aux  chofes 
qu'ils  répréfentent:  &  pour  faire  voir  que 
leur  Art  confifte  dans  lafidion,  ils  s'at- 
tachent particulièrement  à  contredire  la 
Vérité,  Aq  peur  de  fe  rencontrer  avec  les 
HillçHens.  C'eftxe  qui  les  porte  fouvent 
à  nous  dépeindre  les  gens  tous  difFérens 
de  ce  qu'ils  ont  été  véritablement:  mais 
nous  ne  pourrions  pas  les  accufer  de  pré- 
varication dans  leurs  devoirs, s'ils  fe  con- 
tentoient  de  nous  changer  df-  mal  en  bien, 
&  de  répréfenter  les  hommes  comme  ils 
ont  dû  être  en  nous  ôtant  l'idée  de  ce  qu'ils 
ont  été  cffedivement,  comme  Homère  a 
fait  d'une  femme  infidelle  &  proftituée 
dans  l'HUloû-e  Uûe  iàge  &  vertueufe  Péné- 
lope; 
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lope;  (i)  à  comme  Virgile  a  fait  d'un 
Traître  de  fa  Patrie  un  Héros  plein  de  pié- 
té; &  d'an  Bandi  fugitif  qui  a  perdu  la  ba- 
taille &  la  vie  contre  Mezentius,  félon  la 
foi  de  l'Hiftoire  (z),  un  Conquérante 
une  Divinité. 

Mais  nos  médians  Poètes  loin  de  redlî- 
fier  les  vicieux,  ne  font  point  fcrupule  de 
changer  les  caradéres  des  pcrfonnes  ver* 
tueufes  de  bien  en  mal,  &  de  faire  paroî- 
tre  les  gens  tels  qu'ils  n'ont  jamais  dû  ê- 
tre,  &  qu'ils  n'ont  point  été.  L'inconvé- 
nient que  nous  y  trouvons,  c'ell  qu'enco- 
re que- cette  n^auvaife  pratique  foit  contrai- 
re à  l'efprit  &  aux  règles  de  l'Art  Poéti- 
que, comme  nous  l'ont  aflliré  IVlefîieurs 
de  l'Académie  (3),  elle  ne  laiflepas  de  fe 
trouver  en  quelque  manière  autorifée  par 
les  exemples  dangereux,  des  plus  célèbres 
Poètes  de  l'antiquité  &  de  notre  ûécle. 
Parmi  ceux-là  nous  voyons  que  Virgile 
lui-même  ,  tout  Virgile  qu'il  étoit  ,  n'a 
point   fait  difficulté    de  deshonorer  une 

Prin-: 

1.  Inftit.  Toët.  Voflîi  Hb.  i.  cap.  2.  J.  7- pag-  8.ôf 
Inftit.  Oratoriar.  lib.  i.  cap.  6. 

2.  Dionyf.  Fetavius  ex  Conone  &  Photio,  Ratio- 
riar.  temp.  part.  i.  p>ig.  42. 

^.  Le  Père  Fecau  dAas  Teudroit  ici  marqué  de 
fon  Kutionariuni,  cite  Conon  d'après  Phodus,  non 
pas  pour  prouv-r  qu'Ene'e  avoit  trahi  fa  patrie,  ni, 
qu'il  fut  tue  dans  la  bataille  que  gagna  contre  lut 
Mex.en:iv.i,  mais  leulement  poux  avertir  que  Conon 
ne  s'accorde  pas  avec  Denys  d'Haiicaxnafle  touchant- 
ce  que  celui- ci  raconte  d'Ene'e. 

3.  Sentim.  de  l'Acad.  Ff.  lur  la  Tragicom.  di^ 
Cid. 

4.  Philoûxate  iiv'.  7.  chap.  7.  de  lâYxcd'Apolîo^ 
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PrincelTe  très-vertucufe  ,  &  de  lui  ôter 
le  caracbére  de  fa  challeté  &  de  fon  coura- 
ge pour  lui  donner  celui  d'une  palTionhon- 
teufe  &  d'une  lâcheté  capable  de  defefpoir. 
La  confcîence  des  Poètes  Grecs  n'étoit 
guéres  plus  délicate  jpuifque  nous  lescon- 
îidétons  comme  les  uniques  Auteurs  de  la 
mauvaife  réputation  des  plus  honnêtes  gens 
de  l'Antiquité  ^qui  n'ont  point  eu  pour  eux 
toute  la  complaifance  qu'ils  fouhaitoient 
(4).  Parmi  ceux-ci,  Daniel  Heinlius  a  eu 
la  hardieflè  de  damner  l'innocente  Ma- 
riamne  contre  la  foi  de  l'Hiftoire  (5-);  Mr. 
Corneille  a  fait  des  finfarons  &  des  or- 
gueilleux de  nos  Martyrs  qui  avoient  ap- 
pris l'humilité  de  Jesus-Christ  (6); 
Mr.  Racine  femble  avoir  ôté  à  Hippolyte 
rinnocence  &  la  chafteté  que  l'opinion  de 
tous  lesfiécles  lui  avoit  attribuée  (7);  Mr. 
Dcfpréaux  non  feulement  a  dépeint  Pelle- 
tier comme  un  Paralîie,  lui  qui  ne  man- 
gea jamais  chés  autrui  (8),  mais  il  a  enco- 
re eu  foin  de  nous  aveitir  lui-même  (9) 

qu'il 

Bius  de  Tyane  dit  qne  les  Pactes  ont  fait  pafler  Tan- 
talc  pour  ua  Avare,  &  qu'ils  ont  inventé  (on  fup- 
plice  aux  Enfers,  quoiqu'il  eût  été  un  tics-homme 
de  bien. 

Les  Poètes  ont  auflS  maltraité  Minos  pour  avoir 
sirêté  leur  licence  &  leur  brutalité ,  &  Tont  réduit 
k  être  Juge  dans  les  Enfers  félon  Platon.  Dial.  Min». 

V.  aufu  la  Moihe  le  Vayet  parmi  fes Lettres  oupa- 
tits  Traites. 

5.  D.  Heinf.  Tragoed.  Herod.  infanticid. 

é.  Traged.  de  Théodore  Se  de  Polycud^c, 
'7.  Traged.  de  Fhedr.  Se  Hip. 

t.  Guerre  des  Auteurs  pae.  zç>6. 

y.  Préface  fiii  les  deux  deiiiiéxes  cdltions  de  foc 
Oeuvres. 
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qu'il  a  fait  les  Perfonnages  de  fon  Lutrin^ 
d'un  caraébére  diredement  oppofé  au  ca- 
raélére  des  Chanoines  de  la  fainte  Cha- 
pelle. 

Ces  exemples  de  la  licence  des  Poètes 
du  premier  ordre  feroient  capables  de  gâ- 
ter nos  méchans  Poètes,  qui  n'ayant  pas 
leur  mérite  ne  doivent  rien  prétendre  à 
leurs  privilèges,  fî  Ton  pouvoit  dire  que  la 
paffion  animée  par  le  delir  de  la  vengeance 
iaifTât  encore  en  eux  quelque  chofe  à  cor- 
rompre. Il  n'y  a  qu'un  petit  Csnton  dans 
toute  l'étendue  de  la  République  des  Let- 
tres où  il  femble  qu'on  ait  reçu  fans  ref- 
trîdion  les  maximes  les  plus  rigides  de 
l'Evangile,  &  particulièrement  celles  qui 
nous  avertirent  d'oublier  les  injures  &d'ai^ 
mer  ceux  qui  ne  nous  en  ont  poîn  donné 
fujet.  Mais  on  peut  afTurer  qu'il  n'y  a 
point  de  quartier  dans  toute  cette  Républi- 
que, où  l'on  connoi/Te  moins  ces  maxi- 
mes que  dans  celui  qu'on  appelle  la  mon- 
tagne du  ParnafTe  &  fes  dépendances,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  ait  con- 
fervé  plus  fcrupuleufement  les  refles  de 
l'ancien  Paganifme.  Quoique  les  Poètes 
d'aujourd'hui  foient  dans  la  Chrétienté,, 
ils  ne  lailTent  pas  d'y  faire  bande  a  part ,. 
(je  ne  parle  que  des  profanes  &  des  vindi- 
catifs qui  font  un  mauvais  ufage  de  leur 
Art);  ils  ont  leurs  Dieux  à  part,  &  leur 
Enfer  à  part.  Comme  ils  prennent'  la  li- 

berté- 

1.  Papyre  Maflbn  pag.  20.  du  2.  tome  de  Ces  Elo- 
gcii  dit  que  Dante,  Poëte  Italien.,  a  mis  en  Para- 

disv 
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berté  de  fu're  rApothéofe  de  ceux  qu'ils 
ont  ctouffés  de  leur  encens;  on  leur  feroic 
grand  tort  (i)  de  leur  contefler  le  privilè- 
ge qu'ils  croyent  avoir  de  loger  dans  leur 
Tartare  ceux  qu'ils  ont  facrifiés  à  leur 
vengeance  ou  à  leur  caprice.  Mais  l'un  & 
l'autre  n'ont  de  réalite'  que  dans  l'imagina- 
tion de  ceux  d'entre  eux  -à  qui  l'enthou- 
lîafine  a  foit  tourner  la  cervelle. 

Ceux  de  cette  efpéce  pourront  bien  en- 
core foulever  leur  Parnafle  contre  moi, 
ils  pourront  bien  étourdir  le  Public  de 
leurs  cris  &  de  ce  que  Mr.  de  Santeuil  de 
faint  Vidor  appelle  les  contes  àe  leur  mère 
Voye.  Ils  ne  feront  incommodes  qu'à  eux- 
mêmes,  &  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  tout 
ce  qu'ils  feront  capables  de  faire  pour  me 
chagriner  qui  puille  diminuer  mon  infenfi- 
bilité,  ce  ne  fera  que  la  compaflion  de  les 
voir  agités  dans  les  accès  de  leur  fureur 
Poêtiûue.  Il  faut  les  guérir  par  avance  de 
la  foiblefTe  qu'ils  auroient  de  s'imaginer 
que  des  Vers  de  la  nature  de  ceux  qu'ils 
ont  faits  déjà  contre  moi  pufTent  jamais 
faire  le  moindre  effet  fur  mon  efprit.  lime 
refte,  par  la  grâce  de  Dieu,  allés  de  fenti- 
mens  de  Chrillianifme  pour  ne  pas  crain- 
dre le  fort  de  Lycambe  ou  de  Bupale  , 
quand  nos  Poètes  qui  font  d'ailleurs  pro- 
felîion  d'être  Chrétiens»  feroient  plus  mor- 
dans  qu'Archilochus  &  plus  envenimés 
qu'Hipponax.    Je  ne  me  mettrai  pas  pl«5 

en 

dis,  Se  en  Enfer  tous  ceux  qu'il  a  voulu,  &  que 
cette  licence  qu'on  a  tant  condamnée  devioit  avoir 
rcûdu  les  Poëics  luivâiis  plus  fages. 


ji6  Pre'pace  sur  les  Poètes. 

en  peine  d'expliquer  leurs  vers  que  ceux 
de  la  vieille  Sib)lle,  quand  ils  leur  air- 
roient  coûté  plus  de  grimaces  que  cette  E^- 
nergumène  n'en  faifoit  pour  prononcer  les 
iiens,  lorfque  fon  Apollon  la  failîfToit- 

Fi»  de  la  Préface. 
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JUGEMENS 

DES 

PRINCIPAUX  AUTEURS 

QUI  ONT  TRAITE' 
DE  L'ART  POÉTIQUE. 


PLATON 

Philofophe  Athénien ,  né  la  quatrième  an- 
née de  la  87.  Olympiade,  mort  la  pre- 
mière année  de  TOlympiade  108.  âgé 
d'un  peu  plus  de  81.  ans,  348.  devant 
notre  Epoque- 

'^47  ^j^^^^E  Dialogue  auquel  îl  apiatom. 
donné  le  nom  d'I  o  N  (j) 
:raite  du  caradére  Poéti- 
que ,   &  de   la   minière 
d'expliquer  les  Poètes. 
Il  prétend  montrer  que  la  Poétique  eft 

moins 
I.  Ion  étoit  un  Interprète  des  Poètes.    -Ceux  de  fa 
profelÏÏon    s'appelloietft  pat-|»</5i  parce  qu'ils  chaa- 
^itoL  les  Poëucs  d'Homeic  ai  des  aytxc<« 
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Platon.  nioins  un  Art  qu'un  EiKhoufîafme,  &  une 
imitation  animée  de refpritd'enhaut, qu'on, 
peut  appeller  Fureur  Poétique  ;  jugeant' 
qu'elle  dépend  mons  de  l'induftrie  de 
l'homme,  que  d'une  certaine  impetuofité 
furnaturelle  &  divine  qui  emporte  d'une 
manière  infurmontable  ceux  qu*on  appelle 
Poètes  (i). 

Dans  ce  Dialogue  Platon  nous  repre- 
fente  Socrate  qui  s'entret'ent  avec  un  A- 
dorateur  paffionné  d'Homère,  qui  n'avoit 
au  contraire  que  du  dégoût  &  de  l'aver- 
fiOD  pour  les  autres  Poètes.    Socrate  lui 
fait  voir  que  pour  le  point  qui  faifoit  le  fu- 
jet  de  fon  cflime  &  de  fa  pafîîon,  Héfîode 
traite    les    mêmes    mat'éres  qu'Homère, 
puifqu'il  découvre  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  mémorable  des  Dieux,  de  leur  com- 
merce avec  les  hommes,  de  la  produd'on 
des  Demi-Dieux  &  des  Héros;  de  ce  qui 
fe  paffè  dans  le  Ciel  &  dans  les  Enfers  ;  de 
ce  qui  fe  fait  dans  la  guerre  &  dans  la  paix  ; 
enfin  de  la  vie  &  des  adions  des  Juftes  & 
des  Impies.  Il  lui  fa't  remarquer  aufli  que 
les  autres  Poètes  ont  travaillé  fur  ces  mê- 
mes  matières:   &  que,  par  conféquent, 
s'il  n'a  du  goût  &  de  l'amour  que  pour 
Homère,  il  n'en  faut  point  chercher  d'au- 
tre raîfon,  que  parce  que  ce  n'efl  que  par 
le  feu  d'un  efpfit  divin  qu'on  devient  Poè- 
te, 

T.  Joao.  Serranus  Proleg.  ad  Platon.  Dial.  Petr, 
Petitus  Diflert.  de  Furorc  Poëtico. 

2.  Le  P.  Thomaflin  de  Ja  manière  d'étudier  5c  de 
Jire  les  Pcëres  Chrétiennement  livre  i.  chap.  6.num. 
îi.  P«g-73.74. 

3.  Le 
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:e,  &  qu'on  devient  auffi  paffionné  pour    , 
quelque  Poëte  avec  le  génie  duquel  on  a  ' 

plus  de  rapport  (2}. 

Socrate  continue  de  rinfîrufre,  ajoutant 
qu'il  a  toujours  aimé  la  Poéfie,  &  qu'il 
.^aut  s'appliquer  continuellement  à  laledu- 
re  des  bons  Poètes,  ^  fur  tout  du  dn'i» 
Homère  dont  on  doit  tâcher  non  feule- 
ment de  pénétrer  le  fens,  mais  encore  de 
retenir  les  expreflions,  &  apprendre  jus- 
qu'aux moindres  paroles  (3). 

Platon  palTe  en  fuite  au  génie  Poétique, 
&  à  cette  fureur  divine,  dont  il  prétend 
que  non  feulement  les  Poètes .  mais  auffi 
ceux  qui  veulent  lire  leurs  Ouvrages  avec 
fruit  doivent  être  animés  comme  d'un  es- 
prit célefte  qui  puiife  les  ravir  &  les  trans- 
porter hors  d'eux-mêmes  :  de  telle  forte 
que  les  Ledeurs  ou  les  Auditeurs  foient 
attachés  auffi-bien  que  les  Poètes  à  cet 
efprît  jdivin ,  comme  plufieurs  anneaux  de 
:er  s'attachent  entre  eux  &  fe  tiennent  fus- 
rendus  à  un  aiman  d'où  il  s'enfuit,  félon 
le  Père  Thomaffin  ,  que  les  Poètes  & 
ceux-méme  de  l'Antiquité  la  plus  profane 
ue  font  que  les  organes  &  les  interprètes 
ie  Dieu  (4). 

Mais  il  femble  que  Platon  n'ait  pas  été 
:oujours  uniforme  dans  fes  fentimens  à 
;'égard  de  la  Poèfie  &  des  Poètes.  Quoi- 

qu'il* 

3.  Le  même  chap.  t.  nam.  10.  11, 
Et  Platon  lui-même  au  Dialogue  /«». 

4.  ThomalT.  nombr.  la.  du  même  chap.  du  Ùrre 
Cité  plus  haut. 

Jlaton  /9  lone  les  appelle,   î/^»yi'af   v<  wrv«T« 


flMon, 
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qu'il  ait  toujours  reconnu  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  divin  dans  cette  mante  ou  fu- 
reur Poétique, il  ne  vouloit  pas  néanmoins 
que  l'on  fouftrît  ceux  qui  en  font  po^édés 
dans  une  République  bien  réglée,  comme 
étoit  celle  qu'ail  avoit  dans  la  tête,  parce 
qu^il  fuppofoît  que  leurs  Ouvrages  pou- 
voîent  produire  des  effets  dangereux  pour 
les  bonnes  mœurs.  Mais  les  Critiques 
conviennent  (i)  d'une  part  que  ce  fenti- 
ment  n'a  donne  aucune  atteinte  à  l'autori- 
té &  à  la  dignité  de  la  Poétique  (2)  ;  & 
d'un  autre  cô:é,  que  l'on  n'en  a  point  eu 
moins  bonne  opinion  du  jugement  &  de 
refprit  de  Platon. 

Il  elt  vrai  qu'il  rejettoit  cette  forte  de 
Poëfie,  qui  confille  particulièrement  dans 
rim'tation  des  vices  qui  fe  répandent  par- 
mi les  hommes  (3),  comme  eft  le  genre 
Comique  &  le  Tragique  même.  Mais,  au 
rapport  de  Procîus  (4)  Se  de  Voflius  après 
lui  (s)  1  î^  ^"^^  donnoit  point  l'exclulion 
de  fa  République  à  ceux  des  autres  Poètes 
qui  avoient  confacré  leurs  talens  &  leur 
veine  Poétique  à  la  louange  des  Dieux ,  & 
des  hommes  qui  ont  été  d'une  probité  (Se 
d'un  mérite  dillingué. 

Mais  quoiqu'il  ne  foit  peut-être  pas  trop| 

dîffii 

1.  Jul.  Caef.  Scaliger  in  lib.  i.  Poëtice^. 

2.  %.  Il  faloit  dire  de  la  Poéy^  qui  eft  l'éxercicC 
de  Tart  qu'enfeigne  U  Poétique. 

3.  Plato  in  lib.  Politicor.  Dialog,  3.  ôcc. 

4.  Proclus  in  Qiiaeftior».  Poëticis,  quxft.  4. 

5.  Voilius  de  natuia  roë'ticx  cap.  3.  paxagr.  2tfl 
pag.  21. 
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difficile  de  trouver  dans  Platon  cette  dis- 
îindion  alfés  nettement  développée ,  il 
fèmble  néanmoins  que  fon  efprit  ,  agité 
par  la  vue  du  bien  &  du  mal  qu'il  remar- 
quoit  plus  ou  moins  dans  prefque  toutes 
fortes  de  Poètes  ,  ait  beaucoup  balancé, 
lorfqu'il  lui  faloit  fe  déterminer  fur  le 
choix  de  ceux  des  Poètes  qu'il  pouvoit  ad- 
mettre dans  fa  République.  C'ell  fans  dou- 
te ce  qui  a  produit  en  lui  cette  inégalité  de 
fentimens  qui  fut  autrefo's  remarquée  mê- 
me par  Eufebe  deCéfarée  en  plus  d'un  en- 
droit de  fes  Ouvrages  (6),  où  il  dit  que  (î 
cePh-lofophe  femble  dans  quelques-uns  de 
fes  Ecrits  rejetter  les  Poètes  &  les  Dieux 
des  Poètes,  il  reçoit  en  d'autres  les  uns  «Se 
les  autres  ;  &  que  s'il  fongeoit  à  leur  ut'li- 
té  en  les  approuvant ,  ce  n'étoit  que  par 
l'appréhenfion  du  mal  qu'ils  pouvoient 
produire  qu'il  les  avoit  condamnés  en 
d'autres  rencontres ,  félon  la  remarque  du 
Père  Ttiomaffin  (7). 

Cette  conjedureme  paroît  plus  raifon- 
nable  que  le  raifonnement  de  Nauger,  ou 
plutôt  de  Fracalior  (8)  qui  dit  que  Platon 
n'a  condamné  les  Poètes  qu'à  caufe  de 
l'imitation  qu'il  prétend  être  toujours  ac* 
compagnée  d'ignorance,  à  par  conféquent 

de 

6.  Eufeb.  lib.  2.  Praeparat.  Evangelic.  pag.75.75. 
Item  lib.  iz.  cap. 4.  5.  jo.  21.  22.  23.  24. 

Item  hb.  U.cap.  1.&2.  &  fequentib. 

7.  L.  Thomaiï.  de  la  man.  d'étudier  Chrct.  les 
Poètes,  livre  i.  chap.  g.  num   18. 

S.  f .  Fracaftor  dans  le  Dialogue  intitulé  Nauge- 
ri»s  y   du  nom  d'André'  Navagero  noble  Vcniuen» 
bon  Poète  foit  Latin ,  foit  Italien, 
Tora,IÎI.Péirt,L  F 


Flatoa; 


Platon. 
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de  faufleté,  mais  qu'en  les  banniflant  de  fa 
République  il  leur  a  permis  de  vivre  par 
tout  ailleurs ,  &  qu'il  a  mêm.e  recomman- 
dé à  d'autres  le  loin  de  les  détendre  qu'il 
ne  pouvoir  pas  prendre  par  lui-même. 

Un  autre  Critique  (i)  croit  avoir  péné- 
tré plus  avant  dans  les  fentimens  de  Pla- 
ton fur  ce  point ,  &  il  dit  que  fa  penfée 
auffi  bien  que  celle  d'Epicure  &  de  plu- 
Ik^urs  autres  Philofophes,  étoit  que  tous 
les  Poètes  généralement  font  toujours  nui- 
libles  à  l'Etat,  &  que  s'il  y  a  quelques  en- 
droits dans  leurs  Poéfies  qui  ne  foient 
point  capables  de  nuire  à  perfonne ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  y  en  ait  qui  foient  d'au- 
cune utilité  folide ,  &  qui  foient  propres  à 
autre  cholè  qu'à  divertir  &  amufer  des  en- 
fans. 

Il  femble  néanmoins  que  c'eft  împofer  à 
Platon  que  de  lui  attribuer  des  fentimens 
fi  févéres.  Du  moins  Pétrarque  ne  pou- 
voit-il  pas  croire  qu'ils  fuifent  tels,  puis- 
qu'il prétend  que  Platon  n'en  vouloir 
qu'aux  Comédiens  (2).  Mais  il  elt  vi/îble 
que  Pétrarque  s'ell  trompé,  car  cePhilofo- 
phe  donne  en  termes  formels  l'exclulion  à 
Homère  pour  fa  République;  &  il  femble 
même  qu'on  pourroit  conclure  par  la  ma- 
nière 

T.  Ger.  J.VoffiusdeNatur.Poëtic.  cap.  s.parag.  r. 
Ex  Heradide  Pomico  &  aliis. 

2.  Franc.  Petrarch.  apud  eumdem  VofT. 

^.  Pétrarque  pag.  1104.  de  fes  Oeuvres,  édit.  de 
Bâle  ij8i.  ou  il  cite  S.  Auguftjn,  ayant  en  vue  ap- 
paremment le  14  chapitre  du  fécond  livre  de  la  Ci- 
ic  de  Dieu. 

3.  Maxim.  Tyr.  ferra.  7.  apud  cumd.  VoC 
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niére  dont  il  le  traite,  qu'il  étoit  porté  à 
faire  çrace  aux  autres  Poètes  en  condam- 
nant celui-ci.  C'eft  principalement  ce  ju- 
gement extraordinaire  de  Platon  fur  Ho- 
mère qui  a  donné  la  gêne  à  la  plupart 
des  Critiques  qui  ont  tâché  de  l'accorder 
avec  Topinionavantageufeoù  Ton  eftpour 
k  Philofophe  &  pour  le  Poète. 

Maxime  de  Tyr  rapporté  par  VolTius 
(3)  croit  que  Platon  n'ayant  voulu  for- 
mer fa  République  que  de  ce  qui  étoit 
appuyé  fur  la  Raifon,  il  appréhendoît  que 
les  fables  d'Homère  ne  donnaffent  quel- 
que atteinte  au  culte  &  au  refped  dû  aux 
Dieux,  &  qu'elles  ne  tendiilent  des  piè- 
ges à  la  pureté  des  moeurs.  Mais  on  peut 
dire  que  ces  deux  raifons  de  Maxime  font 
fans  fondement,  s'il  eft  vrai,  comme  Pla- 
ton lui-même  fembloit  en  être  perfuadé, 
que  les  véritables  fentimens  de  la  Re]ig;ori 
&  du  culte  de  Dieu,  &  les  maximes  de 
la  bonne  Morale  font  envelopées  dans 
les  Fables ,  ainli  que  nous  l'ont  enfeigné 
après  les  Anciens  Mr.  Huet  (4),  le  Pè- 
re le  Boffu  Chanoine  Régulier  (5-),  &  le 
Père  Thomalîin  (6). 

D'autres  efliment   (7)   que  Platon  n'a 
donné  l'exclulîon  à  Homère  que  pour  fai- 
re 

4.  Pctr.  Dan.  Huet.  in  lib.  de  Demonftr.  £van- 
gelic. 

Item  D  flertat.  des  Romans. 

5.  René  le  Boflu  Tiâit.  du  Pocme  Epique. 

6.  L.  ThoiiiaiT.  tom.  i.  liviei.  Se  2.  de  la  man/e- 
rc  d'étudier  Chret.  les  Pactes, ôcgenerdcment  daas 
tous  ïcs  liyics  des  trois  toraes  de  cet  Ouvrage. 

7.  Voir.  pag.  43.  de  Nat.  Poët.  ôcc. 

F  2 
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Pj  re  connoître  que  ce  Poète  n'eft  point  pro- 

pre pour  tout  le  monde. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  aflurer  que 
Platon  n'a  point  laiiTé  d'avoir  une  opi- 
■  nion  avantageufe  de  la  Poëfie  en  général , 
&  qu'il  n'a  jamais  changé  de  fentiment 
à  l'égard  du  génie  ou  de  la  Fureur  Poèû- 
que ^  qu'il  a  toujours  prife  pour  une  infpî- 
raiion  divine.  Et  l'on  peut  conclure  avec 
Jules  Scaliger  (i)  que  le  Dialogue  d^Ion 
où  il  établit  l'honneur  &  les  avantages  de 
la  Poétique, doit  avoir  fur  nos  efprits  plus 
d'autorité  que  fes  Livres  des  Politiques  ^ 
où  il  femble  qu'il  condamne  quelques  Poè- 
tes, &  dont  certains  efprits  chagrins  ont 
voulu  abufer  pour  blâmer  généralement  la 
Poéfie  &  les  Poètes. 

Il  court  un  Livre  parmi  le  monde  qui 
5  pour  titre  La  Poétique  de  Platon,  Mais 
c'eft  un  Ouvrage  de  Paul  Béni  qui  l'a 
recueilli  de  divers  Dialogues  de  ce  Phi- 
lofophe.  Nous  en  parlerons  ailleurs. 


A- 

ï.  Jul.  Catf.  Scaliger.  lib.  i.  Poct.pag.  lo.  ii. 

2.  Diogen.  Laèrr.  in  Vit.  Ariftotel. 

3.  Guillelm.  du  Val  in  Piolcgomcn,  ad  Ariilotcl, 

«pera. 
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A  R  I  S  T  O  T  E 

Philofophe  de  Stagire,  mort  la  troifiéme 
année  de  la  114.  Olympiade,  la  même 
année  que  Demodhene,  deux  ans  après 
Alexandre  le  Grand ,  &  322.  devant  no- 
tre Epoque. 

1048    A  Riftote,  au  rapport  de  Diogene  Ariftotc 

jLX Laërce  ,  avoit  compofé  trois 
Livres  de  la  Poétique  ^  un  autre  Traité 
féparé  fur  le  même  iujet,  &  un  Livre  fur 

les  Tragédies  (2). 

Mais  de  tous  ces  Ouvrages,  il  ne  nous 
eft  refté  que  le  premier  des  trois  Livres, 
qui  ne  faifoient  qu'une  feule  compofitioa 
fur  la  Poétique.  11  eft  compofé  de  vingt- 
fix  Chapitres,  dans  lefquels  il  établit  les 
Principes  de  la  Poéfie ,  de  l'Epopée  ,  de 
la  Tragédie  ,  &  de  la  Comédie  :  &  il 
nous  apprend  que  ce  n'eft  autre  chofe 
que  rimitation  de  la  nature  ,-  qui  con- 
fifte  dans  le  nombre,  la  mefure,  le  dis* 
cours  &  rharmonie  (3). 

Ce  Livre  qui  nous  refte  ne  paroit  pas 
même  entier  à  quelques  Critiques,  entre 
autres  à  Vidorius  (4).  C'eft  peut-être  par- 
ce qu'on  n'y  trouve  rien  de  ce  qu'Arilîote 
avoit  écrit  fur  la  Comédie,  félon  la  re- 
marque d'un  Auteur  Anonyme  (f).  Mais 
il  ne  laifle  pas  d'être  achevé  au  femiment 

de 

4.  Petr.  Vi£^orîus  in  lib.  8.  Politicor.  Aiift,  ad 
cap.  7. 

Item  Comment,  in  Art.  Poètic.  €)ufdem. 

5.  Bibi.  Cuiiof.  Hiflor.  Philolog.  ôcc.  p.  4y. 
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Ailftotc  ^^  VolTius  (i),  qui  prétend  qu'il  eft  aifé 
de  le  prouver  par  le  bel  ordre  &  cet  enchaî- 
nement admirable  qu'on  y  voit  depuis  le 
commfn cément jufqu'à  la  fin. 

Il  ajoute  que  c'elt  une  erreur  de  croi- 
re qu'Arillote  ait  fait  trois  Livres  de  cet 
Ouvrage ,  puifqu'on  n'en  connoilToit  que 
deux  dans  l'Antiquité  (2),  &  que  fon  pre- 
mier Livre  renfermant  la  principale  partie 
de  la  Poétique  qui  conlîfte  dans  l'Epopée 
&  dans  la  Tragédie,  ce  qu'il  avoir  écrit 
de  la  Comédie,  du  genre  Dithyrambique 
&  des  autres  efpéces  de  Poclie,  ne  pou- 
voir pas  lui  avoir  fourni  de  quoi  faire  plus 
d'un  Livre  de  la  proportion  du  premier 
(3).  Car  quoi  que  dans  la  Vie  de  Socrate 
l5iogéne  Laérce  femble  citer  le  troifié- 
me  Livre  de  la  Poétique  d'Ariflote,  îl 
afTure  ailleurs  (4)  qu'il  faut  lire  des  Poè- 
tes au  lieu  de  la  Poétique^  parce  qu'Ar'fto- 
te  avoir  fait  trois  Livres  des  Poètes  :  & 
que  comme  la  même  faute  fe  trouve  auf- 
fi  dans  ce  que  l'on  a  de  la  Vie  d'Ho- 
mère fous  le  nom  de  Plutarque,  c'eft  ce 
qui  a  jetié  dans  Terreur  piuiieurs  Critiques 
d'entre  les  modernes. 

Camerar'us  qui  d'ailleurs  éto't  fort  éclai- 
ré,  s'efl  trompé  auffi  lorsqu'il  a  crû  (5-) 
que  ce  que  nous  avons  n'eft  que  l'Abrégé 

de 

T.  Ger.  Jo.  Vofl.  de  Natur.  Poctic.  cap.  5.  par.  y. 
pag.  28.29. 

2.  %.  C'eft  plutôt  une  erreur  de  ne  le  pas  croire, 
Voyés  Jean  Albert  Pabrice  pag.  122.  du  3.  livre  de 
la  Bibl.  Grecque  c.  6. 

3.  Ger.  Jo.  VoflVin  pr«fâtione  operis  de  Inftitii- 
tioue  Pocticaî, 
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de  la  Poétique  d'x\r*ilote,  ou   que  cVll  ^^j^^^ 
rOuvragc  d'un  autre  Ari Ilote.     Car  on  y     " 
trouve  Ton  ar  &  fon  génie, &  les  Anciens 
ont  reconnu  cet  Ouvrage  pour  le  fruit  na- 
turel de  ce  Fhilofophe. 

Scalii^cr  le  Père  avoit  été  tenté  aufTi  de 
réfuter  à  Arillote  la  gloire  qui  lui  ert  duc 
pour  cet  Ouvrage  comme  pour  le  relie: 
mais  comme  il  y  voyoit  des  marques  évi- 
der.tes  de  Tcfprit  de  ce  Ph  lofophe,  il  s'eft 
contenté  de  dire  à  Ton  fils  Silvius  (6)  que 
c'eft  un  Ouvrage  ellropié  &  fort  impar- 
fait, &  que  fans  le  rcfped  dû  à  un  fi  grand 
Philofophe  il  auroit  ajouté  quelque  chofe 
de  plus  fàchvUX  &  de  plus  defobligcant  pour 
îa  réputation  de  cet  Auteur. 

Vofllus  qui  a  bien  vu  ce  que  vouloit  di- 
re Scaliger  ,  a  eu  raifon  de  relever  cette 
penfée,  &  de  dire  que  cet  Ouvrage  n'eit 
point  f]  fort  à  méprifer  qu'il  fe  l'étoit  ima- 
giné (7);  que  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  dans 
toute  l'Antiquité  qui  foit  fi  excellent  tou- 
chant la  Poétique;  &  que  ceux  des  Ecri- 
vains modernes  qui  ont  traité  le  même  fu- 
jetjOnt  ^cc'zlî  pl'Jii  OU  inoins  de  gloire  dans 
ces  fortes  de  travaux  ,  à  proportion  qu'ils 
fe  font  approchés  ou  éloignés  de  cet  ex- 
cellent modèle. 

Lullus  qui  étoit  un  Ecrivain  de  l'Ifle  de 

Ma- 

4.  Laërt.  in  Vit.  Socrat.  &  Voff.  de  Natur.  Poëii- 
ccs  ut  lupr. 

5.  Joaciiim.  Canicrar.  not.  ad  Atiftot. 

(.  jul.  Caef.  Scaliger.  Epiftol.  pizâx.  Foëticx  ad 
fihuru  Si!vium. 

7.  VoCC  pizfat.  de  Inftitut.  roëtic, 

F4 
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Majorque  au  fîécle  pafTé  (i)  ,  dit  même 
que  s'il  y  a  un  Ouvrage  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qu'Ariftote  a  compofés 
qui  mérite  notre  eftime  &  notre  admira- 
tion ,  c'eiî  particulièrement  celui  qu'il  a 
fait  fur  la  Poétique  (z),  parce  qu'il  y  a 
fait  voir  à  quel  degré  de  (agefTe  il  s'étoit 
élevé  au-defTus  des  autres  Philofophes. 

C'eft  ce  Livre  qui  a  fait  juger  au  Père 
Rapin  (3)  qu'Ariftote  étoit  le  plus  fage  & 
le  plus  judicieux  des  Critiques  de  toute 
l'Antiquité.  Et  le  Bibliographe  Allemand 
(4)  qui  appelle  cet  Ouvrage  un  fragment 
tout  d'or  (5*),  prétend  qu'il  renferme  les 
jugemens  les  plus  exquis  que  l'on  puiiïe 
faire  en  ce  qui  regarde  les  régies  de  la  vé- 
ritable Grammaire,  &  les  maximes  les  plus 
faines  de  la  Rhétorique.  Il  ajoute  que  le 
peu  qui  nous  relie  fur  la  Tragédie  eil  in* 

com- 

T.  ^  Un  Auteur  moderne  a  placé  Antoine  Lullc 
r.crs  la  fin  du  quinzième  fiécle  &  l'a  fait  contempo- 
rain de  Rodolphe  Agricola,  moit  l'an  1485.  Cepen- 
d-ant  comme  il  eft  certain  qu'en  1565.  Antoine  Lul- 
Je  fit  le  voyage  de  Rome  avec  l'Archevêque  de  Be- 
fançon  Claude  de  la  Baume  (on Elève, il  s'enfuivroic 
de  là  qu'il  auroit  eu  alors  cent  &  un  ans ,  s'il  en  a- 
v.oit  eu  feulement  20.  lors  que  Rodolphe  Agricola 
mourut.  Voyès  Jean  Jacques  Chifflet  pag.  316.  de 
la  féconde  partie  de  fon  Vez.ontio. 

2.  Ant.  Lullus  Ealear.  lib.  7.  deOrat.  c.  5. 

3.  R.  Rapin  Compar.  d'Homer.  fie  Virgil.  pag.  4J. 
edir.  in  4. 

4.,  «j[.  Boeder  pag.  91.  de  Tcdition  de  Leipfîc. 
J715.  inconnue  à  Bailler  mort  il  y  avoit  dix  ans. 

5.  Anonym.  Bibliograph.  curiof.  p.  45. 

6.  Rap.  Avertifl.  des  Refiex.  fur:  la  i-oct.  d'Arift. 

7.  Voir,  prxfat,  Inftitution.  Poètic 

8.  Diogen.  Laërr.  in  Vit.  Arifiotel.  At.henxi  lib 
15.  ôc  Jul.  Scalig,  iib.  i.  roëtic,  Ger. 
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comparable ,   &  qu'il  ell  difficile  de  rien  Ariftote. 
trouver  qui   foit  de  meilleur  goût  parmi 
tous  les  Anciens. 

En  effet  ,  félon  la  remarque  du  Père 
Rapin  (6),  on  peut  dire  que  la  Poétique 
d'Ariftote  n'ell  à  proprement  parler  que  la 
Nature  mife  en  méthode,  &  le  Bon  Sens 
réduit  en  principes. 

Il  ctoit  neceltaire,  au  fentiment  de  Vof- 
/lus  (7) ,  que  ce  fût  un  grand  Philofophe 
qui  entreprît  de  traiter  de  l'Art  Poétique, 
pour  s'en  bien  acquitter  ;  mais  il  n'étoit  pas 
necefTiire  que  ce  fût  un  Poète.  La  ma- 
nière dont  Ariftote  a  réiiffi ,  eli  une  gran- 
de preuve  de  Tun  &  de  l'autre.  Quoique 
Diogéne  Laérce  &  quelques  autres  Criti- 
ques lui  ayent  donné  des  vers  (8),  cela  n'a 
point  paru  fuffifant  pour  le  faire  mettre  aa 
rang  des  bons  Poètes  (9).    Cependant  il 

n'y 

Ger.  Vofl.  lib.  i.  operis  pofthum.  de  Poëtis  Grs* 
cis  pag.  56 

Laur.  Craff.  de  Poèt.  Graec.  in  fol.  Italicè. 

9.  11  y  a  pourtant  un  petit  refte  de  vers  au  quinzie'- 
me  Livre  d' Athénée  ,qu!  a  fait  dire  à  Jules  Scaliger 
Livre  premier  de  fa  Poétique  &c  a  Mt  fetit  qu'Aris- 
totc  a  mérité  quelque  rang  parrtii  les  bons  Poètes. 

^.  Outre  l'Hymne  àTlionneur  d'Hermias  rappor- 
tée non  feulement  par  Athénée,  mais  aufTi  par  Dio- 
géne Laërce  ,  &  par  Stobée  ,  Olympiodore  fur  le 
Gorgias  de  Platon  fait  mention  des  Elégies  d'Arifto- 
te  àEudemus,  de  l'une  defquelles  il  cite  quelques 
vers  à  la  louange  de  Platon.  Nous  avons  de  plus 
ce  qu'on  appelle  Ton  ri6T>.oç,  qui  confifte  en  401  5c 
tant  d'Epitaphes  d'autant  de  He. os  Grecs  ôcTiorens 
Céle'brés  dans  Tlliade.  Guillaume  Ganter  a  reconnu 
le  premier  que  ces  Epiiaphes,  qui  font  de  deux  vers  - 
chacune,  hors  celle  d'Ajaxquieft  de  quatre, et olcû^ 
fwemcnt  d'Aiiflotc. 

F  s. 
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A  -ftote  ^'y  ^  point  de  Poètes  qui  ayent  mieux  en- 
tendu toutes  les  finefTcs  de  l'Art  Poétique 
que  lui.  Les  meilleurs  d'entre  les  Pottes 
qui  en  ont  traite,  font  fans  doute  Horace 
parmi  les  anciens,  &  Vida  parmi  les  mo^ 
dernes.  Mais  Ariftote  a  palIe  l'un  &  l'au- 
tre de  fort  loin,  li  on  en  croit  le  même 
VofTius  ,  &  il  a  pénétré  la  nature  de  la> 
Poétique  beaucoup  plus  avant  qu'eux,, 
quoiqu'il  les  eût  précédé  pour  le  tems ,  & 
qu'il  leur  eût  donné  par  ce  moyen  un 
grand  avantage  fur  lui-même, en  leur  don- 
nant lieu  de  profiter  de  fes  lumières ,  aa 
lieu  qu'il  n'avoit  eu  perfonne  à  fuivre  que. 
la  Nature  (i). 

On  fera  moins  furpris  d'ime  fi  grande 
ditférence  que  ce  Critique  a  prétendu  trou- 
ver entre  Ariftote  &  ces  deux  Poètes ,  iv 
Ton  confîdére,  dit-il  ,  la  force  du  génie 
du  premier  qui  étoit  au-defTus  de  toute 
comparaifon  ,  &  qui  avoir  palIé,  pour  le 
dire  ainfi ,  les  bornes  que  Dieu  a  prefcrites. 
à  Tefprit  humain.  D'ailleurs  il  eft  plus  fa- 
cile de  réulTir  en  profe  qu'envers,  parce 
qu'on  y  a  plus  de  liberté  pour  exprimer  fa- 
penfée,  &  quelque  volontaire  qu'ait  été  la. 
contrainte  d'Horace  &  de  Vida  dans  leurs. 
Vers ,  on  ne  laifTe  pas  d'être  porté  à  les  ex- 
cufer  plutôt  qu' Ariftote,  &  que  les  autres, 
qui  écrivant  en  profe  fur  le  même  fujet 
n'auroient  pas  mieux  fait  qu'eux. 
Gomme  Ariftote  a  toujours  été  en  grand 

cré* 

ik  VofT.  ut  fupr.  pr«fat.  Inftitut.  Poët, 

z.  L.  TJiomaflîa  tom,  i,  de  la  maniéie  (l«  lire  Se 
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crédit  dans  le  monde  Hwant,  la  peine  qu'il  Ariftotc. 
a  prifc  de  travail  !er  fur  la  Poétique  ,  n'a 
pas  fervi  peu  à  autorifer  cet  Art;  &  on 
peut  dire  avec  le  Père  Thomalîln  (2)  que 
par  le  titre  feul  de  fon  Traité  de  la  Pocti* 
que  ^  auifi  bien  que  par  le  deiîe'u  de  TOu- 
vrage,  il  en  a  fait  l'Apologie  contre  ceux 
qui  paroilîcoîent  bhimer  cet  Art.  Il  femble 
même  que  c'ait  été  fon  deilein  principal, 
lorfqu'il  s'elt  appliqué  d'abord  à  découvrir 
l'origine  &  la  naiîFance  de  la  Poéiîe  &  de 
tous  les  charmes  qu'elle  renferme,  témoi- 
gnant que  l'Homme  par  Ion  naturel  ell 
plus  porté  que  tous  les  autres  animaux  à 
imiter  &  à  contrefaire. 

Mais  quoiqu'on  ait  toujours  confidéré 
Ariltote  comme  un  grand  Maître  en  cet 
Art ,  les  Critiques  ne  fe  font  point  crûs  o- 
bligés  de  recevoir  aveuglément  toutes  Tes 
Maximes  fans  les  examiner,  &  le  refpeét 
qu'ils  ont  eu  pour  fon  mérite  ne  les  a  point 
empêché  de  publier  qu'ils  avoient  décou- 
vert quelques  défauts  dans  cet  Ouvrage. 

Plulieurs  ont  prétendu  au  rapport  de 
Volîîus  (3)  qu'Ariliote  ne  feroit  pas  un 
bon  Maître  pour  le  Poëme  Dramatique  à 
ceux  qui  voudroient  s'y  perfedlionner.  Ju- 
les Scaliger,  outre  le  peu  de  Méthode  & 
les  autres  défauts  qu'il  y  trouvoit,  fans  ofer 
les  mettre  au  jour  comme  nous  l'avons  vu 
ci-deflus,  blâmoit  encore  x\r](lote  d'avoir 
mal  divifé  les  parties  de  la  Tragédie  (4)  :: 

&: 

étudier  les  Poctes  Livre  i.  chap.  «.  nura.  2.pag.5d^- 
3.  Apud  Voff.  praef.  fupra  laud. 
4.  Jiii^  Czf.  Scaligei  de  f  oët.  lib.  x.  c.  2^ 

F  6 
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&  il  femble  que  le  Père  Poffev in  ait  vonla 
le  fuivre  dans  ce  fentiment  (i).  Le  Père 
Rapin  témoigne  aufli  (2)  que  les  Sav^ans 
n'ont  pas  pu  goûter  l'opinion  où  étoit  A- 
riftote  que  la  Tragédie  avoit  l'avantage  au 
deiïus  du  Poème  Epique,  qui,  parmi  les- 
Humanilles  &  la  plupart  des  autres  perfon- 
nes  de  Lettres  ,  paffe  pour  le  plus  ac- 
compli des  Ouvrages  dontl'efprit  de  l'hom- 
me eft  capable. 

Le  même  Père  dît  encore  ailleurs  (3) 
qu'Ariftote  a  écrit  de  la  Poétique  dans  un; 
ordre  peu  éxad  ,  quoique  la  manière  en 
foit  folide,  en  quoi  il  paroît  avoir  été  plus^ 
clair-voyant  que  Volîius  qui  avoit  voula 
fputenir  le  contraire  contre  Scaliger. 

Le  Père  le  BofTu  de  fon  côté  femblé 
vouloir  nous  faire  croire  (4J  qu'Ariflote 
cfl  embarallé  &  difficile  dans  fa  manière  de~ 
débiter  fes  maximes  fur  la  Poétique.  La 
raifon  qu'il  nous  en  donne  eil  que  comme 
nous  connoillons  peu,  dit-il;,  la  véritable 
manière  d'enfeigner  la  Morale  dans  Ho-» 
mère,  il  arrive  de-là  que  nous  trouvons  de 
il  grandes  obfcurités  dans  les  préceptes 
d'Ariftote  &  d'Horace  ,  qui  loue  fi  fortr 
Homère  de  ce  que  nous  avons  tant  de  pei- 
ne à  y  reconnoître,  lorfque  nous  l'exami- 
nons 

T,  Anton^  Poflevin.  lib.  17.  Eibliotheci  idcdtx  cap, 
z.  pag.  409. 

2.  R.  Rap.  Compar.  d'Homère  Se  Virgile  pag.  pi 
cdit.  in-4. 

3.  Le  même  au  livre  des  Réflexions  fur  la  f  ocd— 
que  pag.  37. 

4.  Rçûé  le  3(!)Sm  Cjian,  Reg.  Traité. du. Poi'meE- 
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nous  fuivant  ces  idées  de  perfection  que       « 
nous  nous  figurons  communément. 

Car  quoique  nous  ayons  dit  plus  haut 
qu'Aritiote  en  compolant  Ion  Ouvrage 
n'avoit  point  eu  d'autre  modèle  à  fuivre 
que  la  Nature  même  ,  il  faut  pourtant 
tomber  d'accord  avec  Mr.  Gueret  (5-)  que 
s'il  n'y  avoit  point  eu  d'Homère ,  il  n'y 
auroit  peut-être  point  eu  auffi  de  Poétique 
d'Arillote,  parce  que  félon  toutes  les  ap- 
parences il  n'y  a  eu  que  les  vertus  &  les 
vices  de  ce  Poète  (6)  qui  ayent  formé  dans- 
la  tête  d'Ariltote  toutes  ces  Réflexions 
dont  il  a  compofé  les  régies  de  l'Art  Poé- 
tique. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  le  juge- 
ment que  le  Sieur  Borrichius  ProfefTeur  de 
Coppenhague  a  fait  de  cet  Ouvr.3gc  d'A- 
riftote.  Il  dit  (7)  que  dans  la  penfée  de 
plulieurs  Savans  ,  ce  célèbre  Phiiofophe 
s'ert  furpalFé  lui-même  dans  fa  Poétique; 
&  que  s'il  a  paru  de  la  magniricence  dans 
fes  autres  Ouvrages,  ils  ne  peuvent  pref- 
que  s'empêcher  de  dire  qu'il  y  a  de  la  Di- 
vinité dans  celui-ci.  Il  ajoute  que  ces  Cri- 
tiques n'ont  pas  tropmauvaife  raifon  d'en 
juger  de  la  forte,  parce  qu'Ariftoie  a  telle- 
ment examiné  &  pénétré  la  matière,  qu'il 

ne 

pique  livre  T.  conclufion  pag.  127. 

5.  Gueret  de  la  Guerre  des  Auteurs,  pag.  ^é.^Jt 

6.  %.  Décrits  par  ce  Poète. 

7.  OlaiisBorrichius  in  prifation   ad  Diflertationcs 
ejufdem  de  Poct.  ex  Ethopocia  Ariftotelic. 

Item   les  Auteurs  du  Journ.   d'Allcmagaç  ou  de 
Leipûc  d€  l'aA  16S3.  toro.  z.  pag.  282, 

F  7 
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Aiillotc.  ^^  ^^  P*^"^  ^^^^  inventer  de  plus  fubtîl  & 
de  plus  folide  que  ce  qu'il  en  a  dit.  Mais 
il  prétend  en  même  tems  qu'il  a  reiïlrré  les 
droits  &  les  facultés  de  la  Poène  Epique 
dans  des  bornes  li  étroites  ,  qu'il  femble 
avoir  coupé  les  ailes  à  l'Eiprit  Poétique 
pour  Tempccher  de  s'élever  en  haut.  De 
forte,  dit-il,  que  fon  Ouvrage  rellemble  à 
unbelédiricedont  les  dehors  font  fuperbes,. 
mais  dont  les  dedans  font  inhabitables,  à 
caufe  que  les  apartemens  y  font  trop  é- 
troits.. 

Nous  ne  pouvons  pas  mieux  finir  qu'en 
rapportant  en  peu  de  mots  le  jugement 
que  le  P.  Rapin  a  fait  des  principaux  Corn- 
mentareurs  qui  ont  travaillé  fur  cet  Art 
Poétique  d'Arillote..  11  dit  que  Pierre  ^;V- 
torius^  Vincent  Madius^  ôc  François  Ro- 
bortel  interprétèrent  allés  litéralement  le 
texte  de  ce  Philofophe ,  fans  entrer  beau- 
coup dans  fon  efprit  :  Que  Vojfius  a  com- 
menté Ariflote  en  pur  Scholiaite,  André 
Gîli  (i)  en  Rhéteur,  François  P^^r/V/^ 
en  Hiftorien ,  Jérôme  Vida  en  Poète  qui 
veut  plaire  p-lus  qu'inilruire,  Antoine  Se- 
baftien  de  Mtntume  en  Orateur  ,  Marc 
Antoine  Majoragins^  &  Antoine  ktccobon 
en  Dialediciens ,  Paul  Béni  en  Doèleur 
qui  a  le  jugement  fain,  quand  il  ne  s'agît 
pas  de  l'honneur  de  fon  Pays.  Il  ajoute 
qu'Alexandre  Piccolomini  ^   &  Louïs  de 

Cas' 

1.  %  Son  nom  écolt  Giovan  Andréa  G/7/za ,  qu*oa 
troave  aufli  écrit  GigUo ,  mais  jamais  GUi. 
^t  R,  RApiuAvcitiÛcm^  desRjÇflexioûsfui  laPoë- 
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Caftt^îvetro  Tont  fait  en  Critiques  fort  habi-  Aiiftotc. 
les,  &  mieux  que  les  autres.  Piccolomini 
traite  Ariftote  plus  honnêtement  que  Cas- 
tel  vetro,  mais  celui-ci  nonobftant  Ion  cha- 
grin &  fon  humeur  contrariante,  rempor- 
te au-defllis  de  tous  les  autres  (2). 

Quant  au  livre  des  Didafcalies  d'Ariflo- 
te  ,  il  étoit  conllamment  diiîlfrent  de  la 
Poétique  de  ce  Philofophe,  &  il  compre- 
noit  l'Hifto  re  des  Poètes  jufqu'à  fon  tems 
avec  le  dénombrement  de  leurs  Ouvrages. 
Et  Ton  prétend  que  c'étoit  encore  un  Ou- 
vrage différent  des  deux  livres  qu'il  avoit 
faits  fur  les  Poètes ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  THilloire  Philofophique  de  Jon- 
fius  (3). 

*  AnJloteUs  de  Poctica  liber  ^  latwè  con- 
lerfuSy  y  anaktka  methado  illujhratus  à 
Theod.  Gonlflonm  4°.  Lofid.  1623.  * 

Pet.  yiéiorii  Verfio  l^  Comm,  m  Uh.  de 
Arte  Poët.  in-fol.  Flor,  1573. 

Fr.  Robûrtelli  Com.  in  Arïfl.  ^  Hor.  de 
Arte  Poèt.  in-fol.  BafiL  i^fS- 

J/i'/ic.  Madii  Comm.  m  Arijîot,  PoêfS" 
ca»t^  in-fol.  ^eHet.  iffo. 

Ger.  Joan.  Vojfii  de  Artis  Poët.  nat,  ^ 
conftititt.'m'^^.  Amjielodami.   1647. 

H'teronymi  V'tda  de  Arte  Poètic.  l'ib.  III, 
in-l2o.  Antvj*  15" /S- 

Idem  cum  Comment.  Bartb,  Bottce  in- 
fol.  Ticini  IS^' 

Ant, 

tiqac  d'Ariftote,  &c 

3.  Joh,  Jonfius  lib.  i.  hiftor.  Philof.  ch,  IX,  pag, 
$4. 55.  &  paît,  |.  Uift,  rexipacctt 
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Ariflote.  ^'^^'  J^^^^ft'    Minîurni  de    Arte    Poêf, 

1*11-4°.  J/enet.  ifSg- 

À»t.  Riccobom^AriJiotelîS  Foetica  iii-So. 
Parif.  15'64. 

Paul,  Be'/iîi  Comm.  in  Poët'tcam  Arijio- 
teîis  in-fol.  Veaet,  1623. 

hod.  CaflelvetroPoëtica  d'Ariftotele  z^ul- 
garizata  (^  fparta  in-40.  Bafil.  15-76.  in -4^ 
w  Vienna  Auftriaca  1 5-70. 

In  Poèt.  Arifi.  Comm.  PauVt  Benu  En^ 
gubini  3.  'vol.  in-fol.  Venet.  \6i^. 

HORACE 

{Qu'mtus    Horatîus  Fla(cus)  de   Venofa»^ 
mort  en  la  troiiiéme  année  de  la  192.^ 
Olympiade,   Tan   743.  de  la  Ville  de- 
Rome,  6c  dix  ans  devant  l'Epoque  Chré- 
tienne. 

Horace.      1049  r  "1  Orace  eft  le  feul  des  Auteurs 

1  lClaffiques,c'eR-à-dire  des  bons 
Auteurs  Latins,  de  qui  nous  avons  quel- 
que chofe  fur  la  Poétique.  Forphyrion  un 
de  fes  anciens  Scholiafres  cité  par  Voflius 
(i)  dit  qu'il  avoit  pris  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  meilleur  dans  le  livre,  que  Neop^ 

to- 


1.  Apud  Vofl.  in  lib.  de  Natur.  Poëtices  cap.  5. 
parag.  s.  p.  28. 

2.  %.  Le  Scholiafte  qu'a  donne'  Cruquius  e'tant 
très-différent  de  Forphyrion,  il  n'eft  pas  iurprenant 
que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  fécond ,  ne  foit  pas  dans 
le  premier.  Neoptolcmus  éroit  de  Paros.  Pline  le 
Naturalifte  &  Athénée  citent  de  lui  d'auties-Ouvia- 
gçs  que  foa  Tiaitç.  de  Poctig^ue,- 

il  W 
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rolemus  Auteur  Grec  avoit  fait  fur  ce  fu-  Hoiacc 
let, quoique  ce  paflage  ne  paroilîe  pas  dans 
ce  que  Crucquius  nous  a  donné  du  Scho- 
lialle  (2).  Il  paroît  néanmoins  félon  le  fen- 
timent  du  Père  Rapin  (3),  que  la  Poétique 
d'Horace  n'eft  qu'une  interprétation  de 
celle  d'Arirtote,  &  ce  Critique  remarque 
ailleurs  C4),  qu'Horace  fut  le  premier  qui 
propofa  ce  grand  modèle  des  Grecs  aux 
Romains. 

Mais  quoîqu'au  jugement  du  Bibliogra- 
phe Allemand  (5-)  ce  livre, qui  n'eft  propre- 
ment qu'une  Epître  aux  deux  Pifons,  foit 
une  excellente  pièce  de  Critique  auffi- bien 
que  fes  autres  Epîtres  &  fes  Satires  :  néan- 
moins ce  n'cft  pas  un  Ouvrage  auffi  ache- 
vé &  auffi  limé  qu'on  auroit  pu  fouhaiter 
d'un  homme  de  la  capacité  d'Horace. 

Voffius  dît  (6)  que  Tœconomie  qu'il 
a  gardée  dans  cet  Ouvrage,  n'eft  pas  fort 
régulière  ni  fort  éxaéle,  qu'il  s'eft  conten- 
té de  ramafTer  beaucoup  de  préceptes  en- 
semble, fans  fe  foncier  beaucoup  de  leur 
donner  de  la  fuite  &  de  la  méthode.  Et  le 
P.  Rapin  avoue  auffi  (7)  que  fi  on  s'arréîe 
à  l'ordre  qu'il  y  a  gardé ,  fa  Poétique  n'eft 
pas  mieux  réglée  que  celle  d'Ariftote,  par- 
ce 


3.  R.  Kapia  Réflexions  fur  la  Poétique,  edit.  in- 

4.  Le  même  dans  rAveitiflemcnt  des  Réfl.  fur  la 
Toetique. 

5.  Anonym.  Bibliogr.  Curiof.  Hiftor.   Philologie, 
pag.  46. 

6.  Ger.  Voir,  de  Arte  Poëtic.  cap.  14.  pag.  fj. 

7.  Rap.    Reflex,  fur  la  Poétique  ,  pag.  37.  edit,. 
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Horace,      ce  qu'elle  a  été  écrite  dans  une  Epitrcdont 
le  caradére  doit  être  libre,  &  n'avoir  rien 
de  contraint. 

Plulieurs  Savans  femblent  tomber  d'ac- 
cord qu'il  n'a  pas  fi  bien  tait  qu'A  ri  Ilote 
pour  ce  point  (i).  Auffi  n'a-t-il  point  eu 
deffein  de  faire  un  Ouvrage  fi  régulier,: 
au  fentiment  de  Barthius,  il  ne  s'y  tiï  preft 
crû  ni  ordre,  ni  méthode,  &  il  s'ell  con-r 
tenté  de  dire  les  chofes  de  la  manière  qu'el- 
les fe  prefentoient  à  lui  fans  fe  gêner  pour 
tâcher  de  les  réduire  en  préceptes ,  ne  de- 
vinant point  qu'il  pourroit  tomber  un  jour  , 
dans  les  mains  de  Grammairiens  &  de  Cri» 
tiques  de  toute  forte  d'humeurs  &  de  capa*. 
cité  différente.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  ayent 
porté  la  févérîté  de  la  Critique  fi  avant  que 
Jules  Scaliger.  Il  prétend  en  plus  d'un  en* 
oroît  de  fa  Poétique  qu'Horace  a  écrit  de 
l'Art  Poétique  fans  art,  &  il  veut  que  ce 
foit  une  pure  Satire  écrite  avec  beaucoup 
de  négligence  (2). 

Ce  Cenfeur  pour  tâcher  de  réduire, cet 
Ouvraee  dans  quelque  méthode,  &  d'en 
retirer  quel  que  utilité,  l*a  dîvifé  en  trente- 
fix  chapitres.  Mais  il  dit  (3)  que  Ci  nos- 
Maîtres  ou  les  anciens  Critiques  eufTenteu 
le  foin  de  nous  faire  cette  divifion,  nous 
aurions  découvert  de  meilleure  heure  le 
peu  d'utilité  que  nous  pouvons  retirer  de 
cet  Ouvrage;  <5c  que  pour  lui  il  n'auroit 
pas  été  fi  long  tems  dans  la  fimplicité  de 

croire 


1.  Apud  Volïîum  in  pratfation.  InftitutionumPcë- 

2.  Jul.  CxL  Scalig.  in  Epiftol.  ad  Silvium  filium.. 


ticar 
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roîre  que  c'étoît  une  pièce  admîrable»  au  Horace 
eu  qu'il  auroit  reconnu  bien -tôt  par  cette 
ivilîon  qu'il  dcvoit  chercher  ailleurs  du 
^cours  pour  fon  deirein.  11  foutient  qu'a- 
res avoir  îû  cet  Ouvrage,  fon  efprît  n'en 
(l  devenu  ni  plus  éclairé,  ni  plus  fort, 
oit  pour  l'invention  ,  foit  pour  1  elocu- 
ion  &  pour  Texplication  de  ce  qu'il  au- 
oit  pu  inventer. 

Mais  quelque  juflice  qui  puifïè  fe  trou- 
er dans  la  Critique  de  Scaliger,  on  ne 
•eut  pas  difconvenir  qu'elle  ne  foit  un  peu 
mtrée ,  &  que  quand  il  a  dit  qu'Horace  a- 
oît  écrit  fans  art  ^  c'ell  une  allulion  froî- 
le  &  infipide  qu'il  a  voulu  faire  fur  le  titre 
le  la  pièce.  Or  il  eli  confiant,  comme 
'a  remarqué  même  Voffius  (4),  queja^ 
nais  Horace  n'a  fongc  à  donner  à  cet  Ou- 
^age  le  titre  ^Art  Poétique ,  qui  eft  un 
nvention  des  Critiques  poîlerîeurs;  mais 
:'étoît  feulement  une  Epître  du  même  ca- 
aélére  que  les  précédentes ,  l'ayant  écrite 
\  Cneus  &  à  Lucius  Pifon ,  contre  quel- 
^ÎIC!  ^CnVan'j^  ce  Ion  tems  qui  le  van- 
:oient  d'être  Poètes  fans  connoître  le  gé- 
lie  de  la  véritable  Poèfie. 

*  Horatïi  methodus  de  arte  Poètica  per 
Kic.  Colonium  extofita  in-4°.  Bergorni 
ifSy. — Franc.  Philip.  Ecphrajis  in  Horatii 
zrtem  Poèticam  în-4<^.  Venet,  1 5-93 . 


F  E- 

?.  Idem  Scalig.  Toctices  libro  6.  qui  eft  Hyperai- 
ricus  pag,  t'Si^îjç. 
4.  VoflT  de  Inûitut.  Poetic.  in  Piatfar. 
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PETRONE  ^'M 

(Petromus  Arhiter)  feus  Neron  ,    felo 
Topin'on  commune. 

Pctionç.  TCj-o  "pxEpuîs  le  fîécle  d''Augufte  juî 
iVqu'à  celui  de  Charles-Quint 
nous  n'avons  prefque  rien  fur  l'Art  Poétj 
que  qui  foit  tant  foit  peu  conlidérable.  " 
nous  refte  néanmoins  quelques  fragmei 
de  Pétrone,  où  il  a  fait  voir  qu'il  avo 
le  goût  excellent  fur  ce  fujet.  Ceft  c 
qui  a  fait  dire  au  PereRapin(i)  que  pai 
mi  les  ordures  de  fa  Satire,  il  a  lailTé  cei 
tains  préceptes  de  la  Poétique  qui  font  ad 
mirables.  Et  le  Sieur  Borrichius  recon 
noiffant  auffi  qu'il  avoit  le  jugement  foi 
fain  en  ce  qui  regarde  la  Poe  fie  ,  ajout 
qu'il  en  a  jugé  fuivant  l'efprit  &  les  lumi(' 
res  d'Ar^l^ote  (2).  Mais  nous  parlerons  d 
rOuvrage  entier  de  Pétrone  parmi  1( 
Poètes^ 


TE- 


r.  Le  P.  Rapin  ATcrtiflèm.  des  Réflexions  fur  I 
Poétique  d'Ariftotc. 

2.  Olaiis  Uornchius  Diflertation.  de  Poëtis  pag 
58.   59. 

}.  Maitlal.  lib.  i.  Epigiammac.  87. 


4.  Ta. 


DE  l'Art  Poétique.        141 

FERENTIANUS    MAURUS, 

Sous  Traj an  félon  quelques-uns,  &  fous 
les  derniers  Antonins  félon  d'autres. 
Gouverneur  de  Syene  dans  la  haute  £- 
gy^te, 

.lo^'i.  Ql  c'eft  celui  dont  parle  Martial  'x^^^^^i^. 
O  (3)»  il  eft  confiant  qu'il  vivoit  nus  m^u- 
au  ^lus   tard  fous  Trajan,  &  qu'il  étoit  lus. 
Gouverneur  de  Syene  qui  eft  une  Ille  du 
Nil  fous  le  Tropique  du  Cancer.    Mais 
fans  nous  tourmenter  du  tems  auquel  il  a 
vécu  ,   il  fuffit  de  remarquer  que  ce  que 
nous  avons   de  lui  regarde  moins   l'Art 
Poétique  que  celui  de  la  verfification,  par- 
ce qu'il  y  traire  limplement  de  la  méfure& 
de  la  quantité  des  vers. 

C'eft  une  compofition  qui  eft  faîte  en 
petits  vers  ,  mais  nous  ne  l'avons  pas  en- 
tière. M.  le  Fevre  de  Saumur  dit  (4) 
qu'elle  eft  ornée  de  toutes  fortes  d'élégan- 
ces ,  &  qu'elle  eft  diverfifiée  par  des  agré- 
mens  &  des  beautés  d'efprit  qui  rendent  la 
pièce  aimable.  Et  Voffius  dans  toutes  les 
occafiODS  qu'il  a  eues  de  parler  de  l'Auteur 
&  de  l'Ouvrage ,  a  toujours  témoigné  (f) 
qu'il  a  traité  cette  matière  avec  une  dou- 
ceur de  ftyle   admirable.    Et   c'eft    une 

efpéce 

4.  TanaquîU.FaberinnotisadLonginumpag.  zjl, 
s.  Voffius  Inftitution.  Poëtic.  lib.  i.  pag.  71. 
Idem  lib.  3.  ejufd.  Oper.  pag.  84, 
Idem  lib,  2.  de  Poëtis  Latinis  pag.  47. 
Vidcnd.  &  Lil.  Gregor.  Girald.  Dialogo  xo.  de 
!«<[«£.  hiftoi.  pag.  1073,  &  Teqq.  edic.  iA-i2( 
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efpéce  de  Titre  pour  l'Antiquité  de  TOa- 

*  'Terent,  Mauri  TraBatus  de  Litteris  ^ 
Syllabii\  ped'îbus  ^  me  tris  ^  cum  nous  Ni- 
colai  Brijfcei  in-4.  Parïf.  I5'3I. 

THOMAS    FANUCGI    ou   F  A- 
NUTIUS, 

Vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  &  le  com- 
mencement du  feiziéme  (i). 

Th.ranuc-  lOp.  /^Et   Auteur  avoît  entrepris  de 
ci."  V^  faire    voir    en    quoi    conl]fte 

TArt  Poétique,  en  faifant  la  comparaifon 
des  Poètes  entre  eux.  Mais  Floridus  Sabi- 
nus  (2)  témoigne  ne  faire  pas  beaucoup  de 
cas  de  fon  Ouvrage,  il  le  compare  à  une 
Corneille  ou  à  une  Pie  qui  n'a  que  du  ca- 
quet, &  il  dit  qu'il  n'y  a  point  de  vieille 
qui  l'emporte  fur  lui  pour  le  babil. 


L  I. 

I.  %  Il  faloit  dire  vers  le  milieu  du  feîzie'mc  fié- 
cle  puifque  ce  fut  en  1533.  que  cet  Auteur  fit  impri- 
mer à  Boulogne  /«-4.  fon  Hyre  intitule  deCorupar^tio- 
nibiis  PoëtuYHmy  qui  ne  deuoit  pas  être  ici  rapporté, 
parce  qu'il  ne  contient  nulles  régies  pour  la  Poè'lie, 
mais  un  recueil-  fimple  &  nu  de  quelques-unes  des 
comparaifons  que  les  anciens  Poètes  Latins  ont  ré- 
pandues dans  leurs  Ouvrages,  fans  critique ,  réfle- 
xion, ni  raifonneiuent  de  la  part  duColiefteur,  que 
Floridus  apparemment  n'a  traité  de  grand  babillard 
que  parce  qu*il  l'avoit  trouvé  tel  dans  la  converHi- 
tion.  Voici  en  e&et  comme  il  en  parle  chap.  4.  du 
J^iivxc  de  ki  Ltiiion^s  jHcciJiVd^àS'  ^^i*     ^rat  an- 

t6J*h 
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LILIO  GREGORIO  GIRALDI 

De  Ferrare  mort  en  1$$^- 

105-3.  IVT  ^"5  avons  déjà  parlé  au  pre-  Liiio  qi, 

i\l  mier  Tome  des  Critiques ,  de  laldi. 
rHiftoire  des  anciens  Poètes  Grecs  6f  La- 
tins qu'il  a  compofée  en  dix  Dialogues,  & 
de  celle  des  Poètes  Modernes  ou  de  fon 
tems  en  deux  autres  Entretiens.  Quoi- 
qu'il femble  n'avoir  recherché  que  ce  qui 
concerne  le  tems,  les  lieux  &  les  autres 
circonltances  de  leur  vie,  &  quelque  cho- 
fe  de  ce  qui  regarde  leurs  Ecrits  en  géné- 
ral, néanmoins  Volfms  qui  en  parle  com- 
me d'un  homme  de  bon  fens ,  de  beaucoup 
de  jugement  &  de  grande  érudition  ,  té- 
moigne qu'il  n'a  pas  laiiTé  d'écrire  beau- 
coup de  chofes  qui  regardent  l'Art  Poéti- 
que, &  qui  font  fort  utiles  à  ceux  qui  veu- 
lent en  avoir  la  Pratique  (3).  Et  Mon- 
(leur  d'Aubignac  prétend  (4)  qu'il  a  tou- 
ché en  plufieurs  endroits  les  plus  importan- 
tes maximes  du  Théâtre.  *  Li» 

tem  hic  Thomas,  an  enim  jam  Jlt  ^  nefcius  fum^  l'EpîtrC 
dëdicatoire  de  TGavrage  de  Eloridus  eft  du  2.8.  A- 
Vril  15  î9.  garrula  cjtiAiam  tornicuU  infigni  quidam  lo- 
^ttacitate  omnts  anicuUs  facile  vincens ,  cumcjue  oh/cttrar» 
de  Poh'tarum  comparât tonihus  opufculttm  compofuijjeî ,  ty 
piféfHe  Boninitt  idtm  f»9  gre  excudi  cftrajfet ,  nec  quod^ttam 
ejus  exemplar  tilb  pa£fo  diftrahi  pojje  vider  et  y  in  maUm 
crucem ,  de  fu  's  rehus  defperans ,  erupit, 

2.  Franc.  Florid.  Sabin.  apud  Konig.  m  Biblioth, 
V.  &  N.  pag.  296. 

3.  Gcr.  Joan.  Voflius  in  Pracfat.  Infiitution.  Poc- 
ticar. 

4.  Hcdcliû  d*Aubignac  Pratiq.  du  Théâtre  pag, 
3J.  $6. 
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*  Liliî  Gregor.  Giraldi  Opéra  omn'ia  în- 
fol.  2.  vol.  Lugd,  Bat.  1697. 

JACQUES    MICYLLUS, 
ou  M O  LT  Z  E  R , mort  en  I ^5-8. 

t 

Micyiius,  i05'4.  "VT  Ous  avons  de  lui  trois  Livres 
J.\|  fur  l'Art  de  faire  des  vers 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  la 
Poétique,  parce  qu'il  ne  confifte  que  dans 
la  vérification,  c'e(l-à-dire  dans  la  Mefu- 
re  &  la  Profodie.  Melanchthon  jugeoît, 
(i)  qu'il  ne  pouvoit  fe  rien  trouver  déplus 
lavant  en  ce  genre:  &  Melchior  Adam  (2) 
dit  que  c'eft  un  Ouvrage  fort  achevé,  & 
que  perfonne  n'a  écrit  en  Latin  fur  la 
Profodie  avec  plus  d'éxaditude  &  d'habile*'- 

*  Jac.  Micylîî  ,  Ratio  examinandorum 
componendorumque  verfuum ,  feu  de  re  Me* 
trie  a  libb,  II L  in- 8.  Franc  of,  ïS9S' 

JULES  CESAR  SCALIGER 

Né  en  1484.  mort  à  Agen  en  1 5-5-8. 

_     105-5'.  Ç  A  Poétique  eft  un  des  plus  beaux 

Scaiiger!  *^  ^  ^^^  P^^^  accomplis  d*entre  les 

Ouvrages  qui  fe  foient  jamais  faits  fur  cet 

Art.    Il  l'a  divifée  en  fept  Livres.    Dans 

le 


1.  G.  Math.  Konigius  ia  Biblioth.  V.  &  N.  pag, 
5  39-  S40. 

a.  f .  Ce  n*eft  pas  Melchior  Adam  ,  c*eft  Me- 
lanchthon qui  en  juge  ainli  en  t cimes  expies  rap- 

pot- 


DE  l'Art  Poétique.        14^ 


il  traite  dune  manière  hiltorique  lorigine,  ^  ^^^ 
Je  progrès,  la  fin,  &  Tufage  delà  Poèlie.  scaiieeû 
Dans  le  fécond,  il  parle  de  la  matière  de 
cet  Art;  dans  le  troilîéme,  de  l'Idée  ou 
de  la  forme;  dans  le  quatrième,  des  cho- 
fes  qui  fervent  de  préparatifs  à  la  Poéfîe^* 
dans  le  cinquième ,  qu'il  appelle  Critique^ 
îl  s'applique  particulièrement  à  faire  les  pa- 
rallèles de  divers  Poètes  des  uns  avec  les 
autres  ,  (5c  à  comparer  même  les  chofes 
entre  elles  autïï  bien  que  les  Perfonnes. 
Le  fîxiéme,  qui  a  pour  titre  V Hyfercrttl^ 
que ^  comprend  les  jugemens  de  divers 
Pottes,  en  commençant  par  les  Modernes 
&  remontant  jufqu'à  ceux  du  tems  d'Au- 
gufte.  Le  dernier  qu'il  appelle  £/?/»^w/j , 
ell  une  explication  particulière  de  quelques 
difficultés  qui  s'ètoient  trouvées  dans  ce 
qu'il  avoit  dit  des  Règles  de  l'Art,  dans 
les  fix  précedens. 

Poiïevin  témoigne  (4)  que  c'efl  un  Ou- 
vrage de  grande  importance  qui  fait  con- 
noître  que  fon  Auteur  avoit  l'efprit  très- 
pénétrant  ,  &  une  érudition  prodigieufe. 
Il  ajoute  qu'il  favoit  de  bonne  part  que  les 
Hérétiques  de  Genève  y  avoient  mis  les 
mains ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  l'imprimer 
dans  cette  Ville, ôr  qu'ils  y  avoient  retran- 
ché &  ajouté  tout  ce  qu'ils  avoient  juge  à 
propos.  Il  prétend  que  cela  regarde  par- 
ti- 
portés  par  Melchior  Adam. 

}.  Mdch.   Adam   in   Vit.  rhilofoph.  Germanor. 
J)ag.  X8I. 

4.  Ant.   PofTevin.  Bibiioth.  Seleô.  lib.    17.  cap. 
I.  &  2. 

T'bm.ULPart.L  G 
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T«i  cefar  ticuliéremeat  les  jugemens  qu'il  a  portés 
icÀigeu  fur  les  Poètes.  Il  trouve  mauvais ,  entre 
autres  chofes  ,  qu'il  ait  pris  la  liberté  de 
cenfurer  Ariftote,  Paufanias,  &  les  au- 
tres que  l'Antiquité  nous  a  rendus  vénéra- 
bles. Il  n'a  pourtant  pas  cru  devoir  attri- 
buer cette  hardiefle  à  l'infidélité  de  ceux  de 
Genève.  Le  même  Critique  accufe  en- 
core Scaliger  de  n'avoir  pas  bien  exécuté 
le  défTein  de  fon  premier  Livre,  dont  le 
titre  femble  nous  promettre  l'hilloire  de  la 
Poétique  (i). 

Le  P.  Mambrun  après  avoir  reconnu  u- 
Ile  variété  admirable  d'érudition  dans  cet 
Ouvrage,  ajoute  (2)  que  quand  ondevroit 
prendre  pour  un  paradoxe  le  fentiment 
qu'il  en  a,  cela  ne  l'empêchera  pas  de  dire 
avec  afTurance  que  tous  ces  fept  Livres 
font  remplis  d'un  grand  attirail  de  Gram- 
maire, qu'il  y  a  entalTée  avec  quelques  or- 
nemens  &  beaucoup  d'abondance  ;    mais 
qu'on  n'y  trouve  point  ce  fonds  de  dodri- 
ne  que  doit  produire  dans  un  homme  la 
connoifTance  de  la  Nature  &  des  proprié- 
tés de  la  chofe  qu'il  a  entrepris  de  traiter. 
Il  accufe  mêmeScaliger  d'avoir  péché  con- 
tre la  matière  du  Poème  Epique  (3). 
Gafpar  Barthius    prétend  de  plus  (4) 

qu'il 

1.  Idem  ibid.  pag.  408.  cap.  i.    ^   ^  .      _ 

2.  Petr.  Mambrun  DilTeitation.  de  Epico  Carmiae 
piolcgomen.  pag.  3  3  5. 

a.  Item  ibid.  quaeft.  3.  part.  i.  pag.  M?-  344- 

4.  Gafpar  Baxthius  Ub,  47.  Adverfanor.  cap.  22. 

s.  €.  il  cft  vrai  que  dan?  k  Siatij^ana  feeHnda  ao 

moc 
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qu'il  y  a  une  erreur  perpétuelle  dans  tout  T„f    r.r^ 
cet  Ouvrage  qu'il  appelle  divin  d'ailleurs,  scnli^ 
que  cette  erreur  vient  d'un  entêtement  & 
d'une  prévention  contre  Homère  en  faveur 
de  Virgile,  qu'il  tâche  de  préférer  au  pre- 
mier en  toutes  rencontres.     Il  dit  que  l'é- 
rudition excelîîve  dont  il  a  rempli  cet  Ou- 
vrage Ta  fouvent  accablé  ,  ou  du  moins 
lui  a  offufqué  le  jugement,  jufqu'à  lui  fai- 
re croire  qu'il  pourroit  nous  perfuader  que 
Virgile  n'étant  revêtu  que  des  dépouilles 
d'Homère,  fans  pourtant  lui  avoir  rien 
ôté,  n'a  point  laifTé  de  l'etfacer.     Barthius 
ne  s'eft  guéres  moins  éloigné  de  la  juftc 
médiocrité  dans  le  parti  qu'il  a  pris  pour 
Homère  contre  Virgile.     Mais   cela  ne 
doit  point  nous  empêcher  de  reconnoître 
rinjuftice  que  Scaliger  a  faite  à  Homère  & 
à  la  plupart  des  autres  Poètes  Grecs,  fur 
lefquels  il  n'étoit  point  capable  de  porter 
fon  jugement ,  comme  fon  propre  fils  U) 
nous  l'a  voulu  perfuader. 
^  Mr.   d'Aubignac  affure  aufli   (6)  qu'il 
s'ell  trompé  en  divers  endroits  de  cet  Ou- 
vrage fur  divers  points  des  pièces  des  An- 
ciens.    Néanmoins  il  ne  lailTè  pas  de  dire 
ailleurs  (7)  que  Scaliger  dit  feul  fur  le  fu- 
jet  de  la  Pociique  plus  que  tous  les  autres- 

mot  :Muf<ff  on  fait  dire  à  Jofeph  Scaliger  que  fon  ne- 
le  ne  s  entendoit  pas  bien  à  Ja  Poèfîe  Grecque.     U 
dit  dans  le  fond  la  même  chofe  dans  fa  247.  Enirre 
mais  il  le  dit  plus  modeftement.  ^      ' 

6.  Hedelin  d'Aubignac  Pratique  du   Théâtre,  li- 
vre 2.  chap.  2.  pag.  98.  çg,  ' 

7,  Le  même  au  iivxç  t.  chap.  5.  pag.  3;, 

G  2 
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&  qu'il  n'en  faut  pas  perdre  une  parole, 
Iç^li^J     parce  que  ,  à  fon  avis,  elles  font  toutes 
de  poids. 

Vofîius  écrit  (i)  que  bien  que  Seal îger 
ne  fût  pas  un  Poète  tout- à-fait  méprifable, 
il  avoit  néanmoins  bien  fait  voir  par  cet 
Ouvrage  qu'il  étoît  incomparablement  plus 
habile  dans  la  connoiffance  de  l'Art  Poe- 
tique  que  dans  la  pratique  de  la  Poëfie  ;  & 
que  comme  il  n'a  été  inférieur  à  perfonnc 
pour  l'érudition  ,  on  peut  alTurer  qu'il  a 
pafféde  fort  loin  tous  ceux  qui  avoient  fait 
paroître  quelque  induflrie  en  ce  point.  Il 
témoigne  encore  ailleurs  (2)  que  la  foli- 
dité  &  l'éxaditude  du  jugement  de  Scali- 
ger  dans  cet  Ouvrage,  font  à  l'épreuve  de 
toute  furptife, 

Un  Allemand  même  n'a  point  fait  diffi- 
culté d'appeller  ces  Livres  un  Ouvrage  i/- 
'vifi  pour  la  fublimîté  de  fon  j ugement, dit- 
il ,  &  la  Critique  incomparable  qui  y  règne 
par  tout  ;  de  forte  qu'il  peut  difputer  du 
prix  avec  les  Anciens  qui  ont  travaillé  fur 
le  même  fujet  (3). 

On  peut  confulter  encore  les  jugemens 
que  les  Savans  ont  faits  fur  le  cinquième 
&  le  fixiéme Livres  de  cet  Ouvrage  en  par- 
ticulier, ^  que  nous  avons  rapportés  au 
Volume  des  Critiques  (4). 

*  Jul.    Caf.   Scalîgert   Poètiea   in -fol. 

^  JE. 

ï.  Ger.  Jo.  VofT  de  Arte  Poëtic.  p.  tj. 
2.  Idem  Voffîus  lib,  de  Natur.Poëtices  cap.  2.  pa- 
lagr.  7.  pag.  n. 

3.  Bi- 


i 
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JEROME  FRACASTOR 

Médecin  de  Vérone,  mort  en  ISS3' 

105-6.    "\^T  Oas  avons   de  Fracaftor  un  Jérôme 

1^  Traité  de  la  Poétique  &  des  Fucifior. 
devoirs  d'un  Poète  en  forme  de  Dialogue, 
fous  le  nom  de  Nnuger  Ton  ami  &  Poète 
comme  lui.  Il  prétend  fare  voir  que  la 
fin  de  cet  Art  n'elt  pas  la  leuk  délectation 
ou  le  défir  de  plaire,  mais  encore  celui  de 
profiter  aux  autres  par  le  moyen  de  Timita- 
tion  en  quoi  doit  coniilkr  toute  la  Poëiîe.  A 
dire  le  vrai,  ce  font  plutôt  des  éloges  que 
des  préceptes  de  l'Art;  mais  on  ne  lailfe 
pas  d'y  trouver  l'explication  de  la  naturel 
de  rcrtence  de  la  Poétique,  &  Texpofîtion 
des  qualités  d'un  véritable  Poète.  Sa  ma- 
nière de  traiter  Ton  fujet  ell  un  peu  trop 
fombre  &  trop  féche  pour  un  Dialogue, 
elle  ed  aufTi  quelquefois  trop  obfcure  âc 
trop  embaraffée  pour  un  Recueil  de  précep- 
tes qu'on  doit  fuivre.  C'eli  ce  qui  excite 
rarement  le  defîr  de  le  lire  aujourd'hui, 
furtout  depuis  que  le  nombre  de  ces  fortes 
de  Traités  s'eft  multiplié,  &  que  les  der- 
niers Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière ont  tâché  d'effa:er  ceux  qui  les  ont 
devancés. 
Le  Dialogue  de  Fracaflor  fè  trouve  par- 

m 

|.  Bibliograph.  Anonym.  CatioC  PhiloL  Hiflor. 
pag.  46. 

4.  Tom.  2.  Part.  i.  Ciitiqucs  hiftoiiquci  aombie 
IW.pag.  174.  I7J. 

G3 
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mi  Tes  autres  Ouvrages  en  Profe,  impri- 
més à  Venife  /V4.  [en  i5'84.] 

ANTOINE    SEBASTIEN    DE 
MINTURNE, 

Evéque  d'UgeTJto  dans  la  Terre  â^Otrantc 
(0,  vers  Tan  i5'64. 

Antoine      1057.  /^Et  Auteur  a  fait  fix  Livres  dx 
Scbaliien.  ^  Poète,  qui  furent  imprimés  à 

Venife  Tan  155'9.  [^^-4-]  H  y  traite  de  la 
nature  &  des  vertus  de  VAxi  Poétique  avec 
beaucoup  d'éxaditude  &  de  diligence ,  fi 
l'on  en  croit  le  P.  Gallucci ,  Jcfuite  Ita- 
lien (2),  lequel  ne  laifTe  pas  de  louer  ail- 
leurs cet  Ouvrage  d'une  manière  qui  nous 
fait  connoître  qu'il  y  a  encore  quelque  cho- 
ie à  fouhaiter.  Le  P.  Rapin  ne  paroît  pas 
entièrement  fatisfait  de  fa  manière  d'écrire 
(3)  parce ,  dit-il ,  qu'il  a  traité  fa  matière  ea 
Orateur  (4). 


JE- 


T.  <ff.  Et  depuis  de  Cotrone  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure 

2.  Tarquin.   Galluiius  Trad.   de  Elegia   cap.  4, 
pag.  39S. 

3.  Ken.  Rap.  AvertifTem.  fur  les  Reflex.  touchant 
la  Poétique. 

4    %.  Il  parut  du  même  Antoine  Sebaftien  à  Vc- 
Bife  ia-4.raûi563«  un  Ouvrage  Italien  intitulé  l'u^/-* 

tt 
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JEROME    VIDA 

De  Crémone ,   Ev<5quc  d'Albe ,   mort  ea 
1566. 

l-oyS.   f  L  s'efl  acquis  beaucoup  de  repu-  jfrome 

1  tation  par  fon  Art  Poétique  qu'il  Vida. 
a  compofif  en  \'ers.  Juies  Scali^er  té- 
moigne qu'il  a  mérité  d'autant  plusdcgloi- 
re  qu'il  a  traité  la  matière  avec  beaucoup 
plus  d'art  &  de  méthode  qu'Horace  même. 
M.^i>  ce  qu'il  ajoute  paflTcra  peut-ctre  pour 
on  paradoxe  dans  l'efprit  de  plulieurs,  lors 
qu'il  dit  ,  que  Vida  entre  les  modernes 
s'eft  élevé  au-deflus  d'Horace,  comme  les 
anciens  Latins  ont  furpaflé  les  Grecs, 
quoiqu'ils  leur  euflent  tracé  !e  chemin  (5-). 

Voffius  femble  aulTi  donner  les  mai[is  à 
tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 
Scaliger  (6). 

On  ne  peut  pourtant  pas  dire  que  ce  der- 
nier ait  pris  TArt  Poétique  de  Vida  pour 
une  pièce  très-accomplie.  Il  tombe  d'ac- 
cord écrivant  à  fon  fils  Silvius,  que  Vida 
clt  homme  de  bon  fens,  &  de  prudence, 
&  qu'il  adonaédcfort  bons  enfeignemens, 

mais 

U  PtîticA  contenant  des    inftruftions  pour  tous  lc« 

fenrcs  de  Poclîc ,  Héroït^uc,  Trafique,  Comique, 
atiriquc ,  &  aurres  ;  les  régies  des  Sonnets ,  des  chan- 
fons  &c  de  toutes  fortes  de  vers  Tofcans,avcc  la  mé- 
thode de  compofer  à  la  manière  de  Pétrarque. 

j.  Jul.  Cxf.  Sc-»ligct  lib.  6.  Poctices  pag.  toi, 
$c}.  edit.  Commclin. 

4.  Cet.  Jo.  Voflius  de  Arte  Poctic.  p.  27. 

G  4 
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Jcrome  "^^'^  qu'ils  font  plus  propres  pour  redrel^ 
yid».  ^er  les  Poètes  quand  ils  manquent  &  leur 
faire  voir  leurs  fautes ,  que  pour  les  intro- 
duire dans  l'Art  Poétique  ,  &  pour  leur 
former  l'efprît  &  l'imagination  ;  de  telle 
Ibrte  qu'ils  font  moins  propres  à  faire  un. 
Poète  qu'à  réformer  celui  qui  l'eft  déjà* 
Il  ajoute  qu'à  la  vérité  Vida  a  bien  rétabli 
cet  ordre  ii  néceffaire  dans  l'Art  Poétique 
qu'Ariftote  avoir  négligé  ,  &  qu'Horace 
avoit  perverti  &  gâté  :  mais  qu'il  a  traité  fa 
matière  plutôt  comme  un  Poète  que  com- 
me un  Maître,  &  qu'il  paroît  avoir  été 
fait  plutôt  pour  le  théâtre  que  pour  l'éco- 
le (i). 

C'ell  aulTi  le  fentîment  du  P.  Rapîn  qui 
témoigne  (2)  que  Vida  femble  s'être  étudié 
à  plaire  en  qualité  de  Poète  plutôt  qu'à 
donner  des  préceptes  férieux.  Et  le  Père 
Mambrun  qui  reconnoît  d'ailleurs  que  la 
compofîtion  de  cette  pièce  eft  favante,  que 
la  verlitication  en  elt  belle,  &  que  les  ma- 
ximes même  en  font  fort  bonnes  pour  la 
plupart,  prétend  q^ue  la  fuite  &  les  propor- 
tions 

1.  Scalig.  Epift.  ad  fil.  Silvium,  prn;fîx.  foëtic. 

2.  Ren.  Rapin ,  AvertiiTem.  des  Réflexions  fur  la 
ïoëtique. 

3.  P.  Mambrun  Diflertat,  de  Epico  Carminé  Pro- 
legomen.  pag.  as. 

4.  <!!•  Je  remarquerai  ici,  ne  l'ayant  point  fait  à  l'Ar- 
ticle Î7É.  que  des  deux  éditions  de  cet  Ouvrage  du 
Caftelvetro,  l'une  à  Vienne  en  Autriciie  1570.  l'iiu- 
tre  à  Baie  IJ76  ce  qui  fait  qu'on  recherche  préfé- 
rablement  la  première,  c'eft  qu'il  y  a  nombre  d'en- 
droits pour  ielquels  l'Auteur  ayant  encouru  la  cen- 
fure  de  i'inquiluion ,  en  appella  au  Concile  qui  fe 
tenoit  alors  à  Trente  j  d' ou  ayant  été  renvoyé  à  Ro- 
me v 
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tîons  n'y  font  pas  allés  bien  gardées,  pour  t^^^^^ 
donner  lieu  de  croire  quV^n  puifTe  faire  de  vida, 
fes  préceptes  un  corps  )ulte  &  compofé  de 
toutes  fes  parties  à  qui  on  puifle  donner  le 
nom  d'Art  Poétique  (3). 

*  H:^r.  I^^tda  de  Ârte  Poèîicâ  Lib,  IIL 
10-4.  Rom^  15^7-  * 

LOUIS  DE  CASTEL-VETRO 

De  Modene^  mort  en  1 571.  dans  le  Pays 
des  Gr:fons, 

105-9  f^Oxnmt  ce  qu'il  a  fart  fur  la  Poe-  Caftel- 
V^  tique  d'Arillote  ert  un  Ouvr;ige  Vctro. 
(4)  qui  regarde  autant  la  Critique  ^  l'ex- 
plication des  Auteurs  que  l'Art  Poétique, 
nous  avons  rapporté  parmi  les  Critiques 
Grammairiens  le>  jugemtns  que  lesSavans 
ont  fait  de  fon  travail  (f).  Nous  nous  con- 
tenterons d'ajouter  ici  queMr  d'Aubîgnac 
dit  (6)  que  dans  fon  ^rand  caquet  Italien-^ 
il  enfetgne  de  b^Wk  chojes. . 

J  A  G- 

Mt,  îl  s*y  rendit, mais  peu  après  Tentant  que  Tifluë 
et  fon  procès  ne  leroit  pas  bonne  il  fe  retira  en  Suif- 
fc.  où  pour  marque  de  fa  foumiflion  au  Tribunal  du 
faiiît  Office,  il  fit  reimprimer  Ion  livre  à  Bàle  purgé 
de  onze  paflages  qui  avoient  déplu  anx  Inquiûtcurs, 
ce  qui  n'a  pas  empêché ,  comme  on  i'appread  de 
Palavicin  part.  2.  1.  15.  de  fon  Hift.  du  Concile  de 
Trente,  que  les  Oeuvres  du  CaHclvetro  n'aient  été 
déclarées  lulpeftes,  ôc  con  me  telles  ,  condam.iees. 

5.  Tom.  2.  parr.  2.  des  Critiques  nomb.  376,  pag,  . 
72.  de  la  ÎI.  Paît,  de  ce  Tome. 

6.  HcJclLnd'Aubignac,  Pratique  du Thçâti€,cliapv'. 
>«  page  jtf|  Uyic  I,  £d.  d'Amft.  1715» 
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Jacques 
fektiei. 
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JACQUES  PELETIER 

Du  Mam^  Médecin,  Mathématicien ,.  & 
Poète,  mort  en  1582.. 

1060  TL  publia  Ton  Art  Poétique  en  deux 
X  Livres,  à  Lyon  Tan  15' 5' 5". /V 80. 
Il  n'y  a  rien  de  fort  fingulier ,  lî  on  en  ex- 
cepte la  bizarrerie  de  fon  Orthographe. 
Néanmoins  plufieurs  ont  jugé  fes  maxi- 
mes afles  judicieufes. 

Il  a  mis  auffi  en  François  rArtPoctique 
d'Horace,,  qui  fut  imprimé  à  Paris  I5'4f^ 


Torquâto 
Taffo. 


TORQUATO  TAS50 

J)e  "Bèrgamey  né  à  Sorrento  au  Royaume: 
de  Naples,  mort  en  15*95'.. 


1061 


N   a    de  lui  la  Cavalette  (i),. 


V>/ou  un  Traité  de  la  Poéfie  Ita 
Jienne,  &  quelque  autre,  chofe  fur  l'Ai  x 

Poe- 


1.  %.  L'AbbeFontanlni  pag.  33.  &  34-deron  ^miti' 
Udtfefo  reprend  Bailkt  d'âvoirici  confondu  leTraité- 
duTaffc det  Poëma  Eroïco  avec  le  Dialogue  délia  Poëfia 
Tofcana  intitulé  h  CavalUtta,  M'àis  c'eft  une  chicane 5 ; 
puifqu'en  effet  dans  ce  Dialogue  qui  a  pour  titre  U 
Cavaletta,  il  cft  traité  de  la  Poëûe  Italienne.  S'en- 
fuit-il, parce  que  Baillet  au  lieu  d'appeller  cet  Ou- 
Tjage  Dialogue i  l'âpelle  Traité,  qu'il  l'ait  pris  pour 
le  Traité  que  le  Tafle  a  fait  du  Poëme Héroïque?  IL 
a  fi  peu  confondu  ces  deux  Ouvrages,  qu'après  a- 
voir  parlé  de  la  Cavalette  ou  du  Traité  delà  Poëfie- 
Xtalicaûe^  il.déiitue  eûfuite  l^.Tmté  dn^ovroc  Hé-- 

f9ï^ 
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Poétique  en  général,  où  il  a  travaillé  en  Torquato 
Maître,  capable  de  faire  lui-même  des  ré-  Taûoi 
gles.  Le  P.  Rapin  le  cite  quelquefois,  ce 
que  Ton  peut  prendre  pour  une  marque  de 
fon  eftime  (2).  Et  le  P.  Galluccî  ie  met 
au  nombre  de  ceux  qui  ont  traite  delaNa- 
ture  &  des  eJets  de  TArt  Poétique  avec 
éxaditude  &  diligence  (3). 

On  peut  compter  encore  parmi  lesTraî-- 
tés  de  l'Art  Poétique  de  la  Langue  Ita- 
lienne, toutes  les  Képonfes  &  les  Apolo- 
gies que  le  même  Torquato  Taffo  a  faites 
contre  les  Cenfeurs  de  fes  Poelies  ,  où 
Ton  voit  que  la  nécelfité  de  fe  défendre 
lui  fuggere  de  TinduHrie  &  des  maximes 
afles  linguliéres. 

♦  D:jcorfi   dt  Torquato  Taffo  delP  Artç 
J^oêtica,    ^  in  particolare  del  Poèma  £•■ 
KCico  iii-40.  Vcmtta  ij'Sj. 


I 


F  R  A  N-- 

r»?^Mf  >  &  tout  te  qw*a  fait  k  Taflfc  fur  l'Art  Poëri- 
-«jue  en  général.  Ce  qu'ajoute  l'Abbé  Fontauini  que 
Baillct  femblc  u'eftimer  cetEcrit  du  Taflc  que  parce 
que  le  Père  Rapin  le  cite,  eft  encore  une  chicane, 
Baillet  failant  profeflîon  de  rappcmter  les  opinions 
•des  Savans  fur  les  Ouvrages  des  Auteurs,  a  rapporte - 
ici  celle  du  P.  Rapin  ,  y  joignant  même  celé  du  Pe- 
ic  Gallucci, comme  s'il  avojt  prévu  que  l'AbbeFon- 
tanini  trouvcroit  mauvais  qu'on  a\\1\  cr.ercber  hors - 
-d*Italic  des  Juges  coropetens  fur  ces  matières. 

2.  Comp.  d'Hom.  &  Virg.  &  Reflcx.  lur  la  l'oëf,  ■ 
|.  Tai^.  GaUut,  Tract,  de  Eleg.i  c.  4.  pag.  33^5, 

iS  6 


iij;6      D  E  l'A  r  t  P  o  e  t  I  q  u  e. 
FRANÇOIS  PATRlZZr, 

On   Patricius  ,  qui  eut  la. tête  coupée  à^ 
Rome,  Tan  iS^j-  (0« 

rian^ois     "^061  T)  Atrîcias  a  écrit  en  Italien  THis-- 
lamci^s.  X   toire  (2)  de  la  Poëfie  en  dix  Li- 

vres. 

Le  Père  PcfTevîn  dît  (3)  qu'il  s'en  e(î 
acquité  avec  beaucoup  d'éxaàitude,  d'é- 
rudition, &  de  fidélité,  &  qu'il  y  propofe 
un  grand  nombre  de  queftions  importantes. 
Niçius  Erythraeus  qui  compte  trois  déca- 
des 

T.  f.  François  Patrice  né  à  Clifft  dans  i'Iftric  au 
Domaine  de  Venife,  fameux  Philofoplie,  &  célèbre  - 
par  fes  divers  écrits, mourut  à  Rome  âgé  de  67.  ans, 
l'an  ij  97.  mais  il  eft  très-faux  qu'il  ait  été  décapité. 
L'erreur  vient  de  ce  qu'au  Î5.  fiécle  il  y  a  eu  un 
îrançois  Patrice  Siennois,  dont  nous  avons  un  livre 
de\eino^t(.un2L\xtitdel{epuilica,â{(c\^\ç.  dePhilelphe,  , 
&  depuis  Evêque  de  Gajette.  Celui-ci  s'etant  trouvé- 
cnvelopé  dans  une  fédition  arrivée  à  Sienne  en  1457- 
le  bruit  courut  qu'il  avoit  été  arrêté,  6c  condamné 
à  perdre  la  tête.  Bien  des  gens  le  crurent  , entre  au- 
tres R-aphaëi  Volaterran  qui  l'a  ainfi  rapporté  1.  5, 
&  1.  21.  malgré  tout  le  loifir  que  depuis  il  eut  defe  • 
détabufer.  Phiielphe  dans. une  Lettre  du  dernier  Jour 
de  Décembre  1457.  c'eft  la  2.  du  14.  Livre,  nous 
apprend  la  vérité  du  f^it  .en  ces  termes  :  Littera  tua 
fuerunt  mihi  jucundijjirna ,  cum  tua  caufa  cjucm  intellexe- 
rim  hene  valere  ,  tum  etÏAm  ob.Francifcum  Patricium, 
^Hem  è  mortuo .vivum.faclum  acceperim:  Trijiis  enim  de 
hgmine  amicijfimo  tiunciu:  perUtHs  ad  nos  fuerat ,  cwn  ejr 
fet  cjui  ajferer^t  vel  fe  pr/fente  fuppltctum  e(]è  de  eo  fump' 
îum.  Cependant  comme  on  lir  peu  les  Lettres  de 
Phiielphe  ,  &  qu'au  contraire  on  confulte  fouvent 
les  Mémoires  de  Volaterran  comme  un  répertoire 
inftruftif  de  beaucoup  de  chofes  ,  des  Ecrivains  peu  . 
JHdicicus  fai^s  faire,  atteuiioû  à  la  différence  des. 
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des  de  cet  Ouvrage,  prétend  qu'il  eil  diffi-p^^^  .^ 
cile  d'edimer  afles  le  prix  de  ce  que  vaut  taiiicius, 
ce  travail  (4).  Mais  le  Père  Rapin  témoir 
gne  qu'il  s'ell  contenté  de  faire  l'Hiilorien 
dans  cet  Ouvrage, fans  s'étendre  beaucoup 
fur  les  régies  de  l'Art  (5-). 

*  Pûètica  di  Francejco  Patrici  in-40  in 
Ecrrar,  I5'36,  z.  tome^  en  1.  vol.  * 


PAUL 

tems,  ont  confondu  le  François  Patrice  de  Volatcr- 
wn,  avec  le  Philolophe  François  Patrice  poftéricur 
de  plus  de  cent  ai\s,  qu'ils  cm  dit  avci  été  décapi- 
te, de  même  que  fur  la  for  de  V'oJatcrran  ils  cro- 
yoicnt  que  l'autre  l'avoir  etc.  Bayle  au  mot  P<lfr^- 
c<  (f-rançois)  auroit  démêlé  bien  plus  clairement-ces 
difficultés  ,  qu'il  n'a  fâir>  s'il  avoit  été  infliuit  de 
ces  particularirés. 

2.  %.  Si  Bailler  eût  vu  la  Poétique  dé  François  Pa- 
trice imprimée  à  F-errare  l'an  1586.  in-4  il  n'auroib 
pas  fimplement  dit  que  cet  Auteur  a  écrit  en  Italien 
l'Hiftoixe  de  la  Poëfîe  en  dix  Livres  mais  qu'il  a  di- 
vife  fon  Ouvrage  «n  deux  Décades,  dans  la  premie'- 
xe  desquelles,  intitulée,  la.  Deçà  I,}ora,'e,  il  parle 
des  roëtes  Grecs,  6c  Latins  ea  Hiftorienj  dans  I4 
féconde  qu'il  nomme  U  Deçà  Dijpu  atn  il  propofe, 
comme  dit  Poflevin,  un  grand  nombre  de  queftions 
importantes  touchant  les  régies  de  l'Art.  Erytiirxus 
qui  a  compté  trois  Décades  de  cet  Ouvrage  ,  s'eft 
trompe ,  il  n'y  en  a  que  deux ,  dciu  il  femblc  que 
le  Père  Rapin  n'avoit  vu  que  la  première 

3.  Ant.  PofTevin.  lib.  17.  Biblioth.  feleft.  cap.  3» 
pag   411. 

4.  Janus  Nrcius  Ejrythr.  in  Pinacothec.  i.  pag, 
;tP4.  20J. 

5-  Ren.  Rapin,  Aveitiflem.  des  Rçflcx.  fur  Ta, 

.CL7' 
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PAUL    BENI. 

De  GubÎG  o\i  Eugubbio  (i)  au  Duché  d'LV- 
hin^  mort  Tan  1624.  (z)  le  12  Février. 

ra«lB»i.  ic^3  /^Utre  les  grands  Commentaires 

Vy  qu'il  a  faits  fur  la  Poétique  d  A- 
riftote,  on  a  encore  de  lui  une  centaine 
de  Difputes  ou  DifTertations  Poétiques, 
pour  réclaîrciirement  des  difficultés  qui  fe 
trouvent  dans  les  Préceptes  de  cet  Art.  ôc 
elles  font  jointes  à  ces  Commentaires. 

On  ell  encore  redevable  à  Ion  induftric 
de  la  Poétique  de  Maton,  qu'il  a  recueil- 
lie de  divers  Dialogues  de  ce  Philofophe. 

Nous  pouvons  ajouter  à  ces  Ouvrages 
Latins  qui  concernent  l'Art  Poétique  quel- 
ques autres  qu'il  a  faits  en  Italien,  &  qui 
y  ont  quelque  rapport ,  comme , 

!•  La  comparaifon  de  Torquato  TafTo- 
avec  Homère  h  Virgile;  &  celle  de  l'A- 
riofte  avec  Homère.  Dans  ce  Traité  il 
compare  mal  à  propos  l'Ariofte  à  Ho- 
mère, &  leTafTe  à  Virgile,  fclon  le  fen- 
timent  du  Père  Rapin  (3)  k  fa  paffion  dé- 
réglée le  porte  même  quelquefois  à  préfé- 
rer le  Taife  à  ces  deux  Anciens 

1  Le  Commentaire  fir  leGodefroî  ou- 
la  Jerufalem  du  même  Talïe,  où  l'on  ju- 
ge qu'il  y  a  bien  des  inutilités.  3  La 

T.  %.  On  nedît  que  Githii.  Paul  Cent  a  pafïé  pour 
Çtre  de  c«tte  Ville,  p;irce  qr.'il  y  fut  élevé  'çune, 
étant  né  eu  Candie  ,comnie  il  k  dit  lui  même  dans 
Ion  premier  Di  (cours  fui  le  paiàllek  d'Hoiiieie,  et 
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3  La    Réponfe  aux   conlidérations   de  ^zui  Bcni, 
Malacreta  fur  le  Pa/ior  Fido  du  Cavalier 
Guarini. 

Quelque  véhémence  qu'on  prétende 
trouver  dans  fon  zèle  pour  les  uns  contre 
les  autres  ,  on  ne  lailîe  pas  de  convenir 
qu'il  écrit  avec  folidité  &  beaucoup  d'éru^ 
ditîon ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  témoigna- 
ge du  SieurThomafini(4).  Et  le  Père  Ra«- 
pin  allure  (5?),  que  quand  il  ne  s'agît  pas 
de  fon  pays,  il  paroit  avoir  le  jugement 
fort  fain  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  de  l'Art 
Poétique. 

Néanmoins  le  Père  Mambrun  paroit  ne 
l'avoir  pas  eftimé  fi  fort ,  du  moins  fem- 
ble-t-il  s'être  fait  un  plaifir  de  le  réfuter  en 
diverfes  rencontres  (6)  &  il  y  a  apparence 
que  c'cft  de  lui  aulTi  bien  que  de  la  plupart 
de  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
qu'il  veut  parler,  lors  qu'il  dit  que  quel- 
ques Italiens  qui  ont  traité  de  l'Art  Poéti- 
que, ont  manqué  dans  la  méthode  pour 
avoir  affedé  trop  d'érudition. 

*  In  Poèticam  Arijlotelis  Comment .  P aU'- 
li  Bcai  Eugubiniiïk-ïoX,  Vend,  1^25*,  * 


xu- 

2;  f .  X'an  T«aî. 

j.  R   Rap.  Avert.  des  Rcfl.  fût  la  Poctiq. 

4i  Jac.  Philipp.  Thomaûn.  dogior.  tom.  i.  pag, 

351. 

5    R.  Rap.  ibid.  ut  fupra. 

^,  f  ecx,  MaAb«  PUTcit^  de  £f  ico  ^aimiae, 
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JULES  CESAR  BOULANGER 

Jéfuite,  de  Loudun,  mort  l'an  1626(1), 
en  Latin  Bulengerus* 

1064  T\  Our  ce  qui  regarde  le  Livre  qu'il 
Jules  Ce-  Jr  afait  du  Théâtre,  Mr.  d'Aubi- 

iLg^^  gnac  prétend  qu'on  n'y  doit  chercher  qu'un  a 
recueil  de  partages  qui  peuvent  être  utiles^. I 
pourvu  qu'on  ne  s'arrête  pas  toujours  aux 
indijiS^ns  qu'il  en  tire.  Car  il  y  a  grande 
apparence,  dît- il  ,  que  Boulanger  appre-  j| 
noit  les  chofes  qu'il  a  écrites  à  mefurcP 
qu'il  les  écrivoit  (i). 

*  JuL   Ccefar  Bulengerus  ,   de  T'heatro 
Ludifque  fcenicis  ^   //^.  //.  in-S^.  l'fîcajjfi-^- 
hus  1603.  * 

L  O  P  F    F  E  L  I  X 

De  Vega  Carpîo  ,   Efpagnol  ,  mort  en 
163^ 

Lopë  De    ^^  1065' T    Opé  de  Vega  s'eft  avifé  de  ha- 
^^S^'         „         JL/ tarder  une  nouvelle  méthode  de 
,,  Poétique   qu'il  appelle  le  Nouvel  Art  ^ 
„  toute  ditférente  de  celle  d'Ari(lote,pour> 
„  juilitier  l'ordonnance  de  fon  Poè'me  E-- 
„  pique,   &  de  fes  Comédies  que  les  Sa- 
,y^vans  de  fon  pays  critiquoient  fans  cefle. . 
„  Ce  qui  lui  réuffit  lî  mal,  qu'on  ne  jugeai 

„  pas 

î.  f.  L'an  i6z8.au  mois  d'Août  ,  plus  que  fep- 
tuagénaire. 
2.  Hedelia  d' Aubignac  »  Pxati^ue  du  Thiâuc  livre 

1. 
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„  pas  même  ce  Traité  digne  d'être  mis  Lop,-  ^ 
„  dans  le  Recueil  de  fes  Ouvrages,  parce  vega. 
„  qu'il  n'avoit  pas  fuivi  Ariltote  en  cette 
,,  Poétique,  qui  ell  pourtant  le  feul  qu'on 
„  doit  fuit^re. 

C'eft  le  jugement  qu'en  fait  le  Père  Ra- 
pin  (3) ,  &  ce  font  fes  propres  termes.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  à  Madrid  en  1621. 
fous  le  Titre  de  Difcurfo  fobre  la  Poëfia 
€ulta  [in-40.] 

ALEXANDRE  DONAT 

Jéfuite,  de  Slène^  mort  Tan  1640. 

1066.  /^E  Père  a  fait  trois  Livres  de  ^^le^andit 

V->  l'Art  Poétique  en  un  petit  volu-  Doaat, 
me  in'i6.  publié  à  Rome  en  163 1. 

Mr.  l'Abbé  Verjus  (4)  faifoit  une  eftime 
particulière  de  ce  petit  Ouvrage,  affurant 
qu'on  pouvoit  dire  peu  de  chofes  de  diâH- 
rentes  fortes  de  Poélîe  qu'il  n'eût  touchées 
fuffilàmment  pour  en  inftruire  les  plus 
ignorans,&  pour  fatisfaire  les  plus  doéies. 

TARQUINIO  GALLUCCI 

Jéfuite  Italien,  mort  en  1649. 

IC67  "VfOus  avons  de  lui  divers  Ou-  Tarqui^i» 
jL^  vrages  concernant  l'Art  Poétî-  callucci. 
que,  fàvoir;,  i.  Trois  Oraifons  fur  l'Al- 

légo- 

r  chap.  5. 

i.  Préface  des  Réflexions  fur  la  Poétique  pag.  84. 
^t5.  édition  in  4. 

4-  Préface  de&  Panégyriques  de  Mi,  Verjus  page  11. 
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Tarquînio    B'^Pf  ,^^,  K^^^Jî-   ^^   ^Î'P^^'    ?'  ^'^ 

Callucci.  l  rai  te  de  la  Tragédie,  3.  Un  sie  la  Co' 
médie,  4.  Un  de  TElégie,  5-.  Mais  le  plus 
confîdérable  au  jugement  de  plu(îeurs  Cri- 
tiques,  efl:  celui  auquel  il  a  donné  le  ti- 
tre de  Défenfes  de  Virgile. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  fon  deffein 
dans  ce  dernier  Ouvrage  a  été  de  juili- 
Éer  Virgile  à  quelque  prix  que  ce  tut. 
Pour  cet  effet  il  rapporte  toutes  les  ob- 
jedions  qu'il  a  crû  qu'on  pouvoir  faire- 
fur  divers  endroits  de  ce  Poète.  Mais  il- 
y  en  a  plufieurs  qu'il  n'a  point  propo- 
iees  dans  toute  leur  force ,  de  peur  de  s'ô- 
ter  la  facilité  d'y  répondre.  Néanmoins 
parmi  quelques  raifonnemens  afTés  foibles^ 
il  s'en  trouve  d'aflés  raifonnabks ,  foute- 
nus  même  de  beaucoup  d'Humanités  & 
de  beaucoup  de  belles  maximes  concer- 
nant TArt  Poêftique. 

*  Rhtovazione  delP  Anttca  ^ragedia  e 
difefa  deîCrifpo^  difcorfi  del  P  .l'ar^uifth 
Gailuzzi  in- 40  Rom^e  1633. 

GERARD  JEAN  VOSSIUS 

De  Ruremonde,  mort  en  1649. 


Gcraid 


1068.    "X  7  Oflîus  adonné  au  public,  t. 
jtrlTvof.  V     Un  Livr€  de  la  Nature  &  de 

ûus.  la  Conftiturion   de   la  Poétique  [^«-4.  à 

Amfterdam  1647.],  2.  Trois  des  Inltitu- 
tions  Poétiques  ,  c'ell-à-dire ,  des  précep- 
tes 

t.-  Uu{.  Gfotius  ia  Epigramm. 
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tes  de  TArt  ['"»-4.  à  la  Haye  1647.],  3.  Et  ^caid 
un  de  rimîtation   Poétique  qui  regarde  jean  Vof- 
auiTi   celle  de  TArt   oratoire  en  quelque  ûus. 
chofe. 

Grotius  dit  (i)  ,  qu'il  nous  y  apprend 
des  chofes  de  fort  grande  importance,  & 
en  grand  nombre,  quoi  que  ces  Livres 
foient  petits  &  en  petit  nombre.  En  effet 
ces  cinq  Livres  ne  font  proprement  qu'un 
Ouvrage  ;  mais  des  plus  accomplis  &  des 
plus  eftimés  du  tiécle ,  particulièrement 
pour  la  grande  ledure  que  fon  Auteur  y 
fait  paroître. 

Jl  a  fuivi  éxaâement  Ariflote  en  ce  qui 
regarde  les  préceptes  qui  concernent  TEpo- 
pœie  (2)  ou  le  Poème  Epique ,  &  la  Tra- 
gédie. Il  ne  pouvoit  avoir  un  meilleur  gui- 
de, &  fi  nous  avions  ce  qu'Ariftote  avoit 
écrit  fur  les  autres  genres  de  Poèfie ,  ce 
que  Voffius  en  a  dit  en  feroit  fans  doute 
encore  meilleur,  comme  il  femble  l'avouer 
lui-même  (3) ,  parce  qu'il  a  été  obligé  de 
marcher  prefque  feul,  &  fous  la  conduite 
de  quelques  autres  Anciens  ^e  moindre  ré- 
putation. 

Son  œconomîe  eft  plus  commode  & 
plus  naturelle  que  celle  de  Jules  Cefar 
Scaliger.  11  témoigne  n'avoir  pas  voulu 
toucher  aux  préceptes  qui  font  communs 
à  la  Rhétorique  &  à  la  Poétique,  parce  que 
Scaliger  en  avoit  tf^ité  fort  amplement,  & 
qu'il  Tavoît  fait  lui-même  avec  beaucoup 
d'étendue  &  plus  à  propos  dans  fes  Livres 
de  Rhétorique.  C'ell 

2.  f .  On  doit  écrire  &  prononcer  Eftfçc, 
^  Yoû.  ixsfat.  Inûitution.  Poctic 
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Gérard  ^'^^  ^^^  ^^  fentiment  du  Père  Marner 

Jean  vof-  bruii ,  quc  VolTius  a  été  plus  pénétrant  Se 
fin*.  plus  induftrieux  (i)  ,   parce  ,  dit-il  ,  qu'il 

s'eft  attaché  à  Arillote  avec  plus  de  fidéli- 
té &  de  fermeté  que  Scaliger. 

II  a  réduit  tout  l'Art  Poétique  en  Apho^ 
rffmes.  C'eft  fa  méthode  de  propofer  d'à* 
bord  des  fommaires  pour  faciliter  rintellî- 
gence  des  jeunes  gens ,  à.  pour  s'accommo- 
der aux  befoins  de  ceux  qui  n'ont  pas  le 
loiiir  de  lire  toutes  les  recherches  d'érudi- 
tion que  les  Savans&  les  gens  de  cabinet 
exigent  d'un  Auteur.  Enfuite  il  a  coutu- 
me de  s'étendre  en  autorités  &  en  raifon- 
nemens  ;  mais  il  a  eu  foin  d'y  faire  chan- 
ger le  caradére  de  l'impreffion  comme 
dans  la  plupart  de  fes  autres  Livres,  pour 
en  faire  faire  la  di(lin<Slion  à  fon  Ledeur 
avec  plus  de-facilité. 

Son  ftyle  n'eft  point  fardé,  nî  trop  re- 
cherché; il  n'efl  pas  même  toujours  fort 
pur  C'efl  ce  qu'il  a  bien  connu  lui-mê- 
me. Mais  il  ne  s'eft  pas  foucié  d'y  remé- 
dier. Il  ne  s'eft  appliqué  qu'à  devenir  clair 
&  intelligible. 

Quelque  éxaélitude  qu'il  y  ait  apportée , 
on  convient  qu'il  a  laflTé  encore  quelque 
chofe  à  faire  à  ceux  qui  font  venus  après 
lui.  Mr.  d'Aubignac  dît  (2) ,  qu'il  a  fiiît 
voir  qu'il  étoittrès-intelligent  dans  la  vieil- 
le Poé'lie,  mais  qu'il  s'eft  trompé  quelque- 
fois en  ce  qu'il  a  dit  des  pièces  de  Théâtre 

de$- 

I.  Petr.  Mambrun  Diflçit,  4c  Epico  carminé  paru 
I.  «jusûioû,!-,  pag.  J44. 
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des  Anciens,  auffi  bien  qu'Heinfius.     Il  a-  ^      , 
joute  que  de  tOut  ce  qu'a  fait  V^olTius  fur  jeatt^vof» 
la  Foëtique,  il  n'y  a  rien  dont  on  fe  doive  lius. 
tant  garder  que  du  troifiéme  Cnapitre  de 
fon  premier  Livre,  où  il  trai  e  des  erreurs 
des  Poètes.    Car  en  voulant  corriger  les 
Anciens ,  il  eft  tombé  lui-même  dans  de 
grandes  fautes. 

DANIEL  HEINSIUS 

De  Ga?id^  mort  en  16^-4. 

1069.  ^  J*  Onfieur  de  Balzac  affure  (3)  Daniel 

iVA  que  les  deux  Traités  d'Hein-  Hcinûui. 
iius    fur    la    Satire    d'Horace  font  deux 
Chefs-d'œuvres.     Il  dit  qu'il  ne  peiife  pas 
avoir  jamais  vu  enfemble  plus  d'Antiquitc 
renouvellée,  plus  de  raifon  continué^  plus 
de  fubtilité  appuyée  de  plus  de  force.     Il 
ne  s'amafe  pas  ,  continue -t -il,  à  élever 
fur  un  mot  qui  ne  reçoit  point  de  difficulté 
un  trophe'e  de  paliages  tous  femblables,  à 
la  mode  de  nos  faiicurs  de  notes  qui  les 
entallent  les   unes  fur  les  autres,  &  qui 
n'apportent  dans  leurs  écrits  que  la  crudité 
&  l'indigeftion  de  leur  lediure.    Il  traite  la 
Grammaire  en  Philofophe,  &  il  foumetles 
Li  /res  à  la  Raifon ,  &  l'autorité  que  le  tems 
leur  a  donné  aux  Principes  que  la  vérité  à 
établis. 
Mais  quelque  véritable  que  foit  ce  juge- 
ment 

z.  Hedelin  d*Aubignac  Pratique  du  Théâtre,  livre 
a.  chap.  2.  pag.  9g.  &  pag.  7e.  Ed.  d'Amft,  1715. 
I   .  i.  Balzac,  Lettre  fur  l'infauticide  pag.  141, 143, 


Danîâ 
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ment  de  Balzac,  &  quelque  éloge  que  îe 
Père  Mambrun  ait  donné  à  Voffius  pour 
s'être  attaché  mieux  que  les  autres  à  la  mé- 
thode d'Ariftote,  il  femble  que  c'eft  à  ces 
deux  Auteurs  que  ce  Père  en  ait  voulu, 
lorfqu'il  a  dit  (i)  qu*H  s'eft  trouvé  des 
HoUandois  (2)  (auffi  bien  que  des  Italiens) 
fort  Savans  hommes  d'ailleurs,  qui  ayant 
traité  amplement  de  la  nature  de  la  Poéfie 
&  des  qualités  du  Poète,  l'ont  fait  pour  la 
plupart  fans  art  &  fans  ordre ,  parce  qu'ils 
ont  mieux  aimé  fe  laiiTer  aller  à  la  tenta- 
tion de  leur  literature  &  de  leur  Latinité, 
que  de  prendre  la  méthode  &  de  montrer 
le  véritable  chemin  qui  conduit  à  la  Poë- 
fîe.  Mais  la  raifon  qu'il  en  apporte  ne  fe- 
ra peut  être  pas  goârtée  de  tout  le  monde, 
lorfqu'il  dit  qup  c'eft  pajrce  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  Savans  ne  favoient  pas 
afTés  de  Philo (bphîe  pour  pouvoir  péné- 
trer afîes  avant  dans  la  connoillance  de  la 
Nature  &  de  la  fubilance  des  chofes. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Heinlius  en  par- 
ticulier ,  le  Bibliographe  Anonyme  pré- 
tend (3),  que  ce  qu'il  a  fait  fur  la  Poéti- 
que eft  rempli  d'une  Critique  élégante  & 
agréable,  &  qu'il  y  a  apporté  tant  d'artifi- 
ce &  d'induftrie ,  qu'on  ne  s'apperçoit  qua(î 
pas  qu'il  y  ait  rien  d'étranger,  &  quoi  qu'il 
ait  prefque  tout  pris  des  autres  ce  qu'il  dit 

fur 


T.  T.  Mambrun  DifTertat.  de  Epico  carminé  quaeft. 
3.  part.  I. 

z.  Voffius  &  Hcinfins  n*etoient  pas  HoUandois  de 
«aiûfmce ,  mais  ils  Tétoient  d^ctabiiiTemcat. 

3.  Bi- 
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fw  ce  fujet ,  il  fcmble  que  tout  y  folt  nou-  n,n>i 
veau,  à  que  tout  vienne  de  lui.  mi^ua. 

Mr.  d'Aubignac  dit,  que  quelque  favant 
qu'il  tut,  il  n'a  point  laiffe' de  fe  tromper 
quelquefois,  lors  qu'il  a  voulu  nous  don- 
ner l'Art  de  compofer  la  Tragédie  (4). 

*  D.  Het?7fîHS  de  Tragœdia  conftïtut'tone^ 
CJ  Anfioteiis  liher  de  Poètua  iu-12.  Luid, 
Bat.  1^43.  *  ^ 

1.  MONSIEUR  COLLETET 

{Guillaume)  Parîfien  de  l'Académie,  mort 
vers  165-9.  W- 

2.  Et  MONSIEUR  MERCIER 

{Nicolas)  Sous-Principal  du  Collège   de 
Navarre. 

1070.  nyj  Ous  avons  l'Art  Poétique  de  Guillaume 

1  1  >l  Mr.  Colletet ,  qui  comprend,  Colleter. 
I.  un  Traité  de  l'Epigramme  ,  2.  un  du 
Sonnet,  3  un  du  Poème  Bucolique,  4.  un 
delà  Poëfîe Morale,  f. un Difcours de  l'E- 
ioquence  Poétique  &  de  l'Imitation  do^ 
Anciens. 

Ces  Ouvrages  ne  font  point  tant  l'effet 
d  une  forte  imagination  que  d'une  ledure 
ixiit^i  diverfiâée;  mais  qui  eft  un  peu  con- 

fufc 

3    Bibliograph.   curiof.    Hiftorîco-Philolog.  pag. 

\  4-  Hcdclin  d'Aubignac,  Pratique  du  ThéIticliTrc 
z.  pag,  70. 

î.  f .  U  mouiut  le  II.  Fe'vricr  165^, 


Guillaume 
Colleter. 


Nicolas; 
Mercier. 
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fufe  dans  les  commencemens  de  chaque 
Traité.  Car  le  refte  n'eft  pr^fque  qu  une 
lifte  de  Paëtes  qui  ont  travaillé  dans  cha- 
que genre  de  Poëfie. 

On  peut  dire  que  ces  Recueils  ont  leur 
agrément  à  leur  utilité  ,  nonobftant  le 
grand  nombre  des  fautes  défait  qui  s'yren- 
contrent,  comme  c'eft  l'ordinaire  des  Ou- 
vrages de  cette  nature;  &  on  lui  a  pour  le 
moins  l'obligation  de  nous  avoir  fait  des 
Catalogues  ailés  recherchés  de  nos  Poètes 
François,  &  capables  de  nous  faire  regret- 
ter la  perte  de  fon  grand  Ouvrage  des  Vies 
de  ces  mêmes  Poètes  dont  cet  Art  Poe- 
tique  n'étoit  qu'une  efpéce  d'avant-gout.  ^ 

2  Le  Traité  que  Mr.  Meraer,  a  fait 
en  Latin  de  l'Epigramme  [in-8.  à  Paris 
î6<2A  a  eu  allés  d'approbation  dans  le  Pu- 
blic, &  Mr.  Colletet  l'a  confidéré  lui-mô- 
me comme  un  Ouvrage  curieux ,  recher- 
ché &  qui  a  la  beauté  qu'on  peut  fouhai- 
ter  dans  ce  genre  d'écrire.  Mais  plufieurs 
eftiment  que  la  meilleure  partie  de  cet  Ou- 
vrage eft  due  à  Mr.  le  Venier  Pénitencier 
d'Auxerre  ,  qui  eft  mort  depuis  Mr.  le 
Mercier. 


I 


.  MON- 


1.  f.  Mort  l'an  165;.  fcloii  Mr..  Huet  page  371, 
éc  fes  Origines  de  Caen. 

2.  Ç.  Voyés  Article  j  64, 
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1.  MONSIEUR  SARAZIN 

iJean-Frayifois)  Secrétaire  du  Prince  de 
Conti  (i). 

2.  MONSIEUR  MENAGE 

{Gilles)  aujourd'hui  vivant  (2). 

1071.  /^  M^  a  imprimé  parmi  les  Oeu- 

KJ  vres  de  Mr.  5arazin  [in-4.  à  saraiu^* 
Paris  165-6.]  un  Traité  de  la  Tragédie  que 
Mr.Pellilibn  appelle  favaut  &  agrcaDle(3). 
On  peut  dire  que  c'ed  Ja  pièce  qui  a  tait 
connoitre  Mr.  Sarazin  dans  le  monde, 
quoiqu'elle  ait  paru  fous  un  nom  étranger 
(4),  aulfi  ell-elle  une  des  premières  pro- 
dudioiTS  de  cet  Auteur.  Il  la  ût  pour  fai- 
re remarquer  au  Public  les  beautés  d'une 
Tragédie  de  Mr.  d€  Scuderi ,  qui  a  pour 
titre  Wimr^ur  'Tyranmque-^  &  elle  lui  a  mé- 
rité de  la  part  ^de  Mr.  de  Balzac  (f),  non 
feulement  fon  amitié,  mais  encore  la  qua- 
lité de  Doéleur  excellent  ,  &  qui  débite 
beaucoup  de  chofcs  d'une  manière  très-a- 
gréable. 

2.  Mr.  Ménage  a  traité  aufll  de  TArt  GlîJesMe- 
Poctique  ;  car  fans  parler  de  ce  qu'il  a  don-  "^â^- 
né  fur  l'Amintedu  TalTe,  il  lious  a  don- 
aé  encore  une  Réponfe  au  Difccurs  fur 

VHeat^^ 

3.  f.  Peliffon,  Difcours  fur  \ç.s,  Oeuvres  de  Mr. 
Sarazin. 

4.  %.  Sous  le  nom  de  Sillac  d'Arbois. 

5.  Balzac,  Lettres  a  Chafdaiu,Livre 5.  Lettre  i. 
Tom,  IIL  Part,  /.  H 


^.,,  V Heantontimoroumene  de  Térence  ,  où  îl 

mnagc.  traite  plufieurs- queftions  touchant  le  Poè- 
me Dramatique.  Il  ne  faut  point  s'arrêter 
au  mal  qu'en  ont  dit  Mr.  TAbbé  d'Aubi- 
gnac  ,&  quelques  autres  Critiques  chagrins, 
parce  qu'on  doit  être  perfuadé  qu'ils  n'ont 
été ,  ni  aftés  déiinterefl^s ,  ni  aiïes  éclairée 
pour  -en  bien  juger. 

LE  PERE  MAMBRUN, 

C? terre)  Jéfuite,  mort  l'an  i<56i.  à  la  Flé^ 
che  le  31 .  d'Odobre* 


le  l»ere 
Hanibiun. 


ÏO72.  Q  A  Difïèrtation  Peripatétique  du 
O  Poëme  Epique,  parut  à  la  Flè- 
che /«-/<?/.  l'an  1661.  après  fes  Poëlies  [& 
?>-4.  à  Paris  165-2.] 

Ce  Père  voyant  que  la  plupart  des  Moder- 
nes qui  avoient  traité  de  l'Art  Poétique 
n'avoient  pas  réuffi  à  fon  goût ,  à  caufe  de 
l'ignorance  où  il  croit  qu'ils  étoient  de  la 
Philofophie,  s'efl  trouvé  obligé  en  faveur 
du  Public  de  réduire  en  Art  les  maximes 
qu'Ariilotc  a  données  fur  l'Epopée  ou  le 
Pocme  Epique,  de  leur  donner  de  la  mé- 
thode, &  de  leur  prefcrire  des  loix  comme 
l'Ecole  des  Peripateticiens  a  coutume  de 
faire  à  la  Logique  &  à  la  Phyfique.  Il  dir 
qu*il  a  tenu  cette  méthode,  parce  qu'il  efï 
très-perfuadé  qu'on  ne  peut  point  connoî- 

tre 


T.  PerfHa/îJJtmunnnihi  ejf'aiin  dîJpHtandt  ratiom  quAm; 
feripasen'ca  veritatem  teneri  non  pojfe. 

Jeti.  Alambxun  Diflèrt,  Tciipatet.  de  Epico  car- 
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tre  la  vérité  par  une  autre  manière  de  dif- 
puterque  celle  des  Péripatéticiens  (i),  af-  Mambtu., 
furant  nettement  que  la  vérité  n'a  de  lieu 
nulle  part,  non  pas  même  dans  la  Poéti- 
que fans  la  Philofophie  d'Ariltote  (2). 
yeritas  fins  Ariftotelts  Phtlofophia  ne  m 
Poètîca  qu'idem  locum  habet.  Ce  qui  a  été 
confidéré  par  plu/îeurs  pcrfonncs  comme 
un  véritable  Paradoxe. 
.  Avec  toute  la  certitude  defaMéihode, 
Mr.  dLAubignac  n'a  point  laifTé  de  lui  trou- 
ver quelques  défauts,  du  moins  a-t-il  pré- 
tendu que  ce  Père  s'étoit  trompé  quelque- 
fois fur  quelques  points  des  pièces  des  an- 
ciens Poètes  (3). 

Quoiqu'il  ait  affeélé  des  manières  toutes 

Péripatéticiennes  ou  Scholaftiques,  \\  pro- 

metioit  néanmoins   de  bien   parler  Latia 

dans  cette  Diiîertation,  &  de  ne  rien  dire 

qui^  pût  choquer  les  perfbnnes  qui  ont  le 

goût  délicat ,  &  les  oreilles  tendres.    Mais 

quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  facultés  pour 

\  s'acquitter  dignement  de  fa  proniefle  ,  il 

;  paroît  qu'il  ne  s'en  e(l  pas  toujours  fouve- 

.  nu  dans  la  fuite,  ou  que  voyant  que  label- 

'.  le  Latinité  n'eft  pas  toujours  compa  ible 

.  avec  le  (lyle  didadique  de  l'Ecole  des  Phi- 

lofophcs,  il  a  préféré  la  gloire  d'être  clair 

&  méthodique  à  celle  déparier  fcrupuleu- 

.  lèmenc,  &  de  faire  du  Latin  châtié  ^  poli. 

Quelques  uns  ont  j  ugé  que  le  Père  Mam- 

bruii 

^  mine  pag.  -n^. 

2.  Idem  iDid.  part.  i.  pag.  jjj. 

3.  Hedcliii  d'Aubign.,  Pratique  du  Théâtre  livre 
:.  chap.  2.  pag,  ^^.  &  pag.  71.  de  l'Ed.  d'Anife  1715. 

H  a 
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-  ^  brun  fait  trop  le  triomphant  fur  les  avati- 
Marabiun.  tages  de  la  Langue  Latine  au-deiïus  de  la 
Françoife,  &  qu'il  a  trop  affedé  de  rabaif- 
fer  Tctude  de  la  Poëfie  Françoife  pour  é- 
lever  la  Latine.  Et  il  fe  peut  faire  que  les 
raifons  qu'il  apporte  pour  montrer  qu'il 
vaut  mieux  écrire  en  Latin  qu'en  François, 
ne  font  pas  aujourd'hui  du  même  poids 
que  de  fon  terns  (i). 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  cet  Auteur 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  qu'on  croife  ou  qu'on  renverfe  la  ma- 
tière dans  le  Poème  ,  &  qui  foutiennent 
qu'on  doit  fuivre  l'ordre  hiftorique  de  la 
narration.  Il  prétend  avoir  pour  lui  Aris- 
tote  &  fes  Scholiaftes,  &  il  ne  fait  point 
difficulté  de  vouloir  tenir  tête  fur  ce  point 
à  Horace,  à  Macrobe,  à  Vida  &  à  Jules 
Scaliger,foiitenant  que  ni  Homère, ni  Vir- 
gile n'ont  pas  troublé  cet  ordre  dans  ce 
qu'ils  avoient  entrepris  de  raconter.  Mais 
le  Père  Mambrun  n'eft  pas  le  feul  des  ùr 
vans  Critiques  dans  ce  fentiment. 


Mrs 

T.  Mambruû  îbid.  part.  2.  pag.  462.  vers  la  fin. 

2.  f.  U  mourut  le  4.  Juin  1663.       _  .     _ 

3.  -Rofteau  dans  fesfentimens  manulcrits  fur  quel- 
ques Auteurs  que  le  P.  Moulinet  a  eu  la  bonté  de  me 
«oramuniquer  pag.  78.  .    ,     . 

A,  f.  Ceû  appaienuncnt  ce  Kofteau  qui  etoit  ea 

coia- 
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Mr. DE  LA  MESNARDIERE 

{Hippolyte  Jules  Pilet)  Leéteur  du  Roi  , 
de  rAcradémie  Françoife  more  vers  Tan 
1663.  (2; 

1073.  /^  Et  Auteur  a  fait  un  Traité  de  la    La  Mes- 
\^  Poétique  [in-4.  à  Paris   164O.]   naidieic. 
OÙ  il  parle  particulièrement  du  Poëme  Dra- 
matique &  de  fes  efpéces. 

Il  s'applique  fur  toutes  chofes  à  faire 
connoître  ce  que  c'eft  que  la  Tragédie ,  à 
en  expliquer  les  parties,  les  circonrtances, 
la  fable, les  mœurs,  &  le  langage,  c'eil-à- 
dire  les  termes  &  les  expreflîons,  &  tout 
ee  qu'ont  coutume  d'agiter  ceux  qui  ont 
.traité  de  la  Poétique,  &  il  conclud  par  la 
difpofitîon  du  Théâtre  et  par  la  Mulîque. 

Le  Sieur  Rolleau  (3)  témoigne  ellimer 
ce  travail,  &  il  lèmble  dire  que  Mr.  d'x^ubi- 
gnac  mcme  ne  Ta  pas  rendu  entièrement 
înutile,quoiqu'il  ait  traité  le  même  fujet  avec 
un  peu  plus  d'éclat  &  qu'il  ait  écrit  après 
lui.  Mr.  Furetiere  le  conildére  auffi  com- 
Vie  un  homme  qui  a  afles  bien  traité  fon 
fujet  (4).  Et  Mr.  d'Anbignac  lui-même 
dans  la  Pritique  du  Théâtre  (5-)  parle  de 
cet  Ouviaje  de  Mr.  de   la  Ménardiére 

corn- 

commerce  de  Lettres  avec  Coftar.  Il  étoit  Secretaî- 
le  du  Duc  de  Trëme.  Voyés  le  i.  volume  des  Let- 
tres de  Coftar  pag.  775. 

4.   A.  Furetiere,Nourell.  AUegoriq.des  troubles  du 
!..  d*£loq.  pag   î>r. 

_    5.  Hedelin  d'Aubiguac   prat.   du  Théâtre  Itv.  j, 
cbap.  s>.  pag.  33^  &pag.2j5.del'Ed.  d'Amft.  1715, 
H  3 
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XaMefnai^  comme  d'un  Livre  fait  avec  jugement  ;  iî 
«iicie.  dit  ailleurs  (i)  qu'il  a  bien  réuiil,  &  en  un 
autre  endroit  (2)  que  c'eft  un  travail  dode 
&  fort  raifonnable.  Enfin  le  Père  Frizon 
témoigne  dans  le  fécond  Livre  de  fon  Trai- 
té du  Poème  page  177.  que  cette  Poétique 
de  Mr.  de  la  Ménardiere  elt  écrite  avec 
beaucoup  de  capacité  &  d'élégance.  Ce- 
pendant il  fe  trouve  encore  aujourd'hui  des 
Critiques  qui  auroîent  demandé  à  Mr.  de 
la  Ménardiere  un  peu  plusdedifcernement 
&  plus  d'expérience. 

Mr.  D'AUBIGNAC 

{Hedeîin)  (3). 

^h^i^     1074.  ^E  fut  pour  complaire  au  Card!- 
gujiç/'  V>  nal  de  Richelieu  que  cet  Abbé 

travailla  à  fon  Ouvrage  de  la  Pratique  du 
Théâtre  [in-4.  à  Paris  1 65-7.  réimprimé  à 
Amfterdam  en  171  f.  en  2.  voU.  in-8.J  ,  & 
ce  fut  par  fon  ordre  qu'il  fit  xxn  Projet  pour 
le  rétabli{fer/ient  du  Théâtre  François  [dans 
le  même  in-4.  ^^  i^5'7-il  eftauffi  dansl'Ed. 
de  1715-.], contenant  les  caulès  de  fa  déca- 
dence k  les  remèdes  qu'on  y  pouvoit  appdf* 
ter.  Mais  la  mort  du  Cardinal  fit  avorter 
ce  deirein,dont  il  ne  nous  a  donné  qu'une 
idée  affés  légère  à  la  fin  de  fon  Traité. 
11  paroit  même  que  la  Pratique  duThéâ* 

tre 

T.  Idem  livre  i.  chap.  5.  p?.g,  35.  &  p.  i6.  deTEd. 
ce  1715- 
z.  Le  même,  livre  4.  chap.  c. 

3.  f .  François  Hédelin  Abbé  d'Aubignac  mourut 
)e  II.  Mars  i67i.  dans  fa  8r.  année. 

4.  Hedeliû  d'Aubigaac  Ivna  i.  de  U  prat.  duT^eâ- 
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tre  fe  foit  fenti  de  cette  difgrace,  &  TAu-  Hcdciin 
tcur  témoigne  lui-même  (4)  que  ne  pou-  d'Aubi- 
vant  fe  mettre  au-dclîus  de  Ton  affliâion,  guac 
il  s'eA  trouvé  obligé  d'abréger  ou  û'eilro- 
pier  les  matières. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  foît  un 
Ecrivain  affés  judicieux,  &  qui  entendoît 
fort  bien  la  Poëiîe  dramatique. 

11  a  voulu  rétablir,  dit-ii  (5-),  la  Prati- 
que du  Théâtre  fur  le  goût  des  Anciens, 
fans  néanmoins  s'entêter  de  leurs  fautes. 
Mcds  il  ne  s'eft  attaché  qu'à  leur  goût  & 
à  leur  fcns ,  jugeant  qu'on  ne  pourroit 
rculTir  ii  l'on  vouloit  fuivre  leurs  manières 
qui  feroient  ridicules  fur  notre  Théâtre. 

Il  dit  (6)  en  parlant  des  difcours  dida£li- 
ques  ou  des  Inllruélions,  qu'il  ciï  le  pre- 
mier qui  ait  traité  cette  matière,  &  qu'il  y 
»  fait  des  réflexions  qui  ne  font  point  ail- 
leurs. Mais  quand  il  auroit  avoué  qu'il  a 
profité  des  leçons  des  Anciens  ,  il  n'en 
auroit  pas  été  moins  honnéte-homme. 

Mr.  Rofleau  nous  apprend  (7) que  l'Ab- 
bé d'Aubignac  étoit  homme  de  grande  étu- 
de &  de  bel  efprit,  &  que  la  Pratique  da 
Théâtre  ert  un  de  fes  meilleurs  Ouvrages. 
Il  prétend  même  que  perfonne  ne  peut  fe 
vanter  d'avoir  rien  fait  d'égal  en  ce  genre, 
qu'il  connoiffoit  parfaitement  le  génie  de 
la  Poèfie  en  général  &  particulièrement  ce- 
lui 

trc  pag.  20. 

5.  Idcra  ibid.  chap.  4.  liv.  i.  pag.  29.  30.  &  p.  if. 
Ed.  de  1715. 

6.  Idem.  ibid.  iir.  4.  chap.  5.  pag.  411.  ôc  p.  2lf» 
Ed.  de  1715. 

7.  Roft.  Sent.  lur  quelques  Autcuis  pî  7^^ 
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Hedelin     ^i^i  ^^  la  Comédie  Grecque,  Romaine,  I- 

^*Aubi-       talienne,  Efpagnole  &  f^ançoiie.  En  quoi 

gnac.  ce   Critique   paroît   avoir  donné  quelque 

chofe  à  ramitié  qu'il  avoit  pour  cet  Am- 

leur. 

Il  femble  que  cet  Abbé  pour  donner  une 
belle  couleur  à  fon  travail  &  pour  tâcher 
dejiiflîfier  fes  intentions,  ait  voulu  nous 
faire  croire  que  c'eft  un  principe  de  Reli- 
gion qui  Ta  porté  à  écrire.  11  a  crû  de- 
voir nous  mettre  en  tête  d'abord  que  les 
Speélacles  font  abfolument  necefTaires  au 
Peuple  pour  Tinflruire  &  pour  l'exciter  au 
bien.  „  C'eft  en  vain,  dit-il,  qu'on  veut 
5,  porter  à  la  vertu  les  Peuples,  lésâmes 
„  Vulgaires, &  les  Efprits  du  dernier  ordre 
>,  par  un  Difcours  foûtenu  de  raifons  &c 
„  d'autorités  :  ils  ne  peuvent  comprendre 
>,  les  unes  ^  6c  ils  ne  veulent  pas  déférer 
5,  aux  autres  (i). 

Mais  les  Peuples  feroient  bien  malheu?- 
reux  û  dans  le  Chriftianifme  il  n'y  avoit 
pas  d'autre  chemin  qui  les  conduisît  à  la 
vertu  que  celui  du  Théâtre  &  de  la  Co- 
médie, dont  cet  Abbé  s'eft  fait  le  Dodeur 
&  l'Apologifte.  -  Ce  plaifant  début  a  fait 
tomber  fur  ce  Livre  le  zèle  &  la  cenfure 

des 

1.  D'Aubignac  liv.  i.  chap.  i.  pag.  ;.  6.  &p.4.Ed. 
de  1715. 

2.  Idem  ibid.  pag.  8.  9,  10.  &cc.  p.  5.  &  fm'v.  £d^ 
de  1715. 

3.  A.  Furetiere  Nouvelle  Allegoriq^ie  des  troubles 
du  R.  d'Eloquence,  pag.  91. 

4  ^.  C'eft  Panthée  qu'il  faloit  e'crire  Penthée  ai- 
chiié  par  les  Bacchantes  eft  unfujet  de  Tragédie  bien 
diffexeiu  ,  traite  par  divers  Poètes  anciens  les  uns 

Giccs> 
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des  Prtdicauurs  de  l'Evangile,  &  Ils  ont    Hrddia 
eu  grande  raifon  de  condamner  les  inttn-  d'Aubi- 
tions  d'un    hcclélîallique   qui  a  prétendu  S'^'*^. 
Iran  (porter  les  droits  &  les  privilèges  de  la 
Chaire  au  Théâtre. 

Cet  Auteur  ne  s'eflpas  contenté  de  vou- 
loir nous  perfuader  que  !a  Comédie  &  les 
Speéiacles  font  nécelTalres  à  la  Religion, 
il  a  crû  devoir  encore  y  intc'reOcr  l'Etat  & 
la  Société  civile,  prétendant  qu'il  n'ell  rien 
de  plus  important  pour  le  gouvernement 
de  celui-là,  ni  rien  de  plus  propre  pour 
Cfiallcr  l'oilîveré  de  celle-ci  (2). 

A  ces  mauvais  raifonnemens  près,  les 
Cenfeurs  mêmes  tombent  d'accord  que  le 
Traité  eft  rempli  de  maximes  utiles  &  raî- 
fonnables,  fur  tt)ut  ce  qui  regarde  les  rè- 
gles de  la  Comédie  (3\ 

Il  a  fait  encore  quelques  autres  pièces 
concernant  l'Art  Poétique,  comme  leT^?-* 
ren.e  juj}tfie\^  il  a  ajouté  à  la  tin  du  Trai- 
té de  la  Pratique  un  examen  de  W-l-ax  de 
Sopiocle,  &  un  )ugement  de  PenthJc'^) 
qui  elt  une  Tragédie  jouée  fous  le  Card> 
nal  de  Richelieu  (5). 


MON- 

Crccs,  les  autres  tatins.  Vànth^e  femme  d'Abrida- 
te  Ro:  de  la  Sullane  cft  le  nom  d'uac  Tragcdic  de 
Tr  ftan  de  laquelle  il  s'agit  rci  . 

5.  f.  Il  faloit  ^atler  de  les  quatre  Diff>rratîon4 
touchant  le  î'ocmc  Dramatique  ,  la  prcni  -re  des- 
quelles contie.t  rexameu  de  a  Sophun  b-'e  de  Cor- 
neille, la  Icconde  celui  du  Seitoiius,  la  tioificme5c 
la  quatrième  ceki  de  l'Oedipc  du  même  foëte.  JLc 
tout  iffiDiiiue  m- 12,  à  îaih  1/^6]. 


de  Scuder)'; 
&  le  Fere 
ic  Moine. 
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MONSIEUR  DE  SCUDERY 

{Georges  i)   de  l'Académie,  mort   vers 
1668.  (2) 

LE  PERE  LE  MOINE 

{Pierre)  Jéfuîte,  mort  en  1671.. 

George     l^l'S'  I  ^^  ^^^  ^^^^'  ^^^  Traités  du  Poëme 
leScudery,  1  Héroïque,  en  quoi  ils  ont  été 

précédés  &  fuivis  de  divers  autres  Poètes,, 
qui  ont  crû  qu'il  étoit  de  la  bien  féance  de 
mettre  à  la  tête  de  leurs  Poèmes  quelque 
DifFertation  fur  la  Poèlie. 

Mais  on  peut  dire  que  la  plupart  de  ces 
nouveaux  Maîtres  n'ont  point  tant  fongc 
à  nous  donner  des  leçons  fur  la  Poétique^, 
qu'à  prévenir  les  objeéh'ons  qu'ils  prévo- 
yoient  quelaPofterité  ne  manqueroit  pas  de 
leur  taire  fur  les  défauts  de  leurs  Poèmes. 
G'elt  pourquoi  on  peut  confidérer  ces  Ou- 
vrages plutôt  comme  des  Apologies  parti- 
culières ,  que  cotpme  des  Traités  réguliers. 
4e  l'Art  Poétique. 

Ls  Traité  de  Mr.  deScudery  eft  à  la  tê- 
te de  fa  Rome  vaincue  ou  fon  Alaric  [/«- 
folio  à  Paris  165-4.]  Quant  à  celui  que  le 
Père  le  Moine  a  mis  devant  fon  Saint 
Louis ,  Mr.  Rofteau  prétend  qu'il  eft  ad- 
inkable  en  ce  qu'il  contient ,  fi  on  en  ex- 
cepte 

î.  f.  n  y  a  long  tcms  qu'on  n'cciit  plus  que 

€itorge, 

z,  %,.  11  numxuc  k  X4<  Mai  i  ^7^ 
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cepte  quelques  petites  cxpreflions  qui  ne 
répondent  pas  à  la  grandeur  de  l'Ouvra- 
ge (3)- 

1.  MONSIEUR  DESMARETS 
De  Saint  Sorlin  Qean)  de  l'Académie  (4). 

2.  Et  MONSIEUR  DE  MAROLLES 
{Michel)  Abbé  de  Villeloin  ,mort  en  i68i. 

1076    T^  ^ns  ce  que  Mr.    Defmarets  pesmarets 
1      JL/  nous  a  donné  fur  les  Poètes  de  s.  sov- 
Grecs,  Latins  &  François, il  femble  avoir  ^^* 
voulu  établir  de  nouveaux  principes  &  dé 
nouvelles  régies  de  l'Art  Poétique;  &  fous 
prétexte  de  vouloir  tirer  la  Poéfie  d'entre 
les  main?  des  profanes,  il  a  cru  pouvoir 
impunément    attaquer  ceux   des    anciens 
Poètes  qui  ont  toujours  été  les  mieux  re- 
çus  dans  la  République  des    Lettres  ;  & 
qu'il  lui  étoit  permis  de  fouler  aux  pieds 
les  maximes  d'ÀTiftote  &  celles  des  autres 
Maîtres  de  l'Art.     Mais  il  paroît  n'avoit 
roulu  donner  de  contentement  qu'à  foii 
propre  efprit  ;   <5c  fes  nouvelles  enrreprifeS 
ayant  été  fans  fuccès,  il  a  fait  fans  dout^ 
moins  de  tort  à  la  réputation  d'Homère 
&  de  V  irgile  qu'il  a  attaquée  qu'à  la  fienne 
en  particulier. 
Il  faut  avouer  néanmoins  que  Mr.  Des* 

ma- 

3.  Rofteau,Se«imens  MSS.  fUr  (Quelques  Auteuxs- 

4*  %  Moit  l'an  16-j^^ 
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marets  ne  peut  être  blâmé  par  les  perfoii- 
nés  équitables  d'avoir  voulu  employer  fes 
facultés    pour  tâcher  de  rendre  la  Poëlie 
toute  chrétienne,  &  de  la  reftituer  à  Dieu, 
depuis  tant  de  iiccles  que  les  Démons  Ta- 
voient  ufurpée.   Les  moyens  dont  il  pré- 
tendoit  fe  fervir  pour  une  li  haute  entrepri- 
fe ,   n'ont  point  été  reçus  du  Public,  ni 
goûtés  des  Critiques  judicieux,  parce  qu'il 
ne  les  avoit  pas  pris  fur  les  régies  de  la 
prudence  «5c  du  bon  fens  :   mais  oit  ne  peut 
pas  nier  que  fa  fin  ne  fût  excellente  &  con- 
forme aux  fentimens  de  la  Nature,  telle 
qu'elle  étoit  avant  fa  corruption.  Il  femble 
qu'il   auroit  dû  faire  voir  d'abord  le  tort 
que  l'on  a  eu  de  fe  prévaloir  de  la  malice 
&  de  la  corruption  du  cœur  de  l'homme^ 
&  monuer  enfdite  les  avantages  que  l'on 
pourroit  tirer  des  fentimens  de  droiture  & 
de  religion  qui  ne  quittent  jamais  entière- 
ment le  fond  de  l'ame,  quelque  déréglée 
qu'elle  puiflTe  être,  &  qui  font  ce  queTer- 
tullien  appelle,  les  témoignages  d'une  amt/ 
naturellement  chrétienne  (i).  Peut-être  au- 
roit-il  par  cette  voie  trouvé  plus  furement 
le  remcde  que  l'on  cherche  à  la  corruption, 
de  l'efprit ,   &  à  celle  du  cœur  qui  paroît 
dans  la  Poéfîe  profane. 
Michel  de      ^  ^^'  ^^  Marolles  de  fon  côté  a 
^daio^les.    fait  un  Traité  du  Poème  Epique ,  mais  il 
n'a  point  eu  beaucoup  plus  de  vogue  que 
l'Ouvrage  de.  Mr.  Defmarets  dont  nous 

ve- 

t.  V.  la  Pief.  deCJi.Pertault  fur  .le  Poème  de  S^nt 
I^iuliii, 


DE  l'Art  Poétique.       i8i 

venons  de  parler.  Le  raifonnement  &  Té-  i^jchcMc 
rudition  n'y  font  pas  dans  toute  leur  éien-.jviaiolies. 
due.  Il  avoit  entrepris  entre  autres  chofes 
de  juftiher  Virgile  fur  l'antidate  ou  Tana- 
chronifine  fameux  qu'il  a  tait  pour  joindre 
Enée  à  Didon.  Mars  le  P.  Labbe  lui  fit 
voir  auffi-tôt  que  cet  anachronifme  efl  in- 
conteltable  ,  comme  Mr.  Bayle  Ta  aulîî 
remarqué  (i).  Le  curieux  difcours  que  ce 
Père  fit  fur  ce  fujet,  fe  trouve  à  la  fin  du 
premier  Tome  de  fon  Chronologue  Fran« 
çoîs.  [2.  vol.  ;»-40.  1650.J 

I  LE  PERE  VAVASSEUR 

{François)  Jéfuite,  mort  en  1681. 

lEtCHARLES  DE  SAINT 
ANTOINE,  de  Padouë. 

1077  "^/TOus  avons  déjà  parlé  du  Trai-   Le  Tcre 

I  X>  té  du  Père  Vavaffeur  fur  l'Epi-  VavaiTcux; 
gramme  [jn-^^.  à  Paris  1678.]  comme 
d'un  Ouvrage  de  Critique  (3) ,  parce  que 
la  féconde  partie  efl  employée  à  l'éxamea 
de  quelques  Recueils  d'Èpigramme.  Mais^ 
la  première  regarde  notre  fujei;  &  notre 
Auteur  a  eu  delfein  d'y  traiter  de  la  nature 
&  des  vertus  de  l'Epîgramme. 
Le  P.  Frizoa  Jefuite  témoigne  qu'il 


2.  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  tom, 
^  pag.  494.  495- 

3.  Tom,  2|  aux  Ciùiq.  Hift.  nomb.  68.  pag.  2», 
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s'en  eft  acquitté  avec  tant  de  fuffiûnce  & 

v^affeur.  ^^  politelîe^  qu'on  n'y  peut  rîen  ajouter 
que  les  témoignages  de  l'admiration  &  de^ 
congratulations  du  Public. 

Le  Père  Vavalleur  a  mis  ce  Traité  àli 
tête  du  Recueil  de  Tes  Epigramrnes,  afin 
de  nous  donner  lieu  de  voir  s'il  a  bien  pra- 
tiqué les  maximes  qu'il  a  voulu  donner 
aux  autres. 

2  Charles  de   S.  Antoine  a 

f^/nîllif  fait  auffi  un  Traité  fur  l'Art  des  Epi- 
grammes  [/»-8o.  à  Cologne  i65'o.]  qui  eft- 
eftimé  de  Mr.  Borrichius  (i),  qui  dit  que 
les  préceptes  qu'il  en  donne  font  fort  çon* 
iîdérables. 

LE  PERE  LE  BRUN 

{Laurent)  Jéfuite,  mort  en  1663. 

1078  T  E  Sieur  Borrîchius  que  nous  ve- 
Brnrf"*  '  -Lnons  de  citer,  dit  que  cet  Au- 
teur n'a  point  fait  à  la  vérité  beaucoup  de 
vers,  mais  qu'en  récompenfe  il  a  compo- 
fc  des  Régies  pour  l'Art  Poétique  avec  un 
jugement  exquis  (2).  C'eft  peut-être  l'opi- 
iHon  que  les  Etrangers  ont  du  mérite  de 
cet  Auteur.  Mais  ceux  de  Ton  pays  qui- 
l'ont  connu  de  plus  près,  voyant  que  le 
premier  (3)  point  eft  entièrement  faux  y-, 
cherchent  d'autres  raifons  pour  fe  perfaa« 
der  de  la  vérité  du  fécond. 
L'Ouvrage  du  P.  ie  Brun  a  pour  titre  : 

s.  Olaus  SoxiichluS)  Difleitatloo.  de  Toëtis  pafo 


Diun. 
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VEloquen^e  Poétique^  OW  Les  Préceptes  de  Le  Pcic 
l*j1rt  Poétique  autorijés  par  des  exemples ,  ic  Biua. 
à  Paris  i6{^.  /»-4.  Il  ell  écrit  en  Latin, 
&  il  eft  accompagné  d'un  autre  Traité  fur  le 
même  fujet ,  fous  le  nom  de  Figures  Poé- 
tiques^ ou  Lieux  communs  de  t* Eloquence 
Poétique» 

MONSIEUR  CORNEILLE 

Taîné  {Pierre)  de  Rouen,  mort  Tan  1684. 

1079.  r^  E  célèbre  Auteur  nous  a  laifTé     pieire 

V->  trois  Traités  concernant  l'Art  ComeilJc. 
Poétique  ,  1 .  du  Poème  Dramatique  ,  2. 
Hn  de  la  Tragédie,  &  un  des  trois  unités, 
de  celle  d'Aâion,  de  celle  de  Jour,  &  de 
celle  de  Lieu. 

Les  Critiques  jugent  que  ces  Traites  ne 
font  pas  entièrement  indignes  d'un  hom- 
me qui  a  élevé  le  Théâtre  François  au 
plus  haut  point  où  on  Tait  lamais  vu.  On 
peut  dire  que  ce  font  des  Réflexions  qu'il 
a  faites  fur  fes  propres  Ouvrages ,  &  que 
fi  duns  fes  Ouvrages  il  n'a  point  toujours 
eu  égard  aux  maximes  de  ceux  qui  l'avoîent 
précédé  ,  on  peut  dire  qu'il  a  difpofé  des 
Régies  de  l'Art  comme  un  Maître  expéri- 
menté qui  en  fait  faire  le  choix  &  l'applica- 
tion quand  il  le  juge  à  propos.  D'ailleurs 
il  ne  croyoit  pas  que  l'Art  Poétique  fut 
encore  tellement  perfe6Hon né  de  fon  tems, 
qu'on  ne  pût  plus  y  ajouter  aucune  ré^le 

ou 

2.  01.  Borr.  D  (Tert.  3.  dc  f  oçt,  dA  fin,  pag.  XI4, 

3.  f.  Alt.  500*  $>  2| 


îierre 
Coineille. 
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ou  en  réformer  quelques-unes  de  celles 
que  les  Anciens  avoient  faites  félon  les 
lieux  &  les  tems  où  ils  vîvoient. 

On  peut  dire  encore  à  fk  gloire  que  com- 
me Homère  a  été  le  modèle  fur  lequel  A- 
riftote  &  les  autres  ont  formé  leurs  régies 
de  la  Poétique  pour  le  genre  Héroïque, 
les  meilleures  régies  du  genre  Dramatique 
que  nous  ayons .  font  les  Ouvrages  de  Cor- 
neille, fur  lefquels  on  peut  hardiment  fai- 
re un  Art  Poétique  pour  ce  genre. 

Car  quelque  chofe  que  la  Raifon  ait  pu 
prefcrire  à  l'Art  Poétique,  on  ne  peut  nier 
que  l'invention  des  Poètes  &  le  choix  qu'il 
leur  a  plu  de  faire  de  certaines  chofes  au 
préjudîcé'des  autres,  ne  lui  ayent  donné 
fà  matière  &  fa  forme  ,  félon  la  remarque- 
q.u'en  a  faite  le  P.  le  BoflU  (i). 


TIerre 
Nicole, 


MONSIEUR  NICOLE, 

1080.  T  'Auteur  Anonyme. (2)  d'un  Rer 
L  cueil  d'Epîgrammes  Latines  & 
de  Sentences  Grecques ,  Latines  ,  Efpa- 
gnôles,  &  Italiennes, imprimé  in-ii  à  Pa- 
ris en  t6<-9.  a  mis  à  la  téie  de  cet  Ouvrage 
une  DilFertation  Latine  fur  les  Epiirram- 
mes  qui  mérite  fon  rang  parmi  ce  qui  s'eft 
fait  de  meilleur  fur  l'Ait  Poétique. 

C'eft  un  Traité  à^\2iBeanté  Poèt'.que^ 
dans  lequel  cet  Auteur  a  eu  deflein  de  dis- 
tinguer la  véritable  (k  iolide  beauté,  d'av.cç 

la 


t.  Kene  le  Bofîu,  Traité  du  Poëmc  ïpi^ue  liv.  l| 
«hap.  I. 
ix  %  Yoyes  Article  2tf|^ 
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la  faufle  &  Tapparente.  Il  y  examine  d'où  j,.^^^^ 
vient  cette  grande  différence  dans  les  goûts  Nicole, 
divers  des  Critiques  flir  ce  fujet  :  pourquoi 
les  chanfons  des  Villages  &  du  Pont -neuf 
qui  fouvent  n'ont  rien  que  de  déraifonna- 
ble  &  de  grotefqne,  ne  lailTent  pas  de  plai- 
re, au  lieu  que  Terence,  Virgile,  &c.  qui 
font  remplis  de  cette  véritable  beauté  plai- 
fcnt  à  peu  de  gens. 

Il  s'applique  particuliéremcr^t  à  décou- 
vrir cette  Beauté  dans  le  fon  &  la  cadence 
des  vers  &  dans  tout  ce  qui  eft  de  la  juris- 
didion  de  l'oreille  qui  eft  le  juge  de  cette 
Beauté. 

Mais  il  s'eft  borné  pour  la  recherche  de 
cette  Beauté  dans  le  genre  Epigramniati^ 
iîue.  Il  y  traite  des  vertus  de  l'Epigramme 
avec  éxaditude  &  beaucoup  de  difcerne- 
ment.  Il  fait  voir  que  le  nombre  des  ex- 
cellentes Epigrammes  elî  beaucoup  plus 
petit  que  pluiîeurs  ne  fe  l'imaginent,  &  il 
inet  hardiment  au  rang  des  défedueufes 
celles  dont  lefujet  efl  faux, fabuleux, équi- 
voque, hyperbolique,  déciliffurun  point 
contefté,  étranger,  accidentel, tiré  de  loin, 
choquant,  mal-honnête,,  bas,  vil, odieux. 
Il  met  au  même  rang  celles  qui  ont  de  la 
malignité, celles  qui  ont  des  fubtilitcs  pué- 
files,  grotefques,  &  celles  où  les  alluiîons 
&  les  jeux  fur  les  mots  paroilTent  affcdés. 

Le  Père  VavafTeur  a  cenfuré  divers  en- 
dioits  de  cette  DiiTer cation ,  &  a  trouvé  à 

re- 

2.  ^.  Ménage  chap.  1T5,  deTAnti  Faill'et  dit  très- 
affirmativement  que  le  DtUdus  Epigrammatum  eft  de 
£>0!u  Lancdot, 
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jjçr^        redire  non-feulement  à  quelques  uns  de  les 
Nicole.      fentîmens ,  mais  encore  à  quelques  mots  de 

fa  Latinité  (i); 

LE  PERE  RAPIN 

{R^né)  JeTuke ,  de  Tours ,  né  l'an  162 1 .  (2) 

Le  Père      1081.  T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  di- 
Kapin.  2^    vers  Ouvrages  qui  concernent 

l'Art  Poétique  ;  comme  i .  la  Comparai- 
Ibn  d'Homère  &  Virgile; 2.  les  Réflexions 
fur  la  Poétique;  3.  la  Difîèrtation  furl'E- 
glogue  ,  &c.  [dans  fon  volume  in- 4.  des 
C emparai fo'/is  des  grands  Hommes  à  Paris 
1684] 

Le  pren^ier  d€  ces  Ouvrages  eft  un  vcri» 
table  Traîté  du  Poème  Epique ,  ôc  on  peut 
dire  que  c'eft  un  des  plus  réguliers  &  des 
plus  judideufement  conduits  de  tous  ceux 
qui  fe  font  faits  dans  ces  derniers  tems  fur 
cette  matière.  Il  n'a  point  été  moins 
bien  reçu  parmi  les  Etrangers  que  chés^ 
nous.  Les  Anglois  l'ont  mis  en  leur  Lan» 
gue  avec  les  autres  Traités  du  même  Au- 
teur qui  regardent  les  belles  Lettres  ;  &  Tan 
1684.  on  le  vit  paroître  féparément  tra- 
duit en  Latin  imprimé  à  Utrecht  in-ii. 

Les  Auteurs  des  Ailes  des  Savans  qut 
fe  publient  à  Leipfick  en  Allemagne ,  font 

de 


1.  Voyés  le  P.  Vavaff.  Tr.  de  TEpigramme. 

2.  Voyés  Article  70. 

}.  A^tii  Eiudicof.  LipHeaC  Decemb.   1684.   p^. 

4.  îîou- 
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de  granûs  éloges  de  cet  Ouvrage  (3).  ^Ç  ,  p 
Traité  faît  voir,  difent-ils ,  que  celui  qui  p^apin? 
l'acompofe'  eil  un  homme  d'une  doctrine 
exquife,  (?c  qu'il  ciï  merveiileufement  ex- 
ercé dans  la  ledure  des  anciens  Auteurs. 
En  eîiet  ce  font  des  maximes  qui  paroif- 
fent  choilîcs  avec  dilcernement,  &  que 
l'Auteur  a  voulu  établir  fur  la  Raifon,  fur 
]e  bon  fens,  fur  le  goût  le  iUcilleur  des 
Anciens ,  fur  une  longue  expérience  de 
l'Art,  &  fur  une  grande  connoiilan ce  de 
l'efprit  de  Thomme. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  Traité 
des  Réflexions^  que  M.  Bayle  appelle  T/fr/ 
Poétique  du  Père  Rapin  (4) ,  parce  qu'ef- 
fedivement  c'eft  un  des  plus  raifonnés 
4'entre  les  Ouvrages  de  cette  nature.  On 
peut  dire  même  qu'il  eft  un  des  plus  uni- 
▼erfels,  quoiqu'il  ne  foit  pas  un  des  plus 
gros.  Car  il  ne  renferme  pas  feulement 
le  genre  Epique,  ou  le  genre  Dramatique, 
moins  encore  une  feule  efpéce  comprife 
fous  ces  genres  ;maîs  il  comprend  prefquc 
tous  les  genres  de  Poelies,  &  il  leur  pres- 
crit des  régies  folides  &  judicieufes. 

Nous  avons  rapporté  ai  Heurs  le  jugement 
avantageux  que  Mr.  l'Abbé  Gallois  a  fait 
de  ces  Réflexions  (f)  ,  &  il  y  faut  ajouter 
celui  de  Mr.  de  Segrais  (6)  que  ces  Réflé- 
lions  (ont  un  beau  Traité ,  &.  que  le  Père 

Ra- 


4.  Nouvelles  de  U  Hépublique  àti  Lettres  de  Sep- 

tembFC  1684.  pag.  131. 

5.  Partie  première  des  Critiques ,  nombre 70. pag» 
Sz.tom.  z. 

é.  f  céface  flu  Virgile  aomb.  (•  p^g-  9^ 
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Le  Père    Rapiii  n'-eft  pas  moins  bon  juge  de  Poëiïe^ 
Rapin.       qu'excellent  r  oëie. 

LE  PERE  LE  BOSSU 

{René)^  Chanoine  Régulier  (i). 

LePere  loSi.  /^^  Et  Auteur  publia  l'an  1675-.  uh^ 
le  Boffa.  bis,  Vj  gros  in- 12.  mai^  fort  beau  Trai- 
té du  Poéine  Epique  en  iix  Livres.  C'eil 
un  des  plus  conlidérables  qui  ayent  enco- 
re été  vus  fur  ce  fujet  jufqu'à  préfent  , 
foit  pour  la  difpofition  &]a  clarté  qui  pa* 
roît  dans  fa  méthode  ,  foit  pour  l'exacti- 
tude qu'il  a  apportée  dans  l'examen  de  fa 
;matiére,  foit  enfin  pour  la  folidité  avec  la- 
quelle il  traite  les  chofes  mêmes  qui  fem- 
bleroient  en  avoir  le  moins. 

Ce  Père  témoigne  qu'il  n'a  point  entre- 
pris cet  Ouvrage  pour  former  des  Poètes 
à  la  manière  d'aujourd'hui  qu'il  ne  connoit 
pas  affés,  dit-il  ,  mais  feulement  pour  fë 
faire  un  fondement  affuré  dans  le  delTein 
qu'il  avoit  d'expliquer  l'Eneïde  de  Virgile. 

Il  prétend  que  dans  cette  réfolution  il 
n'a  point  dû  s'arrêter  à  tout  ce  que  l'on  a 
inventé  en  ces  derniers  tems  ,  parce  qu'fl 
n'eft  pas  perfuadé  eue  ce  qu'ont  penfé 
quelques  nouveaux  Auteurs  foit  une  rai- 
fon  univerfelle,  &  une  notion  commune 
que  la  nature  devoir  avoir  mife  dans  la  tê- 
te de  Virgile.  Mais  îaifiantà  la  poilérité 
à  décider. {î_  ces  nouveautés  font  bien  ou 

mal 

I.  %,  Mort  le  14.  Mars  i6?o.  âgé  de  49.  ans. 

1.  Ren.  k  Boffu,  chap.  i.  du  liv.  i.du  Poë&eE^i<l. 
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mal  imaginées,  il  s'arrête  feulement  à  ce  i^ç^^^ 
qu'il  a  crû  trouver  dans  Homère,  dans  A-  le  Boilu. 
riltote,  &  dans  Horace.  1]  a  voulu  les  in- 
terpréter les  uns  par  les  autres,  &  Virgile 
par  tous  les  trois ,  comme  n'ayant  qu'ua 
même  génie  &  une  même  idée  de  la  Foë-i 
iie  Epique  (2), 

LE  PERE  MENETRIER 

(Claude  FraKfois)  Jéfuite  (3). 

loSi.  1|W  T  Ous  avons    de  ce  Perc  un    Le  pere 

1\1  Traité  des  Repréfentations  Mcnetricr, 
de  Théâtre  anciennes  &  modernes  qui  fe 
font  en  Mulîque,  &  que  nous  appelions 
communément  Opéra.  Cet  Ouvrage  pa- 
rut in-i2.  à  Paris  l'an  1681.  &  il  devoit 
fervir  d'avant -goût  au  grand  deflèin  qu'a- 
voit  alors  cet  Auteur  de  publier  la  Philo- 
fophie  des  images  qui  conliile  dans  les  pa- 
roles, les  chofes,  6c  les  actions,  &  dont 
îl  nous  a  donné  quelques  volumes  depuis 
ce  tems-là. 

On  ne  peut  pas  nier  que  ces  Repréfenta- 
tions ne  falTent  partie  de  la  Poèïie  Drama- 
tique ,  &  qu'ainli  ce  Traité  n'appartienne 
à  l'Art  Poétique  autant  qu'à  la  iVJufîque. 

C'eft  un  Ouvrage  plein  de  recherches 
curieufes  &  affés  nouvelles.  L'Auteur 
voulant  donner  plus  d'autorité  à  tout  ce 
qu'il  avance,  n'a  point  fait  difficulté  de  fai- 
re remonter  l'origine  de  VOpera  non  feule- 
ment jufqu'à  David, mais  encore  jufqu'au 

tems 

i,  %  Moit  le  zi,  Janvier  1705* 
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Le  P«e  ^^^s  ^^  Moïfe  &  de  Job ,  prétendant  que 
Meaetricr.  le  Livre  qui  porte  le  nom  de  ce  dernier  eft 
une  véritable  Repréfcntation  Dramatique 
compofée  par  Moyfe  ou  par  quelque  autre 
Ancien,  pour  être  réprefentée  devant  les 
Ifraëlites.  Il  femble  s'être  étudié  par  la 
luite  hiftorique  qu'il  donne  des  Adions  de 
Théâtre,  à  nous  faire  voir  que  ces  fortes 
de  Reprélèntations  font  enfin  à  leur  per- 
fedion  dans  ces  derniers  tems. 

MoksiEUR  BORREMANS 

Artoîne     1083.  1  L  a  fait  en  forme  de  Dialogue  un 
Borre-  1  Traité  des  Poètes  &  des  Prophé- 

nian».  tes, qui  fut  imprimé  à  Amfterdam  en  1678. 
Nous  en  avons  déjà  dit  quelque  chofe  par- 
mi les  Critiques  que  nous  ne  répéterons 
pas  ici,  pour  ne  point  fortir  de  notre  fu- 
jet  (i). 

11  ne  s'eO  pas  gêné  beaucoup,  dit- il 
(2),  pour  faire  des  recherches  fort  favantes 
&  fort  rares  ;  mais  il  a  écrit  ce  qui  lui  c(l 
venu  dans  la  penfée.  Il  ajoute  que  telle 
eft  la  nature  du  Dialogue,  où  Téxaftitude 
trop  fcrupuleufe  eft  à  charge,  &  où  la 
bien-féance  ne  demancîe  pas  qu'on  obferve 
tant  d'ordre,  comme  il  le  prétend.  Mais 
U  femble  ne  s'être  point  fouvenu  de  cette 
maxime,  lors  qu'il  a  chargé  fon  Traité 
de  citations,  ce  qui  fait  voir  qu'il  a  voulu. 

être 

T.  Tom.  ?..  part.  2.  des  Critiques  Gramm.  nomb;^ 
S8«»  pag.  374. 
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être  plus  cxad  quMl  ne  dit,  quoiqu'il  ait  ,„,  -„^ 
reconnu  iui-mcme  que  cette  méthode  de  hosx<^ 
tant  Citer  de  Grec  ôc  de  Latin,  6c  cette  af-  niaus, 
fedatiou  d'érudition  e(l  peu  convenable  à 
la  nature  du  Dialogue  &  de  Tentretieu  fa- 
milier. 

LE  PERE  THOMASSIN 

( Louis), Frètrc  de  POratoire (3). 

1084    TW  T  Ous  devons  à  ce  favantHom-    • 

IX  me  /^  Mrtho^  d'^tudter  ^  Thomï! 
^en^t^ner  Chrétiennement  ^d"  fyltdement  Hn. 
les  Poètes, par  rapport  aux  divines  Ecritu- 
res ^  aux  Lettres  Saintes,  c'eft-à-dire 
a*ix  connoiiTances  que  nous  acquérons 
dans  la  ledure  des  Pères  &  des  Auteurs 
tccicliaftiques.  Cet  Ouvrage  pirut  en  trois 
volumes  in -8°.  à  Par's  l'an  1681  &  1682. 
n  prétend  foire  voir  dans  ce  bel  Ouvra- 
ge que  rE^lifc  a  regarde  dans  les  licclcs 
ni(:-mes  de  fa  plus  grande  ferveur  la  liberté 
de  taire  cnfcigner  les  Poètes  par  des  Fro- 
tcllcurs  Chrétiens,  comme  un  des  points 
les  plus  importans  de  fa  difcipline  «&  de  fa 
morale.  Il  en  montre  Tutilité  que  ces  Pro- 
fefleurs  mêmes  en  retiroicnt  autrefois  con- 
tre le  Paganifme,  ne  croyant  pas  qu'il  y 
eût  de  méthode  plus  commode  pour  faire 
prendre  le  parti  du  Chrillianifme  aux  Gens 
de  Lettres  &  aux  Philofophes  des  premiers 
fiéclesqui  fcignoieatde  n'être  point  li  tou- 
chés 

2   Barrcm.  de  Poct.  8c  Proph.  PiJtf, 
■  i.  Mon  It  2 4.  Décembre  r^pf. 
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Le  îere     ^^^^   ^^^  miracles  que  des  impoftures  Ôc 
Thomaffin  des  infamies  qui  paroifïbient  dans  la  Reli- 
gion Païenne. 

II  croit  que  le  doute  où  femblent  être 
pluiieurs  perfonnes ,  fi  cette  k<Slure  nous 
etoit  autrefois  licite  ou  utile,  n'eft  venu 
que  de  la  mauvaife  manière  dont  quelques- 
uns  s'en  font  acquîtes.  Car  il  n'eft  ni  licite 
ni    utile  de  faire  cette  Icdure  feulement 
pour  pafTer  agréablement  quelques  heures, 
&   pour   donner  une  vaine  fatisfadion  à 
notre  curiofité.     Mais  il  eft  libre  &  utile, 
&il  ell  même  nccefifaire  pour  les  avantages 
de  la  Religion  &  de  la  Morale  Chrétienne, 
qu'on   ne  laifTe  point  perdre  la  mémoire 
de  tant  cl*ennemis  que  nos  Ancêtres  ont 
terraffés,  de  tant  de  fauiFes  Divinités  qui 
avoient  impofé  au  monde,  de  tant  de  vi- 
ces où  la  créance  de  ces  Divinités  avoient 
précipité  l'Univers,  de  tant  de  Poètes  & 
d'autres   Ecrivains  qui  n'ont  pu  défendre 
une  il  mauvaife  caufe  fans  la  trahir  &  uns 
combattre  la  vérité,  fans  donner  des  preu- 
ves &  des  armes  invincibles  à  fes  défen- 
lèurs,  &  fans  fe  défaire. d'eux-mêmes. 

Mais  il  faut  avouer  que  le  delfein  du. 
Père  Thomaffin  regarde  moins  les  régies . 
de  l'Art  Poétique  que  l'ufage  que  l'on  doit 
faire  de  la  ledure  des  Poètes  &  de  la  Poë- 
fie  des  Anciens.  Néanmoins  les  Poètes 
Chrétiens  pourront  y  trouver  la  plupart  des 
maximes  néceffaires  pour  fanéliner  leur 
Mufe,  quoiqu'il  femble  que  l'Auteur  n'ait 
point  eu  d'autre  intention  que  d'inllruire 
les  jeunes  gens. 
Cet   Ouvrage   comprend    fix  Livres , 

dan«- 
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dans  le  premier  defqaels  il  traite  de  Tutili-  j^^  p^^^ 
té  que  Ton  peut  retirer  de  la  ledure  des  Thomaf- 
Poëtes  qui  ont  précédé  de  beaucoup  les  ^a. 
Phiîofophes   &    les  Hiftoriens;   du  grand 
crédit  qu'ils  eurent  dans  le  monde,  &  en- 
fin des  précautions  qu'il  faut  prendre,  & 
des  régies  qu'il  faut  garder  dans  cette  lec- 
ture afin  qu'elle  puifTe  être  utile. 

Dans  le  fécond  il  rapports  les  avantages 
qu'on  peut  retirer  de  la  leélure  des  Poè- 
tes par  rapport  à  l'Ecriture  Sainte.  Il  y  fait 
le  plan  de  l'Iliade,  de  l'Odyflée  &  de  l'E- 
néide,  pour  en  faire  voir  ks  rapports  avec 
rEcriture.  Il  y  examine  la  Cenfure  que 
quelques-uns  des  anciens  Phiîofophes  & 
-des  Pères  de  l'Eglife  ont  faite  d^Homerc 
&  des  Fables.  Il  s'y  applique  à  faire  voir 
que  les  Poètes  ont  connu  les  vérités  les 
plus  importantes  des  Ecritures  divines. 

Dans  le  troifiéme  il  traite  des  perfon- 
nes  illurtres  de  Tancien  Teftament,  dont 
les  Païens  ont  fait  leurs  Divinités  ,  <Sc 
des  faufles  Divinités  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Livres  de  l'ancien  Teftament. 

Dans  le  quatrième  il  parle  des  Dîeui 
naturels  ou  du  culte  de  la  Nature  &  de 
les  parties;  des  Dieui  Hiftoriques,  c*eii* 
à- dire,  des  Hommes  qu'on  a  mis  au 
nombre  des  Dieux.  Dans  le  cinquième^ 
il  parle  de  îa  Religion  des  Poètes,  ôc 
dans  le  fixiéme  de  leur  Morale. 

Mais  il  femble  que  la  corruption  de 
nos  tems ,  &  de  nos  mœurs  n'ait  pas 
peu  contribué  à  j;âter  les  fruits  que  tou- 
te la  France  &  toute  l'Europe  même  de- 
voit  recueillir  d'on  Ouvrage  fi  laborieux 

Tom.UI.Par(,L  I  pour 
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..Le  Per€  P°^^  ^°"  Auteur ,  &  lî  utile  pour  le  Pu- 
Thomaf.  blic.  Il  n'a  point  été  facile  jufquMci  de  per- 
;fin.  fuader  aux  libertins,  aux  débauchés  &  aux 

efprits  volages  qu'ils  doivent  lire  les  Poè- 
tes pour  y  apprendre  la  Morale  &  la  réfor- 
me de  leurs  inclinations,  &  pour  autre 
,chofe,  en  un  mot,  que  pour  fe  divertir  & 
rfatisfaire  leur  paffion.  Ils  fe  contentent  de 
louer  rérudition  profonde  de  notre  Au- 
fteur,  &  comme  s'ils  craignoient  de  deve- 
nir honnêtes  gens  par  la  leéture  de  cetOu- 
,vrage,ils  tâchent  de  fe  défaire  de  fes  char- 
:ines  &  de  fes  attraits,  en  nous  alléguant 
que  notre  Religion  nous  met  d'autres  Li- 
vres en  main  que  les  Poètes  pour  réformer 
nos  mœurs. 

Voila  peut-être  une  des  principales  rai- 
fons  de  la  froideur  &  de  l'averiion  que 
quelques  efprits  chagrins  ont  témoigné. 
pour  un  Ouvrage  qu'on  ne  fauroit  trop 
eftimer. 

MONSIEUR  PETIT 

(Pierre)  (i). 


-joSj'.  l^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 
Pierre  J/^  Traité  de  la  Fm-eur  Poétique^ 

^^"'^*         qui  fut  imprimé  à  la  tête  du  Recueil  de  ^t^ 
Pocfies  à  Paris  en  1683.  /;^-8°. 

C'efl:  un  Traité  fort  fingulier  ,  &  il 
.contient  des  recherches  favantes  qui  font 
.Gonnoître  que  l'Auteur  eit  bien  pénétré  de 
,ce  qu'il  enfeigne ,  &  qu'il  eil:  également  habi- 

k' 
^.^.  Mort  Tau  i6lf. 
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le  dans  la  Philofophie  &  dans  la  Poëfie.       pj^^ 

Meilleurs  de  Leipfick  qui  donnent  au  petit» 
Public  les  Ades  des  Savans  ,  nous  font 
concevoir  une  idée  fort  avantageufe  de  cet 
Auteur  en  plus  d'un  endroit  de  leur  Ou- 
vrage, &  ils  difent  du  Traité  de  la  Fureur 
Poétique  en  particulier  (2)  que  c'eft  une 
DilTertation  très-élégante  &  très-dode. 

L'Ouvrage  paroît  û  rempli  dans  ce  qu'il 
contient,  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  aux  Lee- 
teurs  les  plus  intelligens  &  les  plus  appli- 
qués de  s'appercevoir  qu'on  y  pût  rien  a- 
jouter,  Il  l'Auteur  n'avoit  jugé  à  propos 
lui-même  d'en  avertir  fes  amis.  Mais  le 
principal  &  peut-être  l'unique  effet  de  cet 
avis  fera  fans  doute  d'exciter  dans  les  es- 
prits de  fes  Ledeufs  la  pailion  de  voir  in- 
cellamment  une  nouvelle  édition  de  ce 
Traité  avec  les  augmentations  queMr.  Pe* 
tit  veut  bien  leur  faire  efperer. 

Ce  qui  me  paroît  d'autant  plus  impor- 
tant, que  depuis  VIo»  de  Platon,  c'e(l-à- 
dire,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  il  me 
femble  qu'il  n'avoit  prefque  point  paru  de 
Traité  li  fmgulier  &  fi  détaché  fur  ce  fu- 
jet. 

Au  refle,  comme  Mr.  Petit  s'efl  con- 
fommé  dans  la  ledure  de  Platon  aufli-bieii 
que  dans  celle  des  autres  anciens  Philo- 
fophes,  on  doit  ctre  moins  furpris  de  voir 
une  il  grande  conformité  de  fentimens 
&  de  connoiflances  entre  Platon  6c  lui. 
Mais  loin  de  témoigner  contre  les  Poètes 
le  chagrin  que  Platon  a  fait  paroître  con- 
tre 

Sj  A^a  Eiuditor.  Lipf.  ann.  i684.tom.  j.png.  32^. 
I    i 
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Yimt      ^'"^  ^^^  '  '^  ^  ^^^"  voulu  même  augmenter 

îctii.         leur  nombre, &  faire  voir  qu'il  connoiiroit 

les  effets  de  cette  Fureur  Foëtique  ^  autant 

par  fa  propre, expérience  que  par  les  écrits 

des  Anciens. 

LE  PERE  FRISON 

(Jjeomrd)   Jéfuîte   du    Périgord ,  né  en 
16^8. 

.LeTer€  1086  /^E  Père  publfa  en  1682.  trois  Lî- 
t^"^<^"'  Vjvres  du  P(?é>«^  à  Bourdeaux  dans 

le  dcffein  de  donner  de  nouvelles  régies  de 
TArt  Poétique  ,  ou  de  rendre  quelques- 
unes  de  celles  des  Andens  proportionnées 
à  la  portée  de  la  jeunefTe  d'aujourd'hui. 

Car  voyant  que  de  tous  ceux  qui  avoient 
traité  de  cet  Art  avant  lui,  les  uns  Ta- 
Voient  fait  trop  généralement  ou  trop  fu- 
perficiellement;  les  autres  s'étoient  élevés 
trop  haut,,  &  y  avoient  mêlé  trop  d'érudi- 
tion: il  a  cru  devoir  travailler  pour  l'utili- 
té des  enfans  &  des  commençans ,  & 
qu'ainfi  il  devoit  s'accommoder  à  leur  ca- 
pacité ,  en  tenant  un  milieu  entre  ces  deux 
extrémités. 

Il  s'applique  particuh'érement  à  traiter 
du  genre  Héroïque ,  il  ne  touche  le  Lyri- 
que &  l'Elégiaque  qu'en  paiFant.  Il  dit 
qu'il  n'a  voulu  rien  dire  du  Dramatique, 
parce  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qui 

s'en 

I.  Léon.  Frif,  praefar.  nd  libr.  de  Poëmat. 
^Idein  inOpcrc  p^ig.  84  %ï.  &  in  indicç. 
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s'en   eft  dit  dans  ces  derniers  tems.         l^  Pe^^ 

Dans  fon  premier  Livre  il  traite  de  la  Fiifon,- 
matière,  de  la  forme,  &  de  l'invention 
Poétique  :  dans  le  fécond  de  la  difpolitioti 
&  des  parties  :  dans  le  troifiéme  de  la  dic- 
tion Poétique ,  de  la  llruclure  des  vers,  de 
leur  nombre  &  de  leur  mefure. 

Il  a  tâché  de  réduire  ce  qu'il  dit  de  TE- 
pope'e,  en  forte  qu'il  pût  réprefenter  l'I- 
liade, rOdyflée,  &  l'Enéide  en  une  efpé- 
ce  de  petit  tableau  pour  les  proportionner 
à  la  pétirefTe  des  enfans  (i). 

Son  delFein  principal  a  été  de  rendre  fa 
Poétique  chrétienne ,  de  découvrir  les 
moyens  de  traiter  les  myftéres  de  notre  Re- 
ligion, de  former  des  Poètes  chrétiens,  & 
de  ruiner  les  fentimens  de  ceux  qui  préten- 
dent que  les  fujets  qui  font  fimplement 
pieux  ou  purement  miraculeux  ne  font 
point  propr'es  pour  la  Poëiîe. 

Il  ne  paroît  pourtant  pas  fi  difficile  qu'e'- 
toit  Mr.  Defmarets,  qui  ne  vouloit  point 
de  compofition  avec  les  anciens  Poètes. 
Car  loin  de  rejetter  les  inventions  &  les 
expreffions  des  Anciens,  il  veut  qu'on  les 
imite,  &  il  propofe  les  moyens  de  le  faire 
à  la  tïn  de  fon  Ouvrage  où  il  donne  des 
exemples  de  parodies  qu'on  peut  faire  fur 
tout  ce  qu'on  peut  appliquer  à  notre  Re- 
ligion. De  forte  que  la  Poéfie  chrétienne 
félon  lui  conlifteroit  dans  l'imitation  des 
meilleurs    Poètes    de    l'Antiquité    auffi- 

bien- 

G.   Eecan.  Epifl.   Dedicat.   ad   B.  Virgincm  poft' 
Sidron  HolTch.  Pocm. 
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Xe  ?we      ^^'^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  adtions  de  Thonfr 

JFxifon,        me. 

Dans  rintentîon  que  le  Père  Frifon  a 
eue  de  ne  s'attacher  qu'à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  utile  &-de  plus  agréable  dans  l'Art 
Poétique,  il  a  cru  devoir  fe  fervir  beau- 
coup de  Ciceron,  félon  que  l'a  remarqué 
Mr.  de  la  Roque  (i)  foit  pour  l'érudition, 
foit  pour  le  ftyle.  Ce  qui  fait,  dit-il,  que 
ce  Traité  n'eft  pas  compofé  féchement  à 
la  façon  des  Livres  Didafcaliques ,  mais 
qu'il  tient  beaucoup  de  l'air  des  Traités 
oratoires  du  Maître  de  l'Eloquence.  Néan- 
moins il  ne  s'eft  pas  tellement  donné  à 
Ciceron  dont  il  a  pris  l'Orateur  pour  fon 
modèle,  qu'il  ne  fe  foit  aufîi  appliqué  for^ 
tement  à  imiter  Quintilien  dans  fes  Inftitu- 
tions  pour  fa  manière  de  traiter  (2).  Et 
l'on  peut  ajouter  que  la  quantité  &  la  qua- 
lité des  morceaux  de  vers  qu'il  y  înlere- 
pour  fervir  d'exemples ,  ne  fert  pas  de  peu 
pour  interrompre  &  diverfifier  fon  fîyle 
Didaélique. 

MONSIEUR  DESPREAUX.  • 

{Nicolas  Boile au)  ^  Parifîen.  (5) 

Boiieau     1087.  f\  Utre  un  Difcours  fur  la  Satî- 
Dcfpreaux.  \J  j.^^  nous  avons  de  lui  un  Art 

Poétique  en  vers ,  divifé  par  quatre  Chants 
ou  quatre  Livres. 

On  peut  dire  de  cet  Ouvrage  le  contrai- 
re de  celui  du  Père  le  Boffu,  &  que  com- 
me 
1.  Journal  des  Savans  du  3.  Août  de  l'an  1682, 
a,  Léon.  Fiil.ibici.  ut  fupr. 
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me  nous  n'avons  encore  eu  perfonne  qui  ait  j>,o\\c^^ 
mieux  connu  que  Mr.  Defpreaux  le  génie  Dcfpuaux. 
de  la  Poclie  moderne  ,  &  qui  par  confé- 
quent  ait  pu  mieux  découvrir  les  bonnes  & 
les  mauraifts  qualités  des  Poètes  de  ces 
derniers  iiécles  ,  perfonne  n'a  pu  mieux 
Féulïïrque  lui  à  nous  donner  les  régies  d'ua 
nouvel  x^rt  Poétique. 

Cet  Ouvrage  ne  lailFe  pas  d'être  formé 
fur  le  goût  des  Anciens  ;  &  quoi  qu'il 
femble  qu'on  n'y  retrouve  point  toutes 
leurs  manières  dont  on  a  crû  pouvoir  fe 
difpenfer  dans  les  derniers  fiécles  ,  il  pa- 
roît  affés  néanmoins  qu'il  a  jette  les  fon- 
demens  de  fon  Art  fur  les  maximes  des 
anciens  Maîtres,  en  fe  refervant  pourtant 
le  droit  de  les  réformer  ou  de  les  ajurter  à 
nos  ufages ,  dans  les  endroits  mêmes  où  il 
femble  qu'il  n'a  fongé  qu'à  les  traduire. 

Il  eft  difficile  de  rien  ajouter  à  l'adrefTe 
avec  laquelle  il  a  fait  cette  union,  &  l'on 
peut  hardiment  produire  cet  Ouvrage  pour 
faire  voir  que  les  régies  nouvelles  ne  dé- 
truifent  nullement  celles  de  nos  premiers 
Maîtres,  mais  qu'elles  peuvent  krviràles 
perfedlionner  ;  &  pour  montrer  qu'il  y  a 
de  l'injuftice  à  vouloir  condamner  les  Ou- 
vrages de  ceux  qui  n'ont  pu  prévoir  les  ca- 
prices des  Modernes. 

D'un  autre  côté  ,  il  eft  aifé  de  remar- 
quer par  cet  Art  Poétique,  que  ces  der- 
niers venus  n'ont  peut-être  eu  gueres  moins 
d'efprit  que  les  Anciens;  que  dans  lescho- 
fes  qui  dépendent  du  choix  &  de  l'inven- 
tion, 
.  3.  Vovés  Aiticlc  140. 

I4 
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ïoiTeau  ^'°^'  ceux-là  peuvent  avoir  aufli  des  ima^ 
peipxcaux.  ginatîons  qui  foient  jufles  &  heureufes. 
comme  en  ont  eu  ceux-ci  ;  &  que  perfun- 
ne  ne  doit  trouver  mauvais  que  les  uns  & 
les  autres  ayent  fuivî  dans  leurs  im^aginations 
le  génie  des  tems  où  ils  vivoient,  des  E- 
tats  dont  ils  fuivoîent  la  police,  des  mœurs 
&  des  coutumes  qui  étoient  en  ufage  chés 
cux^  de  la  Langue  qu'ils. parloient  &  de  la 
Religion  même  à  laquelle  ils  étoient  at- 
tachés. 

Au  refte  l'habileté,  la  deHcatelfe,  &c  la 
folidité  de  jugement  n'éclatent  pas  moins 
dans  cet  Ouvrage,  que  dans  les  autres  qui 
nous  font  venus  du  même  Auteur  ;  quoi 
qu'il  femble  que  Mr,  Defmarets  &  Mon- 
fieur  Pradoa  ayent  voulu  rapporter  toutes 
ces  bonnes  qualités  à  Horace ,  à  Scaliger ,  à 
Vida,  &  aux  autres  Auteurs  que  Mr.Def» 
préaux  a  fuivi  dans  cet  Ouvrage  (ij. 

Mademoifelle  LEFEVRE, 

Autrement  Madame  D  A  C I E  R  (2) 

De  Saumur,  fille  de  Tanneguy,  Origi- 
naire de  Caén, 

1088.   /^  Ette  Demoîfelle  a  mis  à  la  tétç 
^Madame  y^  ^^5  ^^^jj.  Comédies  de  Plante, 

qu'elle  a  traduites  en  notre  Langue  avec 

des 

^.WàtWOitànt'.  <jti*  ils  voulaient  cjtte  Mr.  Defprédux  e^tf  . 
fuivi  dans  cet  Ouvrage  y  CAï  en  1675.  Defpréaux  décla-  .! 
la  folcnncllcracnt  qu'il  n'avoit  jamais  lu  Vida,  &  je  ; 

crois 
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âts  Remarques  [;;;-i2.  3.  vol.  lôS^.]^  u-  Miiim 
ne  curieufc  Dillcrtatioa  en  forme  de  Pré-  Dacici. 
face  touchant  la  Poclie  Dramatique  &  le 
Théâtre  des  Anciens.  Elle  y  recherche  a- 
vec  é?vaclitude  l'origine  de  ces  fortes  d'Ou- 
vrages ,  leurs  accroilîëmens ,  &  les  divers 
changemens  qui  leur  font  arrive's.  Elle  y 
traite  de  la  vieille  Comédie,  de  la  moyen- 
ne, &  de  la  nouvelle,  de  la  Satire,  &  de 
toutes  fortes  de  Repréfentations  de  Théâ- 
tre. Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  Teren- 
ce  n'ait  eu  quelque  chofe  à  fouffrir  de  la 
tendrelfe  &  de  l'indination  particulière  de 
Mademoifelle  le  Fevre  ^our  Plaute. 

On  peut  mettre  encore  au  rang  des  Ou- 
vrages qui  regardent  l'Art  Poétique  l'exa- 
men félon  les  régies  du  Théâtre  qu'elle  a 
fait,,  non  feulement  de  l'Amphitryon,  du 
Rudens  &de  l'Epidicus  de  Plaute,  mais  en- 
core du  Plute  <5c  des  Nuées  d' Arillophanc. 
Et  il  n'y  a  pas  une  de  ces  pièces  qui  ne  falle 
connoîcre  quel  elt  le  fonds  de  la  dodrine,  & 
la  certitude  de  l'expérience  que  Mademoi- 
felle le  Fevre  a  acquife  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  belles  Lettres  &  l'Antiquité. 

LE  PERE  D£  MOURGUES. 

ICS9.  /^E  Père  publia  en  1684.  unTraN    Le  p  d 

•  V^  té  de  la  Pocfie  Frmçoîfe  [/»-  ^ouigncl 
J2.J,  où  l'on  voit  qu'il  defcend  jufques 

■  dans 

crois  de  plus  qu'il  ne  s*étoit  pas  trop  rompu  la  tPtc 
à.  lire  Scaligcr. 

•  2,  %,  Mooc  le  17,  Août  1720.  âgce  de  67.  ans. 
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le  Père  de  ^^"^  ^"  détail  des   moindres   chofes    qnl 

Mourgues.  peuvent  regarder  fon  fujet,  félon  le  rap* 

port  de  Mr.  de  la  Rocque  (i),  qui  ajoute 

qu'il  ne  s'étoit  jufqu'ici  rien  trouve  déplus 

ample  fur  ce  fujet. 

Il  y  décide  tout  ce  qui  peutfaîre  difficulté, 
tant  fur  la  rime  &  le  nombre  des  fyllabes, 
que  fur  l'arrangement  des  Vers,  &  il  ap- 
puyé fes  Réflexions  par  des  autorités  prifes. 
des  Ecrivains  les  plus  célèbres  ,  comme 
Ta  encore  remarqué  le  même  Auteur. 

LE  SIEUR  RENALDINI 

(Charles)  né  en  lôif.  ProfefTeur  à  Padoui; 
reçu  Tan  1665-. 

Charles      loço.  l"     A  troîfiéme  &  dernière  partie- 
Keualdiiii.  L^  de  fon  premier  Tome  de  Phi- 

lofophie,  comprend  fa  Poétique  qu'il  a  ex- 
pofée  par  Dilfertations.  Ce  qui  fut  impri-.- 
mé  à  Padouë  en  16S1.  in-folio. 

Il  s'eft  appliqué  particuliérenient  à  lamé-- 
thode  &  à  la  netteté,  pour  donner  de  l'or-r 
dre  &  de  la  fuite  à  fa  matière. 

Pour  faire  mieux  connoître  la  nature  de.r 
cet   Art ,  il  s'applique  d'abord  à  faire  la-: 
di(iin(^ion  de  la  Poétique  d'avec  la  Poèfie^, 
&  de  la  Poëfie  d'avec  le  Poème.     En  fuite  ^ 
îl  traite  de  la  mefure,  de  l'imitation  &  de   l 
fes  défauts ,  de  l'origine  &  des  eau  fes  de  i 
la  Poèfie ,    &  de  la  fureur  Poétique.    Il"  I 
palfe  en  fuite  à  la  fidion  Poétique,  à  la  fa- 
ble, aux  propriétés  du  Poème,  aux  mœurs 

& 
I.  Journal  du  Sâyajis  du  22.  Janvier  KS;, 
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&:  à  Texprcflion  ou  au  ftyle.  Dans  la  der-  Charles 
nîcrc  DilîlTtation ,  il  traite  de  divers  geu-  RcuaMiuU 
tes  de  Poclie,  de  toutes  fortes  de  Drames, 
de  la  Tragédie,  de  la  Comédie,  de  Tiipo- 
pée,  de  i'Eglogue,  de  la  Satire,  du  Ro- 
man, de  TElégie.de  l'Epigramme,  de  TE* 
pitaphe,  &  de  TEloge  (2). 

LîOe  de  divers  autres  Ouvrages  fur  l'Art 
Pocrique,  que  j'ai  vus  cités  avec  appro* 
bation  par  ceux  qui  ont  eu  occafiond'en 
parler  dans  leurs  Ecrits  ,  mais  dont  je 
n'ai  point  trouvé  dejugemens  afTés  pré- 
cis pour  en  faire  des  Chapitres  à  part. 

1091.   r^IEGUE    GARZIA    DE 

I.  JL/  RE  NGIFO, ou  plutôt  Jean 
Garze  de  R.  Jéfuite  Efpagnol,  Régent  au 
Collège  dWvila,  publia  fous  Je  nom  de  ce 
Dieguc  V/ir^  ^oétifue  Efpa^ol  en  Lan- 
gue vulgaire  à  Salamanque  Tan  I5'92.  in-4. 
C'ell  un  Ouvrage  fort  approuve  &  qui  a 
été  loué  par  Meiïieurs  de  Port-Ro^al  dans 
la  partie  de  leur  Grammaire  '^  fpagnole ,  qui 
regarde  la  Poclie  de  ceux  de  la  Nacioo-  en 
leur  Langue. 

II.  Alphonse  Loptz  de  Vallado- 
lid  Médecin,  qui  vivoit  fur  la  fin  de  l'au- 
tre (lécle,  étoit  un  fort  méchant  Poète  à 
la  vérité, mais  il  ne  laillbit  pas  de  bienfen- 
tir  la  bonté  des  vers.  Comme  il  n'ell  pas 
fort  extraordinaire  de  favoir  juger  d'une 
chofe  quoiqu'on  ne  la  puillë  pas  faire,  on 
lie  doit  pas  être  furpris  d'apprendre  que  ce 

Lo- 
^,  AftaEwditor.Lipficnr.ann.T682.pag.  173.174» 
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Lopez  ait  fait  un  grosTraité  in-4.  de  l'Art 
Poétique  imprimé  à  Madrid  Tan  15-96.  fous 
le  titre  de  Philofophia  antigua  Poètica  ea- 
Langue  vulgaire.    Et  cet  Ouvrage  joint  & 
confronte  avec  fon  Poème  Efpagnol  de  P^-- 
lage ^  fait. voir  en  effet  qu'il  eft  plus  aiféde 
donner  des  régies  &  des  leçons  aux  autres, 
que  de  les  mettre  foi-même  en  pratique, 
comme  le  judicieux  Nicolas  Antonio  nous 
l'alfure  de  ce  Lopez. 

III.  G  E  G  R  G  E  Fabricius  Alle- 
mand de  Kemnitx,  a  fait  fept  Livres  de 
VArt  Poétique  en  Latin,  imprimés  en  diver- 
fes  Villes  d'Allemagne  [/^-8.  1589.],. où 
Ton  trouve  beaucoup  de  ledure,  à  la  fa- 
çon des  Savnns  da  Pays. 

I!  a  fait  encore  dîverfes  Comparaifonsdes 
Poètes  Latins  tirées  de  la  Critique  de  Ju* 
les  Scalîger.  Sans  parler  d'un  autre  Re- 
cueil de  divers  Auteurs  publié  fous  le  titre 
de  V Abrégé  de  l'Art  Poétique  imprimé  à 
Genève  Tan  I5'9X.  Les  principaux  de  ces 
Auteurs  font  ce  Fabticius  &  Scaliger. 

IV.  Louis  Dolce  Italien  de  Veni- 
fè,  a  fait  un  Traite  en  Laiigue  vulgaire  de 
la  Poéfie  Italienne,  que  plulieurs  elliment 
autant  que  le  Tempo ,  qui  avoit  écrit  avant 
lui  fur  le  même  fujet.  11  a  fait  encore  un 
Difcours  fur  la  Satire ,  fans  parler  de  ce 
qu'il  a  donné  aulïï  en  fa  Langue  fur  les  Sa- 
tires &  l'Art  Poétique  d'Horace,  &  de  fes 
Commentaires  fur  l'Ariofte  qui  appartien- 
nent auïïi  à  l'Art  Poétique. 

*  Rjpofitione  de  i  voc aboli  difficiîi  in  Orf 
lando  Furiofo  de  fAriofto  in-4.  ^^^^'  IffO* 
—  OJfervationi  m.lU  volgare  lingna^  .in- 8, 
Venet.  jy^o.  '  V> 
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V.  Laurent  Gambar a  de  BrelFe 
(qui  mourut  Tan  15-86.)  a  tait  un  Traité 
Latin  de  la  manière  de  rendre  la  Poëfie 
parfaite,  imprimé  à  Rome  in- 4.  Tannée  de 
fa  mort.  Il  prétend  faire  voir  dans  cet 
Ouvrage  qu'il  y  a  une  obligation  indifpen- 
fable  à  tout  Poète,  ou  à  tout  Verfificateur 
&  Rimeur  fe  difant  Poète,  de  retrancher 
non  feulement  tout  ce  qui  peut  être  mal- 
honnête ,  lafcif  &  liDertin  dans  les  vers, 
mais  encore  tout  ce  qui  fent  la  Fable  &  le 
culte  des  fauiïes  Divinités. 

V'I.  Jacques  deBrugg  ou PoN- 
T  A  N  u  s  Jefuite  de  Bohême  fort  verfé  dans 
les  Humanités  ,  &  plus  capable  de  juger 
des  bons  vers  que  d'en  faire,  adonné  en 
Latin  trois  Livres  (^Unft-.tutions  Poèticjues 
qui  ont  été  bien  reçues  du  Public,  comme 
iîparoît  par  les  diverfes  éditions  qui  en  ont 
été  faites  en  Allemagne  &  en  France.  Il 
a  fait  encore  un  Traité  fur  <:et  Art  fous  le 
litre  de  VApprentiJjage de  lat'oèt'ique.  Pon- 
tanus  mourut  à  Ausbourg  le  25*.  Novem- 
bre de  Tan  1626.  âgé  de  84.  ans.  Ce  que 
j'ai  voulu  marquer  de  lui  comme  de  Gam- 
bara,  parce  que  je  n'aurai  point  occalion 
de  parler  d'eux  parmi  les  Poètes,  quoi- 
qu'ils ayent  fait  des  Poèlles  l'un  &  l'autre. 

*  Flortdorum  LibriV^IlI.  Poeticarumln^ 

jlkutionum  LibrillI.  in-8.  Ingolfiad.lôoi, 

•  Att'ica  Bellariay  feu  litteratorum  fe- 

cundce  menfce  ,    ad  animos  relaxandos  IIL 

Partib.\ï\'%.  Aug^Vind   1610. 

VIL  George  S  a  bln  us  Allemand 

Frofeiïèur  à  Francfort  fur  l'Oder  ,  qui  é- 

toit  en  réputation  de  faire  d'alTez  bons 

I  7  vers, 
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vers,  a  compofé  un  Traité  en  forme  de 
Préceptes  pour  apprendre  à  faire  des  vers 
à  l'imitation  des  Anciens.  Et  Ton  peut 
dire  à  la  recommandation  de  cet  Ouvrage 
qu'on  a  bien  voulu  s'en  fervir  dans  la  Fran- 
ce au  liécle  paffé. 

*  De  car  mi  ni  bus  ad  Veterum  imitation 
nem  artificiofè  componendis  in- 8.  Parif. 
1580. 

VIII  II  paroît  aufîî  que  l'on  a  eftimé 
rinftitution  Poétique  <le  Jfan  Puch- 
LERUS  Allemand,  &  l'Abrégé  des  Ma- 
ximes de  cet  Art  par  Conrad  Bach- 
M  AN  auffi  Allemand.  L'Art  Poétiquede 
P^RANçois  DE  Macedo  Portugais 
alors  Jéfuite  ,  celui  de  Virus  de  Be- 
ring Danois,  &  de  quelques  autrej  Au- 
teurs dont  la  Lifte  ne  poorroit  qu'ennuyer 
le  Lecteur. 

IX.  Il  en  faut  pourtant  diftinguerceque 
C  A  M  P  A  N  E  L  L  A  fameux  Dominicain  a 
fait  fur  ce  fujet  dans  là  Fhilofophie  raifon- 
nabie,dont  la  Poétique  fait  une  cinquième 
partie. 

X.  Le  Traité  qu'on  attribue  à  Fa  Mi  a- 
NO  Strada  célèbre  Jéfuite  Romain, 
&  qui  eft  compris  en  cinq  Livres,  quoi- 
qu'il n'en  foit  point  parlé  dans  les  Recueils 
Bibliothécaires  de  la  Société. 

Xi.  Celui  de  Jacques  Masenius 
Allemand  qui  parut  l'an  1661.  fous  le  titre 
Paliejira  Eloquentia  ligatte. 

XII.  LeTraitéqueMr.  Vossius  le 
jeune  a  fait  Du  Chant  des  Poèmes ,  de  la 
force  çsf  des  vertus  du  nombre  ^  de  la  ca- 
dence imprimé  à  Oxford  depuis  quelques 
années.  11.1673,  XiU» 
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XÏII.  La  féconde  Plume  de  Monfieur 
Garamuel  de  Lobkowitz, c'efl- 
à-dire  le  Tome  qui  contient  fes  Rhythmi^ 
ques  qui  fut  imprimé  in-folio  l'an  1665'.  ^ 
Saint- Angelo,  qui  étoit  fa  maifon  de  cam- 
pagne dans  fon  Diocefe  de  Campagna  au 
Royaume  de  Naples;  puis  en  1668.  dans 
la  Ville  même  de  Campagna  augmenté  de 
deux  fois  plus  que  la  première  édition.  Il 
traite  dans  ce  Tome  de  la  quantité  difcréte, 
&  il  repréfente  les  idées  des  nombres  qui 
peuvent  être  communes  à  toutes  fortes  de 
Langues. 

La  troilléme  Plume  du  même  C  A  R  a- 
MU E L  ou  fon  troilléme  Tome  imprimé  à 
Rome  Tan  1663.  in-folio  ,  dans  lequel  il 
traite  de  la  quantité  continué  des  fyllabes^ 
de  la  durée  &  de  la  mefure  de  la  pronon- 
ciation, où  il  a  fait  l'ingénieux  à  outrance 
dans  le  rafinement  fur  ce  qui  concerne 
tous  les  fecrets  vrais  &  chimériques  de  la 
ver  (i  fi  cation,  &  où  il  a  formé  divers  La- 
byrinthes d'où  il  n'eft  pas  trop  bien  forti  Im- 
mcme. 

XIV.  Enfin  s'il  ne  s'agifToit  que  de  faf- 
re  un  fimple  catalogue  des  Traités  fur  l'Art 
Poétique  de  diverfes  Langues  &  Nations 
différentes  ;  j'aurois  pu  rapporter  pour  la 
Poëlie  des  Hébreux  les  Traités  de  Jea^j  Ga^ 
brtel  Drechfler^  imprimés  à  Leîplick  /;?-8, 
fen  1672.  de  Théodore  Ebert  imprimés  à 
Leipfick  en  1628.  1640.  1662.  de  Laurent 
Fabricius  imprimés  à  W'ttemberg  /«-8.  en 
1626.  de  Laurent  Fri/ius  imprimés  à  Cop« 
}5enhague  in-^^  en  1672.  de  Gilbert  Gène» 
brard  imprimée  à  Paris  /V4.  en  ifSy.  de 

Fran^ 
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François  Gomarus  imprimés  à  liCyde  /V4 
1641.  ^Antoine 'Jourdain  ,  Jéfuite  ,  dont 
on  dit  que  l'Ouvrage  n'a  pourtant  pas  été 
encore  imprimé. 

Pour  la  Poëlie  des  Grecs,  j'aurois  pu 
aufîi  ajouter  les  Traités  finguliers  à,ç>Jean 
Volandus  en  quatre  Livres  imprimés  à 
Leiplick  en  1613.  /»-8.  ^Abâiai  Prcetorim 
imprimés  à  Wittemberg  en  15-61.  i^ya. 
?«-8.  de  Chriftofle  Helvieus  à  Giefen  en 
1610.  i>î''6.  à  Nuremberg  en  1623.  de  Pro- 
clus  dont  la  Chreftomathie  a  été  traduite  & 
commentée  ^àt  André  Se  hott  ^  Jéfuite,  des 
P-eres  Jacques  Gretfer  ^  Pierre  Haîloix^ 
Nicolas  CauJJin  ,  Philippe  Labhe  Jéfuites, 
&  de  pludeurs  autres  qui  ont  traité  aufll- 
bien  de  la  Profodie  &  de  la  verlitication 
Grecque  que  de  la  Poétique. 

Mais  il  feroit  moralement  impolîible  de 
rapporter  tous  ceux  qui  ont  traité  iîngulié- 
rement  de  la  Poëlie  Latine,  &  il  eft  enco- 
re plus  aile  d'en  taire  des  amas  qu'un  choix 
&  un  difcernement. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  Poëfieen  Langues 
vulgaires,  quoique  j'en  aye rapporté  ailes 
de  Traités  pour  fatisfaire  le  Leéieur ,  j'au» 
rois  encore  pu  ajouter  aux  François  les 
Traités  de  Thomas  Sthillet ^  de  Pierre  delà 
Ramée  ^  &  de  Pierre  de  Ronfard^l^c.  aux 
Italiens  Girolamo  Brufoni  ^  Francefco  ta-* 
irizio  ,  Giovan  Batiifta  Pigna ,  Tomafo 
St,gliam^~  Camillo  Pelle^rmo-^  Giulio  Ca* 
millo  Delminio^  Anfaldo  Ceba,  Lelio  Gui' 
diccioni^  Giufeppe  Baui/îa,  dont  la  Poéti- 
que ne  parut  qu'en  1676.  Jean  Baptijie 
Ùiraldi  ^  Jafon   de   Nûres^   qui  outre  ce 

qu'ii 
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qu'il  a  fait  contre  le  Vcrat  ou  TAuteur  du 
Pafîor  Fido^  a  donne  une  Poétique,  ua 
Traité  des  cnufcs  des  progrès  que  la  Co- 
me'die,  la  Tragédie,  &  le  Pocme  Epique 
ont  reçus  de  la  Philofophie,  &  une  expli- 
cation de  TArt  Poétique  d'Horace,^  &c. 
Aux  Efpagnols  Mtguel  Safichez  de  llana^ 
Ficenie  Ejpinel^  Luis  Alonfo  de  Carvalho  ^ 
Geronimo  de  Mondragon  y  Gonfalo  Argote 
de  Molha^,  Manuel  tari  a  de  S  ou  fa  ,  &c. 

Je  finirai  par  un  Traité  de  la  Pocfie  Al- 
lemande écrit  Ci)  Langue  vulgaire  par  le 
Sieur  Daniel  George  MorbofenÔi  imprimé  à 
Kiel  /'«-80.  Tan  1682.  Meflîeurs  de  Leip- 
fîck  qui  nous  en  ont  fait  un  Extrait  dans  les 
Attcs  de  cette  année  (i),  difent  que  TOu- 
vrage  fe  divife  en  trois  parties  ,  dont  la 
première  regarde  généralement  la  Langue 
Allemande,  la  féconde  traite  de  la  Poëfic 
des  Allemans  &  de  leurs  Poètes  ,  &  ia 
troifiéme  de  leur  Art  Poétique.  Les  cinq 
premiers  chapitres  de  la  féconde  Partie, 
iunt  employés  à  traiter  de  laPoéfie  des  au- 
tres Nations  de  l'Europe  en  Langues  vul- 
gaires. Dans  le  premier,  il  parle  de  la 
Pocfie  Françoifc  qu'il  établit  la  plus  an- 
cienne de  toutes  dans  les  Provençaux  & 
les  Languedochiens  Dans  le  fécond,  il 
traite  de  la  Poèfie  Italienne  qu'il  fait  venir 
de  la  Françoife,  Dans  le  troiliéme  ,  de 
l'Efpagnole  ,  à  laquelle  il  ne  parok  pas 
beaucoup  favorable  Dans  le  quatrième, 
de  l'Angloifc  qu'il  dérive  de  la  Langue 
des  anciens  Saxons  ;  &  dans  le  cinquiè- 
me, 

X.  f^ge  271.  ann.  16I2. 
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me,  de  la  Flamande  ou  Teutonique  cjui 
n'elt  'pas  difFe rente  de  T Allemande  d'iaa- 
jourd'huî.  Le  relk  de  cette  féconde  partie 
ed  employé  à  faire  voir  l'antiquité  de  la 
Poèfîe  Allemande  à  laquelle  il  donne  trois 
âges ,  dont  le  premier  commence  aux  Ger- 
mains dont  parle  Tacite  ,  le  fécond  à 
l'Empereur  Charlemagne  qu'il  fait  Pr-éte 
Allemand,  ôc  le  troifiéme  à  Martin  Opi- 
tius  qui  vivoit  dans  notre  liccle. 

La  troifiéme  partie  de  l'Ouvrage  de  Mr. 
Morhofen  comprend  les  préceptes  de 
l'Art,  &  l'examen  de  diverfes  objedions 
que  Meffieurs  Voffius  ((/^/.-zr),  Defmarafs 
{Roland)^  &  Slufius  ont  formées  fur  les 
difficultés  qu'il  fe  trouve  dans  la  Langue 
Allemande  pour  la  belle  Poéfie. 


J  u. 
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JUGEMENS 

DES  SAVANS, 

SUR    LES 
PRINCIPAUX  OUVRAGES 

DES  POETES. 

PREMIERE    PARTIE. 


M  O  Y  S  E 

Legiûateur    &   Gouverneur    des    Ifracli- 
tes  (1). 

ï-9^  IKBTWSt^  femble  que  ce  foit 
faire  honneur  à  la  Foë- 
fie  &  aux  Poctes  chré- 
tiens de  leur  donner  un 
Chef  de  leur  Profeflion, 

qui  ait  été  aufii  de  leur  Religion,  ahn  de 

ne 

^.  f.  Mort  dans  la  cenr-vintiémc  année  de  foa 
..c,  14H.  avant  Jclui-Chrift. 
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Môlfe.       "^    P^^'^t    îaifTer   aux    Gentils  la  gloire 
^  *        qu'ils  fe  font  attribuée  d'avoîr  été  les  Au^ 
teurs  de  cet  Art  merveilleux.- 

C'eft  ce  qui  fe  rencontre  încontefta- 
blement  en  la  perfonne  de  Moïfe,  à  qui 
pas  un  Critique,  cemefemble,  n'a  refu- 
sé jufqu'ici  la  qualité  de  Poète,  folt  qu'il 
ait  écrit  en  vers,  foit  qu'il  n'ait  écrit  qu'en 
Profe.  Il  a  confacré  cet  Art  plufieurs  fié- 
cles  avant  qu'Homère  en  eût  fait  un  ufa- 
ge  profane;  &  il  en  a  honoré  la  V^érité  é- 
ternelle,  avant  que  celui-ci  fe  fût  fait  con- 
fîdérer  comme  le  père  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  menfonges  &  d'infamfes  dans  les  Fables- 
&  dans  la  Religion  Païenne. 

Nous  avons  de  la  Poëlîc  de  Moïfe  le 
Cantique  du  Deuteronome  (i),  &  le  Li- 
vre de  Job,  dont  il  eft  l'Auteur ,  félon 
toutes  les  apparences.  S.  Jérôme  dit  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  beau  qwe  ce  Cantique , 
ni  rien  de  plus  accompli  que  le  Livre  de 
Job  pour  la  Poëfie-même;  &  il  ajoute  fur 
la  foi  de  Jofeph  &.d'Origène,  qu'ils  é- 
toîent  compofés  en  vers  Hexamètres  & 
Pentamètres  (2). 

Les  Interprètes  de  l'Ecriture  &'îes  Cri- 
tiques facrés  n'ont  pas  manqué  de  faire  à 
l'envi  les  éloges  de  ces  deux  pièces  divi- 
nes, &  îê  reipeél  qui  eft'dû  à  l'Ecriture 

Sain- 

i^  C'eft  le  î 2.  chapitre  du  Deuteronome, 
2;-  Hieronym.  Bjaefar,  in  Chronic.  Eufeb. 

3.  L.  Thomaff.  Method.  d'étud.  Se  enfeigner 
Chrétien,  les  iOctes,  IJv.  r.  part.  i.  chap.  6.  num. 
4-  S.  pag.  68.  69. 

4.  G«.  Jo.  Yoff.  in  lûftitutionibus  P©ëtic.  Hora- 

tius 
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Jàînte  nous  donne  fcrupule  de  tranfcrirc  Moïfit 
:es    témoignages  'glorieux   dans   un  Re- 
rueil  dont  la  luite  doit  étreprelque  toute 
vofane. 

L'ignorance  où  nous  fommes  de  la  vé- 
itable  mefure  &  de  la  cadence  des  Vers 
Itii  étoient  en  ufage  parmi  les  anciens  Hé- 
)reux  ne  nous  empêche  pas  de  reconnoî- 
:re,  que  Tair  ,  l'efprit  ,  &  la  majellé  de 
.9,  véritable  Poclie  y  régnent  par  tout.  Il 
Vy  a  même  aucune  nécelTité  que  ces  Cu- 
ivrages ayent  été  mis  en  Vers ,  pour  pou- 
•'oir  être  confidérés  comme  des  Oeuvres 
Poétiques ,  comme  Ta  très-bien  remarque 
e  Père  Thomaffin  (3).  Ce  n'efl  pas  la 
lèule  verfihcation  qui  fait  les  Poètes,  & 
les  Critiques  font  convenus  de  dire  (4)  que 
la  Poclîe  n'ed  pas  toujours  liée  ni  renfer- 
mée dans  la  mefure  ôc  le  nombre  des 
pieds. 

On  peut  mettre  de  la  Profe  en  Vers 
qiii  ne  fera  rien  moins  que  de  la  Poéfie, 
parce  qu'elle  n'aura  rien  de  ce  tour  parti- 
culier, ni  de  cette  élévation  linguliére,  ni 
de  ces  exprcfïions  vives,  ni  de  ces  tigures 
hardies,  &  furprenantes  de  la  véritable 
Pociie.  Et  nous  verrons  dans  la  fuite  de 
notre  Recueil  un  grand  nombre  d'Ouvra- 
ges Hiltoriques,  Philofophiques,<Sc  Théo- 

lo- 


:  Satir.  4.  libri  t.  fie  habct. 

-— —    W  «f  enim  conctudcre  vtrfum 
Dixeris  elf*  jatii  j  ne<fne  ,  fi  qnis  firiiat  y  uti  net  , 
Sermini  pr3j:ora,  partes  hune  ffe  Po'c'iam, 
I  ilM'um  cui  fît ,  CHÏ  mens  divm'or  j  atcjue  os 
Mtjji*  fonAtHTitm  I  (Us  nomintt  hujus  h$n»rem.. 
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Moïic,       logiques    en  Vers ,    qui  n'ont  pourtant 
pas  acquis  le  titre  de  véritables  Poètes  à 
leurs  Auteurs  (i). 

Au  contraire  perfonne  n'ignore  que 
toutes  les  beautés  particulières  de  la  Poéiîe 
ne  fe  puifTent  trouver  en  un  difcours  où 
les  régies  des  vers  ne  feront  nullement  ob- 
fervées,  &  l'on  convient  que  c'eft  vérita- 
blement de  la  Poëfie  plutôt  que  de  la  Pro- 
fe ,  comme  font  la  plupart  de  nos  Ro- 
mans, &  quelques  Dialogues  de  Platon, 
que  quelques-uns .  ont  mis  au  rang  des 
Poètes  pour  ce  fujet  (2). 

Or  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnoifle,. 
que  les  Ouvrages  de  Moï fe ,  dont  nous  par- 
lons ,  font  remplis  de  ces  exprefTions  éner- 
giques, de  ces  images  vives  &  finguliéres, 
de  ces  tours  hardis  &  furprenans,  &  de  ces 
riches  defcriptions  qui  font  auffi  peu  con- 
venables aux  autres  Ecrivains,  qu'elles  font 
propres  aux  Poètes  (3). 

Le  Père  Menellrier  au  Traité  des 
Reprefentations  en  Mufique  témoigne  que 
le  Livre  de  Job  eft  une  Pièce  Dramatique, 
&  d'autres  Critiques  l'ont  auifi  confîdéré 
comme  une  Comédie  fainte,  faite  pour 
l'inltruélion  &  la  confolation  des  Ifraelites 
durant  leurs  voyages  &  leur  fejour  au  de- 
fert  d'Arabie. 

Je  ne  parlerai  pas  de  David,  ni  de  Sa- 
lomon ,  ni  d'aucun  des  autres  Auteurs  fa- 

crés 

T.  Qiiintilian.  Inftitutîon.  Oratoriâi.  VoiT.  in  libr. 
de  Arte  Poëtic.  non  lèmel. 

2.  Thomaffin ,  au  Uv£Ç  CÙ€  fliombï,  S.  pag.  7», 

3.  Idem  ibid, 
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crés  qui  ont  écrit  en  vers ,  parce  que  la  i^oïfc, 
diftindion  qui  leur  eft  due  m'empêche  de 
les  comprendre  dans  mon  deilcin  ,  &  je 
n'aurois  pas  même  parlé  de  Moïfe,  fi  je 
n'avois  crû  qu'il  étoit  bon  d'avertir  le  Lec- 
teur que  laPoèiie  étoit  originairement  con- 
facrée  au  culte  du  vrai  Dieu. 

DES  POETES  GRECS. 


HOMERE, 

Dont  on  ne  connoît  ni  le  tems  ni  le  pays, 
appelle  Melefigene  de  fon  vivant. 

1093.   I  L  faut  fuppofer  qu'Homère  n'efl:  Homcrc 

1  nullement  un  fantôme,  quelque 
avantage  que  les  défenfeurs  de  cette  imagi- 
nation prétendent  tirer  de  l'incertitude  où 
nous  fommes  du  pays  qui  lui  a  donné  la 
naiffance,  même  après  le  curieux  Traité 
que  Léo  Allatîus  a  fait  fur  ce  fajet  \_de 
Patr':a  Ho-meri  in-8.  à  Lyon  1640  ]  &  du 
tcm.s  auquel  il  a  vécu ,  nonobflant  toutes  les 
Hilloires  que  les  Anciens  &  les  Modernes 
ont  faites  ou  forgées  de  fa  vie. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'eft  que 
l'on  convient  qu'il  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  Poètes  Profanes ,  dont  les  Ouvra- 
ges foient  venus  jufqu'a  nous.  Car  oa 
n'ignore  pas  que  ce  que  nous  avons  fous 
les  noms  à' Orphée  &  de  Mnfée  a'eft  que  le 

fruit 


2i5  Pgetês  Grecs. 
Komcre.  fruit  derimpolture  des  tems  poftérieurs  (i). 
Nous  avons  fous  le  nom  d'Homère  les 
Poèmes  de  V Iliade  &  àtVOdyJfée  qui  lui 
ont  me'rité  l'admiration  &  les  éloges  de 
toute  lâPoftéritc.  Comme  il  n'eft  paspof- 
fible  de  les  renfermer  en  un  feul  volume, 
je  me  réduirai  à  un  petit  nombre  de  ceur 
que  je  croirai  pouvoir  contribuer  quelque 
chofe  à  l'idce  que  nous  devons  avoir  de  c« 
Poët«. 

§.  I. 

J)es  Jugements  avantageux  qu\n  a  portes 
cCHomcre. 

Platon  qui  paroît  d'ailleurs  ne  lui  avoir 
point  été  fort  favorable ,  tombe  d'accord 
qu'il  elt  le  plus  excellent  &  le  plus  dtvm 
de  tous  les  Poctes,  &  qu'il  a  mieux  traité 
que  tous  les  autres  toutes  les  chofes  qu'il 
a  entrepris  d'écrire  (2).  Dans  un  autre  en- 
droit il  reconnoît  qu'il  eft  le  Chef  de  tous 
les  Sages  &  Philofophes,  &  il  l'appelle  le 
Prince  de  tous  les  Tragiques  (3).  Il  dit 
même  ailleurs  que  les  Ouvrages  d'Homère 
renferment  toute  la  Philofophie  divine  & 
humaine  (4).  .     ,       .    , 

Ariftote  qui  femble  avoir  examine  cet 
Auteur  avec  plus  d'éxaditude  que  Platon, 

dit 


I 


1.  Ger.  Jo  Voflîus  de  Poetis  Grxcis  cap.  2.  pag.  \ 

t.   9. 

2.  Plato  in  Dialogo  lone,  tom.  i.  oper.  pag.  530.  t 

3.  Idem  in  Thexteto,  p.  152.  i53.  t.  i. 

4    Idem  in  libro  de  fummo  bono  ,  Se  ex  eo  Tarq, 
Gallut.us  Qi\u  T.  de  Virgilii  allegoiia  pag.  ziz. 
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dît  (f)  qu'il  a  toutes  les  parties  nccefniirei  ^oiu^^ç; 
à  ua  Poèce  accompli,  à  que  cela  paruît 
également  dans  l'Iliade  &  daiis  rOd'irée, 
quoique  ces  deux  Poèmes  foieat  d'une 
Conititution  toute  différente.  11  ajoute 
qu'il  elî  le  feul  desPoèies  qui  ait  bien  con- 
nu fon  fujet,  &  qui  n'en  loit  pas  fortii^ô). 
Il  prétend  même  que  de  tous  ceux  qui  a« 
voient  paru  jufqu'à  ton  tems,  il  n'y  a  que 
lui  qui  mc'rite  le  nom  de  Poète,  non  pas 
feulement  pour  avoir  mieux  écrit  que  les 
autres ,  mais  particulièrement  pour  avoir 
introduit  l'imitation  pour  le  genre  Drama- 
tique, ayant  été  le  premier,  dit-il  ,  qui  ait 
ctabli  la  forme  <5c  les  perfonnages  de  la  Co- 
médie, qui  ait  retranché  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  déshonorer  les  perfonnes,  &  qui 
fe  foit  contenté  du  ridicule  pour  la  repré- 
fentation  (7). 

Les  autres  Critiques  qui  ont  fuivi  ces 
deux  Philofophes  parmi  les  Grecs  &  les 
Romains  (8)  n'en  ont  pas  jugé  moins  a- 
vantageufement.  Patercule  qui  favoit  af- 
fés  bien  l'art  de  faire  des  Portraits  (9)  nous 
dépeint  Homère  comme  le  plus  éminent 
Génie  qui  eût  jamais  paru  jufqu'alors,  qui 
a  été  fans  exemple,  &  qui  a  mérité  fcul 
le  nom  de  Poète  pour  la  grandeur  de  fes 
Ouvrages  &  l'éclat  de  fes  Vers.  Il  dit  que 
comme  il  n'avoit  eu  perfonne  avant  lui 

qu'il 

s.  Arift.  de  Poct.  c.  24.  p.  70.  edit.  in-iz, 

6.  Ibid.  pag.  72. 

7.  Idem  de  Poctic.  0,4.  pag.  10. 

r   8.  Ciceio,  Vitrufius,  Aul.  Gell.  AthcMSlW,  Mt- 
tiob.  &c. 

9.  Vellejus  Paterc.  1.  i.  Hifloi.  c.  5. 

Tom.IILParcL  K 
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qu'il  put  imiter ,  il  ne  s'étoit  aufli  trouvé 
perfonne  après  lui  qui  eût  été  capable  de  le 
fuivre  ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  ren- 
contrer depuis  Homère  &  Archilochus  un 
homme  qui  puifTe  fe  vanter  de  donner  la 
perfeàion  à  une  chofe ,  dont  il  aura  été 
lui-même  le  premier  Auteur. 

Plutarque  dans  un  difcours  qu'il  a  fait 
exprès  fur  Homère  (i),  ou  du  moins  qui 
lui  efï  attribué,  s'étend  fort  au  long  fur 
fa  grande  érudition ,  6c  la  connoilîànce  u- 
nîverfclle  qu'il  prétend  qu'il  avoit  de  tou- 
tes les  Sciences  :  &  quoique  dans  tout  ce 
Traité  il  n'entre  point  dans  ce  qu'il  y  a  de 
plus  elïentiel  au  Poème,  il  ne  laifTe  pas  de 
nous  donner  une  grande  idée  de  fon  carac- 
tère, &  de  nous  faire  afïés  concevoir  quel- 
le pouvoitêtre  l'étendue  defonvafte  génie. 

Le  même  Auteur  a  fait  un  autre  Traité 
de  la  ledure  des  Poètes  où  il  loue  Homè- 
re d'une  fagefle  tout  à  fait  finguliére  (2),j 
&  il  dit  qu'il  en  a  donné  des  preuves  fuffi-i 
fantes  par  l'attache  qu'il  a  prife  de  blâmer 
prefque  toujours  par  avance  les  mauvais 
difcours  avant  que  de  les  faire  tenir ,  &  de 
louer  au  contraire  &  de  recommander  les 
bons ,  &  qu'il  en  a  ufé  de  même  à  l'égard! 
de  plufieurs  adtîons  confidérables  avant  que; 
de  les  rapporter.  Dans  le  Traité  qu'il  a  fait] 
fur  l'excès  &  la  démangéaifon  de  parler,  il 
fcrît  C3)  qu'entre  les  lingularités  que  l'on 

dit 

ï.  Chés  leP.  Rapin,  Conipar.  d'Homère,  &  de 
Virgile  c.  j6.  pag.  62. 

2.  ilutarch.  de  iegcndis  Poëtis,fol.  xi,H.  in-fol, 
cdu.  YSiicoU 
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dît  d'Homère,  il  n'y  en  a  point  de  plus  vé-  jj^j^çj^' 
ritable  que  celle  d'avoir  été  le  feul  au  mon*  ' 

de  qui  n'a  jamais  rafTafié  ni  dégoûte  les 
Hommes,  d'avoir  toujours  paru  nouveau 
à  fon  Leâeur,  toujours  tout  autre,  tou- 
jours divers ,  toujours  floriflant ,  &  tou- 
jours rempli  de  nouvelles  grâces  ;  &  d'a- 
voir ufé  d'artifice  pour  faire  pafler  infenfî'» 
blement  fon  Ledeur  d'un  conte  à  un  au- 
tre, afin  d'empêcher  qu'on  ne  s'apperçoi- 
ve  de  fes  redites.  Enfin  l'on  voit  dans  les 
Apophthegmes  qui  portent  le  nom  du  mê- 
me Plutarque,  qu'Homère  étoit  fi  univerr 
Tellement  eftimé  &  reçu  dans  la  Grèce, 
qu'AIcibiade  étant  entré  un  jour  dans  une 
École  où  il  ne  trouva  point  les  Oeuvres 
d'Homère ,  il  donna  un  Ibufflct  au  Maître 
fans  lui  rien  dire  davantage,  pour  niarcjuer 
fon  indignation  (4). 

Philoftrate  dit  (y)  qu'Homère  a  gardé 
toutes  les  mefures  dans  une  harmonie  par- 
fa'te,  &  qu'il  a  obfervé  toutes  les  figures. 
Il  ajoute  que  les  autres  Poètes  ont  eiT  cha- 
cun quelque  talent  particulier  pour  une 
chofe,  mais  qu'Homère  les  a  eu  tous  raf- 
fembiés  en  lui ,  &qa'ainfi  il  a  furpafle  tous 
ceux  de  cette  Profefllon  ,  &  entre  autres 
Orphée  pour  la  majefié  &  la  grandeur  de 
rcxprefiion,  &  Héfiode  pour  la  douceur; 
qu'il  exprime  toutes  chofes  divinement;  en 
un  mot  que  qui  n'aime  point  Homère  e(l 
en  fou.  Ce 

,     3.  Idem  de  nimia  loquacîtate,  fol.  51.  A. 
▼    4.  Id.  in  Apophth.  A.Icib.  fol.  196.  G. 

S.  Philoftrat.  Hercïcor.  pag.  665.  &  ex  eO  Laur. 
CrafTus  iu  Opcic  Jtalico  de  l'oëtis  Gixcis. 

K  a 
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!C«mctc^  ^^  ^*^^  P^s  feulement  Tartifice  de  la 
compofîtion  qa'on  a  loué  dans  Homère, 
on  y  a  auffi  eflimé  dans  tous  les  tems  cet- 
te Morale  qu'on  prétend  y  voir  régner 
presque  par  tout. 

En  effet  c'eft  Homère  quî  a  fait  dire  à 
Ariftote  (i)  que  les  Poètes  font  plus  Phi« 
lofophes  que  les  Hiftoriens.  Homère  a 
cnfeigné  la  Philofophie  Morale  non  pas  en 
récitant  feulement  comme  un  Hiftorien, 
dit  le  Père  leBoiFu  (2),  mais  en  propofant 
ce  qu'une  perfonne  à  qui  il  donne  un  nom 
tel  qu'il  lui  plait  a  dû  f  Jre,&  dire  vraifem- 
blablement  ptt  néceliaî.ement  en  pareille 
occafion. 

Hornére  a  fait  pour  la  Morale,  ajoute 
le  même  Auteur,  ce  que  les  Théologiens 
ont  fait  pour  expliquer  la  Divinité.  La 
trop  grande  diverfîté  des  avions  &  des  per- 
fonnes  divines  fi  peu  proportionnées  à  no- 
tre intelligence,  l'a  comme  forcé  à  parta- 
ger une  feule  idée  de  l'efTence  fimple  &  u- 
nique  de  Dieu  en  plufieurs  perfonnes,fous 
les  différens  noms  de  Jupiter,  Neptune, 
Mars,  Junon,  Diane,  &c. 

C'eft  pour  la  beauté  &  pour  l'importan- 
ce des  enfeignemens  de  la  Morale  qui  font 
dans  fes  Ouvrages,  qu'Horace  le  préftre 

aux 

ï.  Ariftot.  Poêtic.  c.  9.. 

2.  René  le  Boflu  liv.  i.  du  Foëme  Epique  chap.  t. 

j.  Horat.  t.  Epift.  2. 

SI**'*  (jiiid  fit  çulchrurfi ,  (jm'dtM-pey  quid  utile  y  quià 

non  , 
PUttiuSt  ac  melius  Chryjippo ,  &  Crantore  di'ctt, 

4,  G.  J.  Voir,  de  natuis  loëtic.c.^.p.  si. 
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auxPhilofophes  quiétoient  le  plus  en  repu-  Hoi»ci«î 
tation  de  lagelfe^c  de  probité  (3).  Et  il  pa- 
roît  alFcs  qu'il  a  jugé  Homère  plus  propre 
pour  enfeigner  &  infpirer  la  vertu  aux  hom* 
mes  que  tous  les  Philofophes  de  l'Antiqui- 
té. Od\  auffi  le  ientiment  de  Voflius  à 
regard  de  ce  Poète  (4). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rapporter  ce 
qu'en  ont  écrit  les  Auteurs  du  bas  Empire 
(5-),  ni  même  ce  que  les  plus  célèbres  Ôc 
les  plus  f.iints  d'entre  les  anciens  Pères  de 
l'Eglife,  6t  particulièrement  faint  Balîle  5c 
faint  Grégoire  de  Nazianze  ont  dit  à  fon 
avantage  (^6) ,  parce  que  ce  feroit  retour- 
ner  fur  mes  pas,  &  confirmer  tout  aupluf 
ce  que  j'ai  dc'a  rapporté  des  Anciens, mais 
on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  remarquer 
que  la  plupart  des  Modernes  ont  été  du 
même  goût  que  les  Anciens  en  ce  point. 

Jules  Scaliger  admirant  la  grandeur  ex- 
traor-:inaire  cle  l'efprit  d'Homère,  dit  que 
l'Art  paroît  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  d'u- 
ne telle  manière,  qu'il  femble  l'avoir  plu- 
tôt inventé  que  cultivé:  &  qa'ainfi  on  ne 
doit  pas  être  fur  pris  d'entendre  que  c'e(l 
plutôt  l'idée  de  la  Nature  que  l'Art  que  l'on 
trouve  en  lui  (7). 

Lîpfe  quoi  qu'accufé  d'être  peu  Intel H- 

gent 

5.  Mâcrob.  Saturnal.  &  ante  illum  alii  de  quibui 
fupra. 

6.  BafiJius  M.  Greg.Nazianz.Cyrillus  Alexandrin, 
Fulg.  Rufp.  apud  Tarq.  Gallutium  Oxat.  i.  de  Viig, 
Allegoria  p.  ziz. 

Thomaflln  Préface  de  fa  Méthode  d*étudiei  Chrét. 
les  Poètes  n.  6.  pag.  s.  &  1.  i.  c.  i.  n.  7.  pag.  ao,  2X1 

7.  Jul.  C«f,  ScaJigei  Foërices  1.  5,  c,  2, 
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gent  en  Poëlîe,  &  de  favoir  aiïes  mal  diV 
tinguer  le  mérite  des  Poètes  ,  a  cru  par- 
ler jufle  ,  lors  qu'il  a  appelle  Homère  la 
fource  de  la  fagelle  la  plus  cachée  &  la  plus 
myfterieufe ,  &  le  Roi  des  Poètes  &  des 
Sages  (i). 

Mr.  le  Fevre  de  Saumur  qui  a  fait  un 
abrégé  des  Vies  des  Anciens  Poètes  Grecs^ 
dit  que  dans  toute  l'Antiquité  on  croyoit 
avoir  afTés  bien  prouvé  une  chofe,  quand 
on  produifoit  le  moindre  paflàge  d'Homc- 
re,  pour  appuyer  une  opinion, ou  pour  ré- 
foudre quelques  doutes  (2).  Ce  qui  fai* 
foît  voir  le  point  où  étoît  montée  l'auto- 
rité de  ce  Poète,  &  jufqu'où  Ton  portoit 
Teftime  &  la  vénération  qu'on  avoit  pour 
fes  écrits. 

Mais  il  femble  que  perfonne  n^aît  péné- 
tré plus  avant  que  le  Père  Rapin  dans  l'é- 
xamen  de  fes  bonnes  &  de  fes  mauvaifes 
qualités.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  pre- 
mières ,  il  dit  dans  fes  Réflexions  fur  la 
Poétique  qu'Homère  ayant  eu  un  génie  ac- 
compli pour  laPoèfie,  eut  aulTi  Tefprit  le- 
plus  varte,  le  plus  fublime,  le  plus  pro- 
fond, &  le  plus  naturel  qui  fut  jamais  (3). 
Il  témoigne  ailleurs  que  c'eft  le  modèle  le 
plus  parfait  de  la  Poèlie  héroïque  (4). 

Le  même  Auteur  dans  la  comparaifon 

qu'il; 

1.  Lipf.  cent.  i.  ad  Belgas  Epift.  87* 

2.  TanneguiLeFévre,Vies  desToëtesGrecspag.  6. 

3.  Réflex.  fur  la  Poétique  i.  pa.t.  n.  4. 

4.  Refi    fur  la  Poët.  2  part.  n.  15. 

5.  Chap,  2.  pag.  ir. 

é.  Diffeit.  de  Furoie  Poëtico  pag.  n*  Î4' 

7.  f. 
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qu'il  a  faite  d'Homerc  &  de  Virgile,  écrit  Homcrf 
(5-)  que  de  tous  les  Savans  de  T Antiquité,  * 

Homère  lui  paroit  le  plus  admirable  &  le 
plus  incompréhenli'ûle,  qu'il  ell  le  premier 
exemple  que  les  Savans  puiffent  le  propo- 
fer:  &  qu'il  a  paru  trcs-verfé  dans  les 
Sciences,  avant  qu'on  en  eût  donné  des 
préceptes,  &  qu'on  eût  prefcrit  des  régies 
aux  Arts. 

En  effet  on  le  confidere,  félon  Mr.  Pe- 
tit 6),  comme  le  premier  Auteur  &  com- 
me la  fource  même  de  toutes  les  inven- 
tions Poétiques  :&  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont 
paru  fi  éloignés  de  cette  heureufe  abondan- 
ce accompagnée  de  tant  de  pureté  &  de  for- 
ce, qu'ils  ne  palfent  que  pour  des  ruilleaur, 
&  des  égouts  même,  pour  la  plupart. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Gueret  que 
ks  Dieux  de  l'Antiquité  doivent  leur  ori- 
gine à  Homère,  que  la  Langue  Grecque 
n'a  point  d'autre  fource  que  ces  Poèmes; 
que  c'eft  dans  eux  feuls  qu'on  peut  trou- 
ver la  parfaite  Epopée;  &  que  fans  lui, 
quelque  chofe  qu'en  ait  voulu  dire  Sopho- 
cle (7),  il  n'y  auroit  non  plus  de  Poétique 
d'Ariliote  que  d'Eneïde  de  Virgile.  Enhn 
il  fait  dire  à  Homère  que  s'il  reprenoît  tout 
fon  bien,  la  plupart  des  beaux  Elprits  qui 
ont  paru  depuis  lui  n'étant  revêtus  que  de  fes 

dé- 

7.  ^,  Ces  mots:  (jutlcjue  chtfe  tfH*/H  dit  voulu  dlr§ 
Stphtc^e^  dévoient  être  ici  repris  par  Baillct ,  parce  qu'iJ» 
fuppofent  que  Gueret  dans  fa  Guerre  des  Auteurs,  ou 
dans  fou  Parnaflc  reforme  avoir  fait  dire  quelque 
chofe  à  Sophocle  contre  Horacic  ,  ce  qui  n'eft  pas, 
Sophocle  ne  paioiâ'ant  nulle  parc  dans  l'un  ni  dans 
i'aunc  de  ces  livres. 

K4 


224      Poètes    Grecs. 

dépouilles,  n'auroieat  prefque  rien  de  res~ 
te  (I). 

Mr.  Defpreaux  nous  le  repréfente  (2) 
comme  inllruit  immédiatement  par  la  Na- 
ture même,  &  témoignant  quil  a  fu  par- 
faitement Tart  de  plaire,  ajoute  que 

Son  Livre  eft  d'agrémens  un  fertile  trefor 

Tout  ce  qu']l  a  touché  fc  convertit  en  or. 

Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  nouvelle 
grâce. 

Par  tout  il  divertit,  &  jamais  il  ne  lafle. 

Une  heureufe  chaleur  anime  fes  difcours. 

11  ne  s'égare  point  en  de  trop  longs  détours. 

Sans  garder  dans  fes  vers  un  ordre  métho- 
dique , 

Son  fujet  de  foi -même  &  s'arrange  &  s'ex- 
plique. 

Tout  fans  faire  d'apprêts,  s'y  prépare  aifé- 
ment. 

Chaque  vers ,  chaque  mot  court  à  l'évé- 
nement. 

Plufieurs  ont  prétendu  qu'Homcren'étoit 
pas  moins  parfait  dans  la  plupart  des  autres 
connoiflances  que  dans  la  Poëfie.  Nous 
avons  déjà  vu  qu'il  étoît  confidéré  comme 
le  Chef  de  tous  les  Théologiens  du  Paga- 
nîfme,  &  pour  le  dire  aînli ,  comme  le  vé- 
ritable Père  des  Dieux  de  la  Grèce.    Nous 

avons 

1.  Gueret  pag.  4(5.  &  47.  de  fa  Guerre  des  Auteurs, 

2.  Art.  Poétique  Chant.  3.  v.  257.  fufqu'uu  306, 
|.  Compiiiaifoa  4'H\i>ra<ic  de  de  Virgile  pag.  ir, 

de 
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avons  aufll  remarqué  que  les  Anciens  le  Horawcî 
faiibient  [.aiTer  pour  le  premier  Maître  de 
la  Phiiofophie  &  le  plus  excellent  de  tous 
les  Philofophes.  Le  P.  Rapin  a  prétendu 
même  (3)  que  la  Philofophie  que  Platon  a 
écrite  fur  l'aine,  qui  eft  fon  cheWœuvre, 
cil  moins  prife  des  Egyptiens  comme  l'ont 
cru  Iamblique&  Porphyre,  que  d'Homère. 
Et  l'on  peut  dire  que  ce  n'efl  que  par  cet 
enJroit  que  les  faints  Pères  envifageoient 
l'utilitc  que  les  Chrétiens  pourroient  retirer 
de  fes Ouvrages, témoignant  qu'ils  y  trou- 
voient  une  Philofophie  morale  qui  ne  devoiC 
être  imperceptible  qu'à  ceux  qui  n'avoient 
pas  TadrelTè  de  la  développer  (-O- 

On  peut  dire  méine  que  ceux  d'entre  Icp 
Ecrivains  du  Chrirtianifme  qui  ont  pnrvi 
les  plus  délicats  &  les  plus  difficiles  fur  1* 
fainteté  &  la  févérité  des  Maximes  de  l'E- 
vangile, ont  cru  pouvoir  trouver  dans  leç 
Poèmes  d'Homère  des  vertiges  obfcurs  fans 
doute,  mais  pourtant  encore  reconnoiflà* 
blés,  des  vérités  de  la  Religion  véritable, 
établies  par  les  faintes  Ecritures.  C'eft  ce 
que  le  Père  Thomaffin  dans  le  fécond 
Livre  de  la  Méthode  d'étudier  <5c  d'enfei- 
gner  Chrétiennement  les  Poètes ,  a  fait  voir 
d'une  manière  également  uule  &  agréju 
ble  (f). 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  contribue  tarrt 
à  la  gloire  d'Homcre  que  ce  point ,  &  qui 

Sbit 

ie  Vciit.  in -4. 
4.  Tarq.  G  al  lut.  Orat.  r.  <Je  Vîrgini  alTcg©wir 
5«  ii^T.  2.  çbap.  i.ji.x.  pag.  312.  m.  is^ 
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foit  plus  propre  pour  régler  les  jugemen» 
que  nous  en  devons  faire,  il  ne  Kra  pas. 
inutile  de  rapporter  ici  quelques-unes  deces^ 
vérités  principales  que  ces  Critiques  clair- 
voyans  ont  cru  y  appercevoir.  On  trou» 
ve  dans  Homère,  difent-ils,  &  dans  Vir- 
gile même  qui  n'a  fait  que  fuivre  Homère 
dans  fes  fentimens,. 

„  I.  Qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu ,  tout 
5,  bon,  &  tout  puifTant. 

„  II.  Qu'il  y  a  une  infinité  de  bons  An- 
„  ges  ;  qu'il  y  en  a  aufli  une  infinité  de^ 
^y  mauvais. 

„  Que  cet  air  &  ce  monde  eft  rempli; 
„  d'une  multitude  de  bons  &  de  mauvais 
3,  Anges. 

„  Que  les  bons  Anges  font  appelles  der 
j,  Dieux ,  &  que  les  mauvais  portent  auffi 
5,  quelquefois  le  même  nom. 

„  V.  Que  tous  les  biens  &  tous  les  mausx 
„  viennent  de  la  Providence  &  de  laTou- 
„  te-puîfTance  de  Dieu,  qui  fait  les  pre- 
„  mîers  &  permet  les  féconds. 

„  VI.  Que  Dieu  exécute  fes  confeils  & 
5,  fes  defleins  par  le  miniHére  des  bons  & 
,j,  des  mauvais  Anges. 

„  VII.  Que  les  Anges  nous  environnent 
„  invîfîblement,  &  nous  aident  ou  nous  re- 
„  fiflent  félon  les  ordres  de  la  Providence 
^,  Divine. 

„  VIII.  Que  les  bons  &  les  mauvais  An- 
„  ges  ne  font  pas  feulement  foumisàDieu,. 
„  maïs  qu'ils  font  aufiî  foumis  les  uns  aux 
y,  autres;  que  les  mauvais  le  font  aux  bons». 
„  &  qu'il  y  a  encore  quelque  fubordina- 
„  tiondc  quelques-uns  des  bons  aux  autres;. 
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„  &  de  quelques-uns  des  mauvais  à  d'autres  H5m«c, 
„  mauvais. 

„  IX  .Que  Dieu  appelle  quelquefois  les 
„  bons  Anges  à  fon  confeil ,  &  qu'alors 
„  même  les  mauvais  s'y  ingèrent ,  Dieu  le 
„  permettant  aînfi. 

„  X.  Que  les  uns  &  les  autres  apparoif-* 
„  fent  quelquefois  aux  hommes  fous  la  fi- 
„  gure  empruntée  des  hommes  mêmes. 

„  XI.  Qu'ils  font  quelquefois  oppofcs* 
„  les  uns  aux  autres,non  feulement  les  bon? 
„  aux  mauvais,  &  les  mauvais  aux  bons, 
„  ou  les  mauvais  aux  mauvais;  mais  auflî, 
„  quoique  rarement,  les  bons  aux  bons, 
y,  ayant  des  defTeins  de  part  &  d'autre  fort 
„  louables,  mais  contraires,  pendant  que 
„  Dieu  ne  leur  découvre  pas  encore  fa 
„  volonté. 

„  Xll.  Que  les  mauvais  Anges  trom- 
„  pent  quelquefois  les  hommes. 

„  XIII.  Que  les  bons  &  les  mauvais 
„  x\nges  combattent  quelquefois  invifîble- 
„  ment,  fe  mêlant  dans  nos  batailles,  & 
„  les  uns  &  les  autres  étant  abfo!ument 
,,  dépendans  de  la  volonté  &  de  la  fuprême 
„  puifTance  de  Dieu. 

„  XIV.  Que  bien  qu'il  faille  tout  attri- 
„  buer  à  la  volonté  toute  -  puifTante  de 
„  Dieu ,  &  au  miniftére  des  Anges ,  il  ne 
,y  faut  pas  laifTer  de  faire  de  notre  part  tous 
,y  nos  efforts  pour  faire  réuffir  nos  actions. 
„  XV.  Qu'encore  que  nous  fuffions  a- 
y,  vertis  d'ailleurs  que  notre  entreprife  ne 
„  réufliroit  pas,  il  faudroît  toujours  faire 
,^  nos  efforts  pour  accomplir  notre  devoir, 
5,  parce  que  Dieu  veut  que  nous  nous  ef- 
K  d  fo:r- 
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,,  forcions,  quoiqu'il  ne  veuille  pas  nous 
„  donner  toujours  un  fuc.ès  favorable. 

„  XVI.  Qu'il  n'y  a  point  ni  d'autre  des- 
„  tin  ni  d'autre  fortune  que  la  volonté  de 
„  Dieu 

„  XVII.  Qu'il  faut  rendre  à  Dieu  la 
„  gloire  même  des  moindres  chofes ,  des 
„  Arts,  de  l'adrefTe,  des  forces  du  corps, 
„  des  combats  heureux. 

„  XV 111.  Que  les  bons  Anges  parlent 
„  Ibuvent  au  nom  de  Dieu,  &  en  pren- 
„  nent  le  nom  &  la  qualité. 

„  XIX.  Que  les  Démons  même  étant 
„  quelquefois  Minières  employés  par  les 
„  bons  Anges ,  ne  font  pas  faciles  à  diftin- 
„  guer  d'avec  les  mêmes  bons  Anges. 

„  XX.  Que  les  hommes  ont  été  quel- 
„  quefoîs  poUëdés  par  ks  Démons. 

„  XXI.  Que  les  Démons  ont  étéquel- 
„  quefois  crus  corporels  &  capables  d'ua 
„  commerce  impur  avec  les  femmes,  d'où 
„  font  venus  ks  Géants. 

„  XXII.  Que  les  premiers  fîécles  après 
5,  le  Déluge  ont  été  des  fiécks  d'ignoran- 
„  ce  &  de  groffiéreté. 

„  XXIIl.  Que  les  hommes  y  traîtoient 
„  alors  entre  eux  &  avec  Dieu  d'une  ma- 
„  niére  peu  civik  &  peu  refpediueufe,  jus- 
„  qu'à  ce  que  la  Religion  &  la  fa-^efle  ont 
„  ^civilifé  tout  le  monde. 

„  XXIV.  Qu'on  ne  fervoit  Dieu  alors 
^  &  qu'on  ne  s'attachoit  d'abord  à  laReli- 
5,  gion  que  par  l'amour  des  biens  temporels, 
„  XXV  Qu'on  ne  doutoit  pas  néan- 
„  moins  de  l'immortalité  del'ame,  ni  des 
5,  ré'  ompealcs  ou  des  châlimens  de  la  Vie 
„  future.  „  XXVU 
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„  XXVI.  Qu'on  fe  portoît  à  la  vertu  ^^^^  ^ 
„  par  la  vue  de  la  renommée  &  de  la  gloi-  * 

„  re  dans  les  lîécles  à  venir. 

„  XXVII.  Qu'on  n'ignoroit  pourtant 
„  pas  tout- à  fait  les  vertus  folides  &  réel- 
„  les  qui  ne  peuvent  venir  &  fe  pratiquer 
„  que  par  le  principe  de  Tamour  de  Dieu, 
„  de  la  juflice  &  de  la  loi  éternelle. 

„  XXVIII.  Que  les  Sacrifices, les  Au- 
„  tels,  les  Temples,  les  Prophéties,  les 
„  VM'iîons  &  les  Songes  Prophétiques  & 
„  les  Obféques  magnifiques,  ont  été  alors 
„  dans  un  ufage  encore  plus  fréquent  que 
„  dans  les  liécles  fuivans. 

Voila  les  rapports  merveilleux  que  te 
Père  Thomaifui  a  trouvés  entre  l'Ecriture 
fainte  &  les  Ecrits  d'Homère.  Mais  quel- 
que facilité  qu'il  y  ait  à  tirer  tant  de  belles 
vérités  d'un  fonds  fi  fécond  il  femble  que 
pour  peu  que  les  Efprits  malicieux  vou» 
lufTent  être  ingénieux  ,  il  ne  leur  feroit 
peut-être  pas  plus  difficile  de  tirer  du  mê- 
me fonds  prefque  autant  de  contre-vérités 
aifés  fâcheufes. 

Quoi  qu'il  en  foît,  on  ne  peut  nier  que 
ceux  qui  voudront  chercher  avec  attention  * 
divers  principes  de  la  véritable  Théologie 
dans  les  Ouvrages  d'Homère  n'en  puifiTent 
venir  à  bout,  malgré  toutes  les  fables  & 
les  obfcurités  qui  les  enveloppent. 

Et  Plutarque  dit  (i)  que  û  on  veut  con- 
fidercr  un  peu  de  près  les  fixions  que  Ton 
blâme  le  plus  dans  ce  Poète,  on  trouvera 

fous 

1.  De  legcnd.  Poët.  tom.  opufcul.  moial.  /»•/«/♦  foli 
K  7 
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fous  cet  extérieur  des  inftruélions  très-utî-^- 
les  :  quoi  que  plufieurs  efprits  malicieux, 
abufant  de  la  liberté  que  donne  l'allégorie^ 
y  donnent  des  explications  peu  nécellaires 
&  peu  obligeantes  ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  fâcheux  des  conféquences  qu'ils  pré- 
tendent en  tirer. 

Il  n'eft  peut-être  pas  plus  difficile  d'y 
trouver  de  la  Politique,  de  la  Jurifpruden-^ 
ce,  de  la  Médecine,  &  des  Mathémati- 
ques. 

Un  Auteur  Anonyme  (i)  qui  a  écrit 
un  Traité  lîngulier  de  l'autorité  d'Homère 
parmi  les  Jurifconfultes  ,   dit  que  ce  qui 
fait  le  fujet  de  fon  étonnement  &  de  fort 
admiration  (2)  c'elt  de  voir  que  dans  les 
Pandedbes  &  les  Inftitutes  du  Droit  Civil 
on  allègue  l'autorité  d'Homère  feul  beau- 
coup plus  fouvent  que  celle  de  tous  les-- 
autres  Poètes  enfemble,    &  que  celle  de- 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'Orateurs  &  de  Phi-- 
lofophes  mêmes,  qui  femblent  avoir  plus- 
de  liaîfon  avec  les  Jurifconfultes  que  les 
Poètes.    Il  ajoute  qu'à  peine  trouve-t-on 
une  citation  de  Platon  &  d'Ariftote  dans 
tous  les  anciens  Jurifconfultes  &  dans  les 
Compilations  de  Droit.  On  peut  dire  que 
ni  Demolthene^  ni  Ciceron,  ni  aucun  des 

au- 

I.  %  Cet  Anonyme  prétendu  eft  Mr.  de  Fermât  jv 
Confeiiier  au  Parlement  de  Toulûufe>,  fils  de  l'illus- 
tre Mathématicien  Pierie  de  Fermât  Coufeillcr  au- 
même  Parlement.  Voyés  Ménage  chap.  62.  de  l'An»  , 
ti-Baillet,  où  il  démontre  pouttant  contre  Mr.  de- 
Fermat  qu*il  n'eft  pas  vrai  qu'Homère  feul  foit  plus-, 
fouvent  cité  dans  le  Droit  que  tout  ce  qu'il  y  a  dç  " 

îhilofophes,  d'Oxatems;  ^  d«  f  oëtes  eafeiUDiCi 


Poètes    Grecs.       231 

autres  Orateurs   n'y  font  pas  plus  cîtés,  uomcic 
non  pas  même  Virgile  ;  mais  on  s'y  eft  ' 

fervi  des  témoignages  d'Homère  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Et  cet  Auteur  prend  oc- 
Galion  de  là  de  le  préférer  à  Virgile,  com- 
me  nous  le  verrons  ailleurs. 

On  peut  doHC  conclurre  ,  non  pas  en 
raillant  &  en  tournant  la  conclufion  en  ri- 
dicule, comme  femble  avoir  voulu  faire 
un  célèbre  Philofophe  de  nos  jours  (3), 
qu'on  trouve  dans  Homère  comme  dans 
un  tréfor  inépuifable  tout  ce  qu'on  y  peut 
chercher  fur  prefque  toutes  fortes  de  con* 
noifTances.  En  effet  fuivant  la  Réflexion 
du  Père  Rapin  (4),  on  peut  dire  que  c'eft 
dans  fès  Poèmes  qu'ont  puifé  &  que  fe 
font  formés  i  les  Legillateurs,  2  les  Fon- 
dateurs des  Etats,  3  les  Philofophes,fans 
en  excepter  Socratc  ,  Platon,  Ariftote, 
&c.  4  les  Médecins,  s  î^s  Aftronomes^ 
6  les  Géomètres,  7  les  Rois,  les  Princes 
&  les  Généraux  d'Armées ,  8  les  Peintres. 
Et  comme  il  a  été  en  quelque  façon  l'Au- 
teur du  Paganifme  dont  il  a  établi  la  Reli- 
gion dans  fes  Ecrits,  on  peut  alfurer  que 
perfonne  n^a  eu  tant  de  Seélateurs  que  lui. 

Ainfi  après  tant  de  jugemens  avanta- 
geux ,  il  femble  que  Cafaubon  (y)  n'ait 

point 

2.  Diflertatio  dç  audorit.  Homcti  apud  Juiifcon* 
fulros  in-8. 

3.  Le  Père  Mallcbranche  part,  i,  du  1.  2.  de  la  Re- 
cherche de  la  vérité,  chap.  4. 

4.  Réflexions  fur  la  Poétique  en  ge'néral  n.4.pag« 
tf.  edit.  in- 4. 

5.  liaac  Caiàub,  Diflcit.  de  Homeio,    Ce  palTagc 

cft 
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Hprncrc  P^'i^t  eu  trop  mauvaiTe  railbn  de  dire  que 
quiconque  ofe  bien  méprifer  Homère,  ne 
mérite  point  d'autre  punition  que  celle  d'ê- 
tre abandonné  à  Ton  propre  fens  &  à  fa  fo- 
lie. 

§.2. 

De  quelques  défauts  d'Homère  en  général^ 

(^  de  quelques  jugemens  defavanta' 
geux  qtion  d  partes  de  lut. 

Quoique  le  parti  de  ceux  qui  fe  font  dé- 
clarés contre  Homère  foit  peut-être  le  plus 
petit,  il  n'cft  ni  le  moins  fort  ni  le  moins 
raifonnable:  &  je  crois  que  malgré  la  ma- 
lédidion  queCafaubon  fcmble  avoir  jettée 
fur  lui ,  il  n'auroit  pas  lailfé  de  devenir 
vidorieux  de  l'autre, fi  la  nécelfité  où  l'on 
efl  de  mettre  les  anciens  Poètes  entre  les 
mains  des  jeunes  gens,  jointe  à  l'utilité 
qu'il  y  a  d'apprendre  l'état  de  l'Aniquité 
fabuleufe,n'avoit  dû  les  porter  à  traiter  a- 
vec  indulgence  une  infinité  de  chofes  qu'ils 
aurofent  pu  condamner  fans  ces  confidéra- 
tions. 

Il  efl  vrai  que  l'on  voit  dans  le  parti 
d'Homère  la  plupart  des  Anciens  &  pref- 
que  tous  les  Critiques  de  ces  deux  derniers 
fiécles.   Mais  il  ne  faut  pas  méprifer  celui 

d'une 

efl  rapporté  par  le  P.  Rapî^n  à  la  marge  du  chap.  r, 
de  la  Compar.  d*Homere  &  de  Virg.  &  par  Bayle, 
Rép.  des  Lettres  1684.  Totn.  i.  pag.  87. 

%..  Il  eft  furprenant  que  Eaillet  ait  cru.  que  ces  pa- 
teks  ^{QicAC  d'X&ac  Carauboo>lui  ^ni  cite  readroit 

de 


\ 
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d*one  infinité  de  perfonnes  qui  fans  être  Homcie, 
fort  hab.Hes  ni  en  Grec  ni  en  Latin,  ne 
lailfciu  pas  de  le  connoître  en  bi^nnes  cho- 
fes,  &  d'avoir  un  difcernement  fort  fiir  & 
une  pénétration  admirable,  félon  la  réfle- 
xion judicicufe  de  Mr.  Bayle  qui  fenible 
avoir  voulu  nous  faire  remarquer  après 
Mr.  le  Fevrede  Saumur  (i)  ,que  les  Tra- 
duâions  qu'on  a  faites  d'Homère  en  Lan- 
gue vulga're  ne  contribuent  pas  beaucoup 
a  diminuer  le  nombre  de  ces  perlbnnes, 
ni  à  atfoiblir  leurs  raifonnemens. 

Néanmoins  tous  ceux  de  ce  dernier  par- 
ti n'ont  point  porté  la  liberté  d'opiner  jus- 
qu'au point  d'accufer  toute  l'Antiquité  vé- 
nérable de  n'avoir  pas  eu  le  fens  commiUQ 
dans  l'ellime  excelîivc  où  elle  paroît  avoir 
été  pour  les  Ouvrages  d'Homère. 

Cette  conduite  feroit  d'autant  moins 
honnête  qu'il  s'eft  trouvé  même  parmi 
les  Anciens  des  cenfeurs  d'Hociere  dont 
l'autorité  elltbrt con(îdérable,ôc  qui  n'ont 
pas  eu  le  m(!^me  fort  que  ZoVle. 

Tout  le  monde  favant  n'ignore  pas  que 
Platon  a  voulu  bannir  Homère  de  la  Ré- 
publique, dont  il  a^  voulu  nous  laifTer  le 
rlan,  foit  qu'il  crût  que  fes  fables  &  fes 
fidions  fulTent  préjudiciables  au  refpeddû 
aux  Dieux ,  foit  qu'il  les  crût  dangereufes 
pour  la  pureté  des  mœurs.  Car  ce  Philo- 

fophe 

de  Bayle  où  il  cft  dit  en  termes  exprès  qu'elles  font 
du  jeune  Cafaubon,  fitvoir  de  Mcric  in  DiferTAttun- 
tuU  dt  Homcro  iciinprimec  a  la  fin  des  Epitrcs  d'ifaac 
in  foU 

I.  Tinn.leFcvte,Vic  d*Homcic  cnFiaBçois,pag, 

7.  Bayle  ttbi  fttfr4^ 
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Homère,  fophe  ne  fe  contente  pas  (i)  de  reprendre 
'  Homère  de  ce  qu'il  attribue  aux  Dieux  des 
ridions  criminelles  dont  il  n^y  a  que  les 
plus  fcclérats  d'entre  les  hommes  qui 
foient  capabks,  mais  il  le  condamne  abfo* 
lument  &  d'une  man'ére  qui  femble  être 
générale ,  parce  que  quelque  bon  tour 
qu'on  puifTe  donner  à  fa  Poefie,  elle  eft 
toujours  capable,  difoit-il,  de  nuire  aux 
gens  de  bien. 

Ce  jugement  de  Platon  a  bien  exercé 
des  gens  qui  ont  tâché  d'y  donner  des  ex- 
plications. Ladance  dit  (z)  que  ce  Philo- 
fophe  a  cru  fans  diftindlion  que  les  Poètes 
ctoient  des  enchanteurs  d'autant  plus  dan- 
gereux qu'ils  font  plus  agréables  &  plus 
decevans  dans  leurs  difcours. 

Voflius   prétend  que  Platon  n'a  point 
eu  defTein  par  cette  conduite  de  faire  tom- 
ber Homère  des  mains  de  tout  le  mondev  - 
mais  qu'il  a  cru  feulement  qu'il  ne  faloit  i 
pas  admettre  indifféremment  tout  le  mon-  ' 
de  à  la  ledure  de  ce  Poète,  comme  n'é» 
tant  pas  proportionné  à  la  foîblelTe  des  r?- 
gnorans  (3):&  que  c'efl:  un'quement  ce  qui 
l'avoit  porté  à  lui  refufer  fon  rang  dans  la 
République  qu'il  vouloir  former.     Car  il 
n'y  a  pas  d'appaience ,  ajoute  ce  Critique, 
que  Platon  eût  voulu  témoigner  du  mé- 
pris pour  celuîdes  Ecrits  duquel  il  avoit 
retiré  tant  d'utilité. 

Il 

T.  Tlato  in  lib.  2.  &  3.  de  Legibus. 

2.  Laftant.  lib.  5.  Inftit.  divin,  cap.  i. 

3.  G.  J.   Voilius  de  natuxa  f  oetices  c.  t.  $.  4*- 
pag.  4î. 
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I!  eft  vrai  qu'Heraclide  du  Pont  (4)  n'a  y^j^gj^ 
point  fait  difficulté  d'appelier  Platon  le 
plus  ingrat  des  hommes  au  fujet  d*Home- 
re,  mais  on  fait  afTcs  que  cet  Heraclîde 
s'étoit  laifle  aveugler  par  la  paffion  qu'il 
avo't  pour  ce  Poète,  &  qu'il  n'avoit  pas 
le  difcernement  de  reconnoître  ce  qui  mé- 
rite des  louanges  dans  les  Ecrits  d'Home- 
re  d'avec  ce  qui  n'en  mérite  pas.  Car  les 
perfonnes  raifonnables  doivent  être  per- 
fuadées  que  Platon  avoit  toujours  d'ailleurs 
une  très-grande  confidération  pour  lui, 
mais  qu'il  ne  pouvoitfe  réfoudre  de  le  pré- 
férer à  la  vérité,  comme  il  le  témoigne  en  h  ^rplrii 
parlant  de  lui  dans  un  de  fes  Livres  de  la  *'^>'â«*'*« . 
République  (f),  *'"<** 

Le  P.  Thomafîîn  ayant  entrepris  d'exa- 
miner le  fait  de  Platon  plus  particulière- 
ment, dit  quHl  n'a  rabaiffé  la  gloire  d'Ho- 
mère que  parce  qu'encore  que  celui-ci  eût 
traité  des  Empires  &  des  Républiques,  de 
la  guerre  &  de  la  paix,  des  vertus  &  des 
vices,  on  ne  pourroit  montrer  une  feule 
Ville  qu'il  eût  reformée,  comme  Lycur- 
gue  fit  à  l'égard  de  celle  des  Lacedemo- 
niens  ;  &  qu'on  ne  pouvoir  point  dire 
au'Homere  eût  élevé  à  la  vertu  plulîeurs 
difciples  pendant  fa  vie,  comme  avoit  fait 
depuis  ce  tems-là  P\thagore  &  plufieurs 
autres  Philofophes.  Mais  on  peut  répondre 
à  Platon  que  li  Homère  n'a  point  eu  de 

dis- 

4.  Heraclid.  Tonticus  lib.  de  Allcgoi.  feu  Fabul, 
Horaeri  apud  eumdem  Voflium. 

5.  Plaro  initio  Lib.  X.  de  Kep. 
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Homère,  dîfciplcs  durant  fa  vie,  il  a  eu  pour  admî- 
rateurs,  pour  auditeurs,  &  pour  Se6ta« 
teurs  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grands  &  de 
favans  Princes  ,  &  de  Philofophes ,  (ans  m 
excepter  Platon  même  (i).  Si  Homère  n'a 
point  tbrmé  d'Etat  fur  fe$  idées  de  ]a  vertu 
&  fur  fes  loix  de  la  Morale:  Platon  qui 
l'en  blâmoit  n'a  point  été  plus  heureux 
que  lui  dans  la  fuite,  pulfque  fa  prétendue 
République  ne  fe  trouve,  &  ne  s^eit  ja- 
mais trouvée  que  dans  fes  Livres  (i).  Lti 
quoi  il  eit  plus  facile  de  juib'fier  Homère 
que  Platon,  puifque  ce  n'a  jamais  été  la 
fin ,  ni  le  dcifein,  ni  la  Profeffion  des  Poe- 
tes  de  former  ou  de  gouverner  des  Etats. 

Platon,  au  jugement  du  P.Thomamii 
(3),  mérite  plus  d'attention  dans  un  autre 
endroit  de  la  même  République,  ou  il  fe 
plaint  des  mouvemens  &  des  atbons  de 
balTeile,  de  molieffe ,  &  de  dilTolution 
qu'Homère  attribué  à  fes  Héros  &  aux 
Dieux  mêmes ,  dont  il  fouille  le  nom  &  la 
majefté  par  des  combats  ,  des  bleOures, 
des  larcins  &  des  adultères.  Il  plonge  les 
Héros ,  les  Démons ,  &  les  Dieux  dans 
plulieurs  crimes, &  il  donne  à  tous  les  mé- 

chans 


I.  Thomaflîn  lib.  i.  c.  t.  n.  14.  t^.  16.  17. 

î.  On  fait  l'hiftoire  de  Plotin  qui  avoïc  defleia 
d'établir  dans  une  Ville  la  pratique  des  loix  de  la  ! 
Rep.  de  Platon,  &  qui  en  auroit  obtenu  ^a  permil- 
Con  de  l'Empereur  GaUien  fans  le  crédit  de  quelques 
Courtifans  qui  étoient  dans  des  featimens  oppoles. 
ïorphvre  dans  la  Vie  de  Plotin.  ^ 

C'eft  auflî  ce  que  S.  Auguftin  rcprochoit  aux  /U- 
tonicicns  your  faire  voir  les  avantages  de  la  F^''i°^?^ 
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chans  des  exemples  funeltes  pour  autorifer  tiomcrc 
leurs  vii'leiices  &  leurs  impuretés. 

Flaton  n'a  point  été  le  feul  des  Anciens 
qui  air  témoigné  être  choqué  de  la  condui- 
te d*Hom;>Te  Longin  qui  avoit  le  goût 
fort  bon  pour  les  chofes  raifonnables,  ne 
pouvoit  Ibufirir  particulièrement  tout  ce 
qu'il  attribue  aux  Uieux  contre  leur  carac- 
tère (4)  ;  &  Philoftrate  n'y  trouvoit  pas 
moins  a  redire,  comme  on  le  voit  dansfcs 
Tableaux  de  plate -peinture  (5-),  quoique 
ÙLint  Juftin  le  Martyr  femble  avoir  voulu 
excufer  Homère ,  prétendant  qu'il  avoit 
pris  ces  idées  clans  Orphée ,  <Sc  qu'il  avoit 
fuivi  Topinion  commune  de  ces  temsli. 
C'eft  le  fentiment  du  P.  Rapin  qui  ajoute 
(6)  qu'effedivement  Homère  n'a  pas  traité 
fes  Dieux  avec  tout  le  refped  dû  a  leur  con- 
dition ,  quelque  chofe  qu'on  puifTe  alléguer 
pour  rexcu(er. 

Voffius,  le  P.  le  BofTa  ,  le  P.  Thomaf- 
fin  &  divers  autres  Critiques  Modernes, 
voulant  détourner  notre  imagination  de 
tant  d'idées  choquantes  pour  tâcher  de 
nous  faire  faire  un  bon  ufage  de  cette  lec- 
ture, reconncîTent  d'abord  ^ 7)  qu'elle  ne 

peut 

phic  de  J.  C.  au-dcffui  de  celle  de  Platon. 

3.  Plato  3.  de  Rcp   Thomaffin  1.  i.  p.  106. 

4.  Dion  Caff  Longin  ,  du  Sublime  c.  7  deJaTrâ- 
duft.  de  Delprcauju  Et  le  P.  Rapm  Refl  fur  U 
Joe  t. 

5.  Philoftr.  Hcroïcor.  pae.  «67 

6.  Le  P.  Rapia  Reflex.  fur  la  Poétique  en  génc» 
lal.  n.  1$.  pag.  106.  in-4. 

7.  Ea  àiicu  endroits  de  Icws  li?x€S  fui  ce  fujet, 
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fiçmcxc  P^^^  P^^  ^^^^  ^^^^^  à  tout  le  monde,  mais 
feulement  à  ceux  qui  favent  faire  le  difcer- 
nement  de  la  fable  &  de  Técorce  extérieu- 
re d'avec  le  myilére,  la  vérité, &  rinftruc^ 
tion  morale,  qui  y  eft  cachée  deiïbus  ces 
apparences.  Ils  tâchent  de  nous  perfua- 
der  qu'Homère  &  les  autres  Poètes  mêmes 
qui  l'ont  imité  dan?  cette  méthode,  n'ont 
pas  prétendu  nous  propofer  des  exemples 
à  fuivre  par  le  fens  qu'ils  ont  voulu  don- 
ner à  leurs  fables.  Mais  ils  ont  feulement 
voulu  faire  connoître  ,  dit  Voffius  ,  les 
myftéres ,  &  les  vérités  naturelles  à  ceux  à 
qui  l'étude  de  la  Sageflfe  &  de  la  Fhilofô- ^ 
phie  de  ce  tems-là  donnoit  la  clef  de  tou- 1 
tes  ces  fables  &  des  allégories  qui  étoient 
alors  de  très-grand  ufage,  pour  envelop- 
per ces  vérités  &  pour  ne  les  point  cxpofer  .j 
ouvertem.ent  à  la  connoifTimce  du  com-  i 
mun  des  Peuples  qui  auroient  pu  les  profa- 
ner par  le  mauvais  ufage  qu'ils  en  auroient 
fait,  &  par  le  peu  de  refped  qu'ils  auroient 
témoigné  pour  elles. 

Le  P.  le  Boflu  tâchant  auffi,  mais  avec 
une  fage  précaution  ,  de  diminuer  l'averlion 
que  les  perfonnes  fcrupuleufes  pourroient 
avoir  pour  la  ledure  d'Homère,  remar- i? 
que  que  le  goût  qu'avoit  toute  l'Antiquité  *r 
facrée  &  profane ,  Grecque  &  Barbare  pour 
les  fables,  pour  les  paraboles,  &  les  allé- 
gories, donnoit  à  Homère  (qui  vivoit  dnns 
le  tems ,  que  toutes  ces  manières  figurées 
étoient  du  grand  ufage)  une  liberté  qui  au- 
roit  pu  être  blâmable  dans  les  Poètes  pos- 
té. 
«.  K.  U  BoITu  Txait.  du  Pocme  £p.  I.  x.  c.  is. 
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teneurs,  quoi  qu'elle  lui  fût  permiTe.  Cet- 
te liberté  faifoit  dans  Homère  des  beautés  "°°i«^« 
qui  auroient  été  fort  mal  reçues  dans  les 
Foetes  Modernes.  Ceft  néanmoins,  dit- 
il  (i),  ce  qui  a  expofé  Homère  à  des  cen- 
lures,  ou  il  y  a  fouvent  plus  de  notre  i- 
gnorance  que  de  fa  faute. 
.  Lz  coutume  de  ces  tems-Ià  étoit,  con- 
tinue-t-il ,  de  laiffer  les  myftéres  cachés 
aux  Peuples,  &  de  ne  point  expliquer  les 
allégories:  les  Sages  fe  faifoient  une  étude 
particulière  de  découvrir  ces  fens  cachés, 
«c  cette  pénécration  faifoit  une  partie  con' 
fidérable  de  leur  dodrine.  Comme  notre 
iiecle  d  ailleurs  /î  écla-ré  &  (î  curieux  ne 
temojgne  point,  furtout  en  Europe,  avoir 
grand  goût  pour  ces  conno-'lTances  qui  ne 
lont  plus  à  notre  ufage,  mais  qui  four  en- 
core les  délices  des  Orientaux  ;  c'eft  peut- 
€tre  ce  dégoût  &  cette  néglig^^nce  qui  nous 
cache  les  plus  grandes  beautés  d'Homère, 
ot  qui  ne  nous  laifle  voir  qu'une  écorce 
trop  limple&  trop  grolTiére  pour  nous  fai- 
re juger  avantageufement  de  fon  efprit  & 
de  fa  conduite.  Mais  loin  de  le  condam- 
ner fur  ce  pied -là  nous  devons  prefumer 
qu'il  avoit  raifon  d'en  ufer  ainli ,  &  de  s'ac- 
commoder à  la  manière  de  fon  fiécle. 

Le  même  Critique  prétend  néanmoins 
(2)  que  la  préoccupat'on  où  nous  fommes 
à  l'égard  des  Fables  &  de  leur  explication 
fait  tort  à  Homère  dans  notre  efprit.  Par- 
ce que  nous  voulons  fouvent  y  trouver  des 
vertus  &  des  bontés  morales  qui  n'y  font 

•  i.  Le  même ,  concluf.  du  i,  \iy,  p.  j^j. 
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pas ,  &  que  nous  penfons  y  devoir  être 
ïTmcrc.  J.,'  Ji  érenjenti  ce  qui  vient  iàns  doute  du 
peu  de  connoiflance  que  nous  avon^  de  fa 
véritable  manière  d'enfeigner  la  Morale, 
Ceft  auffi  ce  qui  eft  caufe  que  nous  trou- 
vons  de  fi  grandes  obrcurités  dans  les  en- 
droits mêmes  où  les  Anciens  louent  tant 
Homère  de  ce  que  nous  avons  tunt  de  pei- 
ne d'y  reconnoître,  lorfque  nous  voulons 
l'examiner  fuivant  ces  idées  de  perfedion 
que  nous  nous  figurons  communément. 

Nous  ne  faifons  donc  autre  chofe  que 
fuivre  la  penfée  des  Anciens,  lorfque  nous 
croyons  avec  eux  qu'Homère  a  aftede  de 
faire  le  myftérieux, quoique  nous  nous  ex- 
polîons  au  hazard  d'être  trompés  avec  eux, 
&  d'être  moqués  de  ceux  qui  prétendent 
encore  aujourd'hui  que  le  bon  homme  n  y 
avoir  point  entendu  finefife.    Mais  nous  ne 
pouvons  pas  nous  imaginer  qu'il  ait  voulu 
îerieufement  demeurer  caché  aux  Peuples 
pour   ne  fe  communiquer   qu'a  un  petit 
nombre  de  Sages  &  de  beaux  Efprits ,  corn* 
me  le  veulent  nos  Critiques.    Car  fi  cela 
étoît  ,  non  feulement  Alcibiade  auroit  eu 
grand  tort  de  donner  à  un  Maître  d'Ecole 
ce  fouffletdont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
mais  il  feroit  encore  difficile  de  jultitiertaiit 
de  Commentateurs   &  de  Scholiaftes  an- 
ciens qui  ont  entrepris  de  nous  développer 
tous  fes  myftéres ,  &  ceux  qui  ont  écrit 
pour  expliquer  l'efprit  de  fes  fables  &  de  fes 
allégories  (i).  ^^ 

1.  Tatianus  Aflyr.  contra  gcntej.  p.  io6.  edit.  Ba- 
fîl,  Hcxaclid,  poniicus,  Phoinutus  vel  Coinutus. 
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En  effet  Denys  d'Haï icanaffe  qui  femble  Homc^ç, 
^voir  fouhaité  que  ces  myiléres  fuITent  de- 
meurés enveloppés  dans  leur  écorce  con- 
formément à  cette  prétendue  intentioa 
d'Homère,  n'étoit  guéres  perfuadé  que  ces 
Ecrits  en  qualité  de  Rhapfodies  ne  duffent 
être  entendus  que  des  Sages.  Et  dans  la 
fuppoiîtion  qu'il  fait  que  ces  Fables  ren- 
ferment les  Ouvrages  de  la  Nature  fous 
leurs  allégt)ries,  il  trouve  mauvais  qu'il  y 
ait  il  peu  de  gens  à  qui  elles  puiffent  être 
utiles,  &  qu'elles  ne  fervent  qu'à  quelques 
perfonnes  intell-gentesqui  s'appliquent  par- 
ticulièrement à  en  rechercher  le  fens  ca- 
ché (2).  11  concl-ud  de  là  que  loin  de  con- 
tribuer à  corriger  les  Peuples  qui  ne  com- 
prennent que  l'extérieur  &  la  lettre  de  ces 
fables,  &  à  leur  faire  quitter  le  vice  en  leur 
cachant  ainlî  la  vérité  -,  elles  ne  fervent 
qu'à  les  corrompre  davantage,  ne  pouvant 
avoir  que  du  mépris  pour  ces  Divinités 
qu'on  leur  dépeint  fujetes  à  tant  de  foblef- 
les  &  de  difgraces,  &  prenant  plaifir  à  ap- 
puyer leurs  débauches  &  leurs  impuretés 
par  l'exemple  honteux  de  ces  Dieux  pré- 
tendus (3). 

A  dire  le  vrai,  foit  que  toutes  les  cho- 
fes  que  dit  Homère  foient  des  Allégories, 
ou  qu'elles  foient  de  véritables  Hifloires ,  il 
eft  difficile  que  le  Peuple  &  particulière- 
ment les  enfans  qui  ne  font  point  capables 
de  cedifcernement,  comme  l'a  remarqué 

Pla- 

2.  Dion.  Hâlic.  1.  2.  Ant.  Rom.  p.  90.  91. 
î.  VoiTius  de  natura  Pocticçs  pag.  ^y,  ex  Dlony- 
fio  Halic.  ubi  fupia. 
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Homère  Pl^toii  (i),  puiflcnt  devincr  que  dans  TeP 
prit  de  ce  Poëte  les  adultères  des  Dieuï, 
leurs  haines  ,  leurs  diviiions  &  les  autres 
vices  qui  leur  font  attribués,  doivent  être 
de  bonnes  leçons  de  continence,  d'amour 
les  uns  pour  les  autres ,  de  refpedt  pour  les 
parens  &  les  fupérieurs ,  &  des  autres  ver- 
tus dont  on  trouve  les  préceptes  dans  les 
écrits  des  Poètes  moraux  &  des  Philofo- 
phes. 

G'eft  pourquoi  Ciceron  que  nous  pou- 
vons confidérer  comme  un  des  plus  judi- 
cieux &  des  plusfages  d'entre  tous  lesPhi- 
lofophes  de  l'Antiquité  (2),  femble  avoir 
eu  grande  raifon  de  blâmer  Homère  d'à* 
voir  voulu  attribuer  aux  Dieux  les  imperfec- 
tions des  hommes ,  témoignant  qu'il  auront 
été  beaucoup  plus  à  fouhaiter  qu'il  eut  plu- 
tôt donné  aux  hommes  quelques-unes  des 
excellentes  qualités  des  Dieux  (3).    Cette 
belle  réflexion  de  Ciceron  a  été  louée  de 
faint  Auguftin  (4).    Effeaivcment  elle  eft 
très-jufte&  très-moderée.  Elle  cft  juftcea 
ce  quebien  qu'Homère  n'aie  pas  été  l'inven- 
teur de  ces  fables  infâmes, il  n'efi;  pas  beau- 
coup plus  excufable  que  s'il  en  avoit  été 
l'Auteur,  parce  qu'il  les  a  publiées  &  les 
a  rendues  immortelles  dans  le  monde;  & 
que  fes  Livres  en  ont  infecté  la  plus  belle 
partie  du  Genre  humain  jufqu'à  l'établifTe- 
ment  du  Chriftianifrae.    Elle  eft  d'ailleurs 

très- 

T.  Plato  1.  a.  de  Rcp.  &  ex  eo  Thomafïîn  1.  u 
part.  I.  c.  6.  n.  z.  3.  pag.  î79.  3»°. 

1.  Humana  ad  Dt»i  uttnsftul/M  ,  Divine  mallm  M 
nvs.  Tufctilan.  î. 

3.  Tuf:»!.  :. 
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très-mod(5rée,puifque  Cfceron  nonobflant 
ces  confidérations  ri*a  point  juge  à  propos 
de  rabaîfler  le  prix  des  Poclies  d'Homère. 
Le  Père  Thomaffin  paroît  en  avoir  été  fî 
perfuadé,  qu'il  a  cru  qu'il  étoit  même  de 
l'intérêt  public  d'expliquer  ces  pafTages  de 
Ciceron  &  de  faint  Auguftin  en  faveuï 
d'Homère  (y). 

On  peut  mettre  au  nombre  àcs  Cenfeurs 
les  plus  coniîdérables  d'Homère,  Jofepîi 
THiftorien  des  Juifs  ,  qui  écrivant  contre 
Apion  (6)  s'ert  appliqué  à  ramafier  tout  ce 
que  la  fable  a  de  plus  rebutant  fur  les  cri- 
mes, les  fédidons  ,  &  les  inimitiés  des 
Dieux,  &  il  loue  Platon  de  lui  avoir  don- 
né l'exclulion  pour  fa  République  ,  même 
après  l'avoir  couvert  de  couronnes  &  de 
parfums.  Mais  •:!  faut  avouer  avec  le  Pè- 
re Thomafîîn  (7)  que  nous  n'aurions  pas 
aujourd'hui  autant  de  raifonde  blâmer  Ho- 
mère pour  ce  fujet  qu'en  avoit  Jofeph; 
parce  qu'il  écrivoit  pour  un  peuple  qui, 
quoique  retiré  de  Tidolatrie  &  maintenu  de 
Dieu  d'une  manière  particulière,  ne  laif- 
foit  pas  d'y  avoir  toujours  une  pente (î  for- 
te qu'il  avoit  fujet  de  craindre  que  la  Lan- 
gue Grecque  étant  aulTi  commune  parmi 
tous  les  Juifs  de  la  Paleftine  &  du  refte  de 
l'Empire  qu'elle  Tétoit  de  fon  tems,  les 
Poéfies  d'Homère  ne  les  fiflent  tomber  dans 
fidolatrie,  comme  il  leur  étoit  arrive  fbu- 

venc 

4.  De  Civitate  Dci  1.  4.  c  16. 
s.  De  la  méthode  d'ctudier  Chrétien.  les  Postes 
.  I.  c.  9.  n.  I.  pag.  116.  U7. 
6    L.  2.  contra  Apionem. 
\  Tom,  1. 1.  5,  ç^  t,  0.  4.  pag.  J81.  ace. 
L  t 


Hom6t:43 


244      Poètes    Grecs. 

Homère,     vent  fous  le  gouvernement  des  Juges. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'e(t  une  fem- 
blable  raifon  qui  a  porté  les  anciens  Pères 
de  l'Eglife  à  cenfur^r  les  Ouvrages  d'Ho- 
mère &  d'Hefiode, parce  que  les  nouveaux 
convertis  au  Chriftianifme  ctoient  encore 
foibles  &  environnés  de  Gentils  ,  &  que 
cette  ledure  pouvoit  aiféinent  les  faire  re- 
tomber dans  leur  ancienne  Religion  ,  ou 
dans  leurs  premiers  défordres.  D'ailleurs 
comme  ces  Auteurs  Eccléfiaftiques  travail- 
loient  par  leurs  Ecrits  auffi-bien  que  de  vi- 
ve voix  à  convertir  les  Païens  à  la  Foi  Ca- 
tholique, ils  fe  faifoient  un  devoir  princi- 
pal de  décrier  les  Fables  &  les  Poètes  pour 
mieux  combattre  l'Idolâtrie,  &  faire  con- 
noître  que  ces  Dieux  de  h  Fable  n'étoient 
autres  que  les  Démons  ,  qui  remplirent  la 
terre  d'illufions,  &  qui  en  profanèrent 
même  le  Ciel  (i). 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  Chriftia- 
nîfme  qu'on  décrioit  Homère  d'un  com- 
mun confentement  ,  il  y  avoît  parmi  leî 
Gentils  des  Seules  entières  de  Philofophes 
qui  n'étoient  pas  moins  zélées  contre  lui 
Plutarque  témoigne  que  les  Epicuriens  m 
traîtoient  tous  les  Poètes  généralement  di 
Canaille  qu'à  caufe  des  fottifes  d'Homer 
(2),  &  parce  que  Metrodorus  de  Lampfa 
que  avoit  découvert  fes  défauts  dans  c 
qu'il  avoit  recueilli  des  Allégories  de  c 
poète.  Die 

i.LeP.Thoiraflîn,  ibid.  n."9.  p.  384.  &  n.  ir.p.  3J 
a.  Qu'on  ne  peut  vivre  joyeufetnfent  en  fuivanî 
oftriae  d*£picme.  Tlut,  fol,  zjt,  in-foU  Vafcor. 
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Dion  Chryfodome  contemporain  de  Homère. 
Plutarque  n'a  point  tait  difficulté  d'appel- 
1er  Homère  le  plus  grand  impoftenr  dn  mon- 
de dans  les  chofes  mêmes  les  plus  d'.ffiales  à 
croire,  au  rapport  du  P.  Rapin  (3)  qui  dit 
que  c'efl  parce  que  ce  Poète  ne  ménage 
pas  aiïes  Tes  Prodiges,  ni  les  opérations  de 
les  Dieux. 

Voila  une  partie  des  fentîmens  que  Torr 
avoit  des  Ouvrages  d'Homère  dans  l'Anti- 
quité, qui  paroit  avoir  été  aiïes  partagée 
entre  fesCenfeurs&  fes  Approbateurs.  Les 
Modernes  n'ont  pas  été  jufqu'ici  dans  une 
beaucoup  plu?  grande  conformité  d'opi- 
nions fur  ce  point. 

Quelque  grand  qu'ait  été  le  nombre  des 
admirateurs  d'Homère  dans  ces  deux  der- 
niers fîécles,  on  n'ofe  pas  dire  qu'il  Tait 
emporté  fur  celui  d'une  infinité  de  Gens 
qui  fans  fe  piquer  beaucoup  de  belles  Let- 
tres ne  laiflent  pas  d'avoir  afles  de  juge- 
ment &  de  bon  fens  pour  ne  point  fe  laif- 
fcr  trop  prévenir  en  fa  faveur  fur  tant  de 
remoignages  glorieux  que  les  Auteurs  lui 
ont  rendus  dans  prefque  tous  les  fiécles. 

La  plupart  femblent  être  tentés  en  lifant 
les  Pocdes  d'Homère  de  demander  à  tous 
ces  Savans  qui  ont  fait  fes  éloges  d'autres 
-aifons  quecelles  qu'ils  ont  apportées  pour 
le  louer.  Car  fur  la  foi  d'un  Critique  d'im- 
portance (4)  nous  pouvons  affurer  que  ces 

Mef- 


3.  Dion  Chiyf  Qrat.  xr.  pag.  175.     Le  P.  Rapin, 
-ompar.  d'Hom.  &  de  Virg  c    6. 
R.épubl 
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K.OIXKH.  MelTieurs  ne  font  pas  grand  cas  de  tout 
ce  qu'a  fait  Homère  ,  quelque  chofe  que 
les  Commentateurs  &  les  Tradudrteurs 
ayent  faîte  pour  prévenir  ou  guérir  en  eux 
ce  dcgoûi.  Ils  foutiennent  malgré  les 
Amateurs  de  l'Antiquité  ,  qu'il  n'y  a'  ni 
force  ni  fublimité  dans  fes  idées,  &  qu'il 
3,  a  des  pauvretés  qu'on  ne  pardonneroit 
5,  pas  aujourd'hui  au  moindre  de  nos  Ver- 
„  lificateurs.  On  a  tâché  depuis  quelques 
„  années  qu'on  l'a  fait  parler  en  notre 
5,  Langue  ,  de  lui  ôter  piuiieurs  bafTefles 
,,  qui  K)nt  tout-à-fait  éloignées  de  nos  ma- 
5,  nîéres  :  mais  avec  toutes  ces  précautions^ 
5,  on  n'a  point  fauve  le  Prince  desPoètei 
5,  du  mépris  de  nos  connoifTeurs. 

Dans  le  fiécle  pafTé ,  Erafme  avoit  re- 
marqué dans  Homère  trop  peu  de  gravité 
pour  un  Poète  Epique, &  fuivant  l'opinion, 
d'un  Ancien  dont  nous  avons  un  petit 
Traité  de  la  Comédie  &  de  la  Tragédie  foui 
le  nom  de  Cornutus  ou  d'Afper,  il  a  cra 
qu'il  tenoit  plus  du  caradtére  Dramatique; 
que  de  l'Héroïque  (i).  ' 

Jules  Scaliger  prétend  qu'Homère  eft  un. 
Auteur  de  peu  de  folidité,  qu'il  a  fait  un 
grand  nombre  de  fautes  de  jugement,  <Sc 
qu'il  eft  rempli  de  badîneries  puériles  (2).. 
Il  fe  moque  de  ceux  qui  prétendent  tirer 
de  fes  Fables  des  vérités  Phyh'ques  ou  des 
înllrudions  Morales.  En  un  mot  il  a  re- 
cueilli une  longue  liûe  de  fadaifcs  &  d'im- 

per- 

1.  Voffius  de  natura  Toëticcs  c.  xr.  $.  7.  pâg.  6f, 
z,  f  o«ticcs  l.  S'  6.  Si,  alibi  paflîm. 
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pertinences  femées  par  toute  Tlliade  pour  Hom«ic. 
nous  perfuader  qu'Homère  étoit  un  fou 
achevé. 

Mr.  l'Abbé  de  Boifrobert,  qu'on  appel- 
\o\tLe  BelEfprlt  du  Cardinal  de  Richelieu^ 
difoit  (3)  que  ce  n'étoit  qu'un  véritable 
Rhaprodifte  à  qui  les  feules  bévues  des  Cri- 
tiques ont  donné  du  nom  &  de  la  réputa- 
tion. Il  prétendoit  que  fes  Poèmes  n'é- 
toient  compofés  que  de  chanfons  pareilles 
à  celles  du  Pontneuf  qu'il  chantoit  en  Pu- 
blic. „  Les  pi  a  fans  Héros,  difoit-iljque 
„  ceux  de  Tlliade  &  de  rOdyfTée,  qui  fe 
„  difent  des  injures  de  Crocheteurs.  Il 
prétendait  qu'il  n'y  a  pas  de  fens  commun 
dans  la  plupart  des  chofes  qu'il  repréfente, 
point  de  jugement,  point  de  proportion  ni 
de  rapport  ;  &  il  en  vouloit  à  tous  les  Cri- 
tiques qui  s'étoient  efforcés  fi  mal  à  pro- 
pos de  relever  fon  prétendu  mérite.  En 
quoi  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'ait  paifé 
les  bornes  de  la  modération. 

Mr.  Defmarets  de  faint  Sorlin  paroît 
n'avoir  point  été  moins  animé  contre  Ho- 
mère que  Mr.  de  Boifrobert,  &  il  a  voulu 
même  envelopper  Virgile  dans  la  condam- 
tion  qu'il  en  a  faite  (4).  Si  l'on  veut  s'en 
rapporter  à  fon  jugement ,  Homère  &  Virgi- 
le font  remplis  d'imperfedions  &  de  puéri- 
lités. Il  prétend  qu'ils  n'ont  point  fû  fai- 
re parler  chaque  perfonne  félon  fa  condi- 
tion, félon  la  raiîbn,  félon  le  devoir  & 

fe- 

3.  Guerre  ^t%  Auteurs  pag.  4S-47.  6cc. 
4-  Addition  aujs  focLes  Grecs,  Latins  >F£aDf ois. 
c.  r. 
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Honicrc.  ^  félon  la  bîenfcance;  qu'ils  ont  écrit  fans> 
jugement,  &  qu'ils  ont  eu  un  défaut  d'e(^ 
prit  uiiiverfel  (1).  11  tâche  de  nous  perfua- 
der  qu'ils  n'ont  que  des  imaginations  baf- 
fes &  ridicules,  des  fuperfluités  infuporta- 
blés;  ôc  qu'on  ne  voit  danS'tout  ce  qu'ils 
ont  fait  que  de  faufles  penfées,  de  faufTes- 
pointes,  de  faulTes  railleries ,  defauxcom^ 
plimens  &  de  faux  difcours,  qu'ils  n'ont 
que  de  l'obfcurité  &  du  galimathias  (2). 

Mais  c'eft  perdre  le  tems  que  de  nous 
arrêter  davantage  à  écouter  un  fi  mauvais 
Critique.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouve 
une  grande  partie  de  ces  défauts  dans  Ho- 
mère plutôt  que  dans  Virgile;  mais  il  pa- 
roît  que  le  Sieur  Defmarets  n'a  poq'nt  eu 
d'autre  envie  dans  le  Traité  qui  lert  d'ad- 
dition à  fon  Livre  des  Poètes  Grecs ,  La- 
tins &  François,  que  de  ruiner  la  réputa- 
tion de  ces  deux  Auteurs,  &  d*attaquec 
tous  les  endroits  de  leurs  Poèmes  fans  dif-  .1 
tindlion.  \ 

Le  Père  Rapiii  a  été  beaucoup  plus  re- 
fervé  &  mieux  fondé  en  raifonnement, 
quoi  qu'il  femble  n'être  pas  beaucoup  plus 
favorable  à  Homère  que  ni  Jules  Scaliger, 
ni  Boifrobert,  ni  même  Defmarets  :  mais 
quand  on  ne  parle  qu'avec  apparence,  & 
quand  c'eft  la  Raifon  elle-même  qui  pres- 
crit des  bornes  à  la  cenfure,  on  ne  peut  :t 
commettre  d'excès  dans  la  Critique  des  dé-»  | 
faut^  d'un  Auteur.  '■ 

Le  J 

1.  Là  même  c.  z.  &  4» 
2^  Là  même  c.  j» 
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Le  Pere  Rapin  dit  donc  (3)  qu'Homère  Homère, 
pour  être  merveilleux  par  tout  s'ell  rendu 
blâmable  en  voulant  tout  faire  par  des 
voies  extraordinaires  ;  qu'il  met  fes  Dieux 
à  tous  les  jours,  &  qu'il  en  difpofe  com- 
me de  ces  perfonnages  de  la  Comédie  qui 
font  à  tout  faire  ;qu'il  ne  ménage  nilerang 
de  ces  Dieux  ni  la  paix  &  la  tranquilité  de 
leur  condtion  ;  en  un  mot  que  ce  font  des 
forçats  &  des  efclaves  qu'on  employé  à- 
tout. 

Le  même  Auteur  accufe  encore  Home* 
re  (4)  de  s'abandonner  fans  cefTe  à  l'em- 
portement &  à  l'intempérance  de  fon  îma* 
gination,fans  prefque  aucun  difcernement. 
II  prétend  que  ce  Pocte  fort  prefque  tou- 
jours de  fon  fujet  par  la  multiplicité  &  l'at- 
tirail de  fes  Epifodes.  Il  le  compare  à  ces 
voyageurs  qui  ont  bien  du  chemin  à  faire, 
&  qui  toutefois  s'arrêtent  par  tout,  &  s'a- 
mufent  à  tous  les  objets  fur  lefquels  ilsjet- 
tent  la  vue  en  pafTant.  11  ne  fe  donne 
point,  dit  il,  de  coup  d'épée  dans  l'ardeur 
du  combat  fans  qu'il  prenne  occafion  de 
conter  des  hiftoires  &  de  faire  des  généalo-» 
gies.  En  un  mot  il  femble  par  tout  ce  qu'il 
en  dit  ailleurs  (<),  qu'Homère  ne  s'efl  pas 
rendu  entièrement  le  nr/aître  de  fa  matière,-, 
tri  de  fon  efprit. 


«'3. 


e-  Cômp.  d*Hom.  &  de  Virg.  c,  6. 

4.  14  même,  à  la  fin. 

ji  Chap,  li,  de  la^mêmc  Compaiaifon, 
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Jugem&nt  particulier  de  V Ordonnance  det 
Poèmes  d* Homère  ,  de  la  Fahle ,  y  de 
rAât^n. 

Le  PereRapîn  que  nous  avons  déjà  cité, 
trouve  Homère  ailes  peu  régulier  dans 
rOrdonnance  de  la  Fable  qu'il  a  établie 
dans  fes  deux  Poèmes  (i).  On  appelle  la , 
Fable  d'un  Poëme  la  conftitution  des  cho- 
fes  qui  y  font  employées  &  qui  coniide  i. 
dans  la  fuite  naturelle  del'Aàion  princîpa* 
le  &  de  toutes  les  matières  qui  la  compo- 
fent.  2,  Dans  le  tempérament  jufte  du 
Vrai-femblable  &  du  Merveilleux  ,  3.  & 
dans  l'arrangement  &  la  convenance  des 
Epifodes  avec  l'Adion  principale.  C'eft. 
ce  que  ce  Critique  n'a  pas  trouvé  toujours 
fort  bien  oi>fervé  dans  Homère. 

Ariftote  loue  Homère  d'avoir  bien  gardé 
l'unité  de  TAdion,  il  dit  même  (2)  que 
c'eft  dans  ce  point  qu'il  femble  régner  fur 
tous  les  autres  Poètes, &  qu'il  paro^t  tout- 
à-fa't  divin.  La  raifon  qu'il  en  apporte  eft 
que  bien  qu'il  eût  pu  prendre  pour  fa  ma- 
tière une  Adion  toute  entière  qui  eût  fon. 
commencement,  fQ%  fuites  &  fa  fin,  il  a  îj 
mieux  aimé  n'en  prendre  qu'une  partie  6c 
l'embellir  de  fes  Epifodes  &  de  fes  autres 
ornemcns,  de  forte,,  dit-il,  que  toute  l'I- 
liade &  toute  l'Odyriee  ne  renferment  pas 

en-  i 


î.  Chîip.  6.  de  fa  Comp.  d'Hom.  6c  de  Virj^ 
â.  Ds  Postica  ç.  25,  pag.  ôr,  69^ 
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cnfemble  plus  de  matière  qu'il  en  faut  pour  H^mcrc 
une  Trage'die,  ou  pour  deux  tout  au  plus. 

IVlais  avec  tout  cela  l'unité  d'x^àion 
n*efl  point  parfaite  dans  les  deux  Poèmes 
d'Homère.  Car,  félon  la  remarque  du  Pe» 
re  Rapin  (3) ,  quoique  la  mort  d'Hedor 
dût  tinir  l'Aâion  dans  l'Iliade,  il  y  a  en- 
core deux  Livres  qui  la  fuivent,  le  XXI II. 
qui  contient  les  jeux  pour  la  mort  de  Pa- 
trocle,  lefquels  ne  fervent  de  rien  à  l'Ac- 
tion principale,  &  le  XXIV.  qui  contient 
les  pleurs  des  Troyens  &  la  rançon  du 
corps  d'Hcdorqui  font  hors  d'œuvre, par- 
ce que  l'Adion  principale  étoit  complettc 
fans  cela.  L'ne  faute  li  contraire  à  la  na- 
ture d'un  véritable  Poème  fc  trouve  aufli 
dans  i'Odyllee  ,  ôc  il  y  a  un  Livre  entier 
après  le  dénouement  de  TAdion.  L'Au- 
teur que  nous  venons  de  citer  attribue  ces 
défauts  au  peu  de  difcrdtion  du  Poète  qu'il 
dit  n'avoir  pas  été  entièrement  le  maître  de 
fon  efprit  en  ces  occafîons  (4).  Mais  s'il 
cioit  de  l'intérêt  de  quelqu'un  dejurtifier 
ou  d'excufer  Homère,  on  pourroit  peut- 
être  alléguer  que  ces  deux  Poèmes  ont  été 
faits  devant  les  règles  de  l'Art  Poétique, 
&  que  le  fens  commun  n'avoir  fans  doute 
point  encore  fait  connoître  alors  en  quoi 
conliftoit  l'unité  de  PAdion,  6c  fi  le  dc- 
noument  en  devoit  faire  la  conclulion. 

Le  tempérament  jufte  du  Merveilleux 
tvec  le  Vrai-femblable,  qui  eft  la  féconde 
partie  de  l'Ordonnance  du  Poème  Epique, 

3.  Comp.  d'Hom.  &  de  Virg.  c.  iz, 

t^  Lvmcnc  c,  13.  pag.  68.  69. 
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Hooicic. .  rj.'eft  pas  afles  bien  gardé  dans  Homère  ^ 
comme  nous  l'apprend  encore  le  Père  Ra-' 
pin  (j).  Ce  Poète  ménage  fi  peu  le  Vrai- 
femblable.,  dit-il  ,&  il  pouife  ii  loin  le  Mer» 
veilleux  par  une  trop  grande  envie- qu'il  a 
d'ctre  toujours  admirable,  &  d'enlever 
refprit,  qu'il  ne  laîfle  rien  faire  ni  à  laRai^ 
fon ,  ni  à  laPaffion  ,  ni  même  à  la  Nature: 
tout  fe  fait  par  machines. 

On  n'a  point  trouvé  aulTi  qu'Homère  ait- 
fait  paroître  un  grand  difcernement  dans 
le  mélange  des  Epifodes,  &.  dans  l'arran- 
gement qu'il  leur  devoir  donner  pour  fairô 
voir   la   convenance  qu'ils   avoîent   avec 
rA6lion  principale.     L'Auteur  que  nous-, 
venons  d'alléguer  témoigne  (2)  que  les  E-- 
pifodes  de  l'Iliade  &  de.  r.Odyfîéefont  (î/ 
longs  &  Il  éloignés ,   qu'on  y  perd  de  vue 
Achille  &  UlyiFe,  qui  en  font  les  Héros  j, 
dans  l'efpace.de  plulîeurs  Livres. , 

§i  4. 

y'ugement  de  la  Partie  des  Poèmes  d'Home-^- 
re  qui  regarde  les  Mœurs  ^  cf  l^^  CaraC". 
ter  es  de  [es  PerfQ.nn.iges. 

Par  les  Mœars  du  Poëme  nous  n'en-» 
tendons  point  la  Morale  du  Poète  donti^ 
nous  avons  parlé  plus  haut  avec  alTés  d'é- 
tendue ,   maîsJes  Mœurs-  qu'il  attribué  à/ 
fcs  Perfonnases  ôr  à  fes  A6leurs^ 

Le  Père  Rapin  dans  fes  Réflexions  fur^ 
la  Poétique  (3)  prétend  qu'Hoixicre  n'a  pas. 

tou- 

î.  Là  même  C.  6^ 
a.  Là  mcraçr 
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toujours  gardé  le  caradlére  de  fes  perfon-  Homeie,. 
nages  ,  ni  leurs  mœurs  dans  toutes  leS' 
bienféances  :  &  il  nous  fait  remarquer  en- 
core les  mêmes  défauts  dans  la  comparai" 
fon  qu'il  a  faite  d'Homère  &  de  Virgile 
(4),aiîurant  qu'il  n'obferve  prefque  jamais 
les  bonnes  mœurs  dans  les  Acteurs  ,  Se 
qu'il  ménage  très-rarement  cette  bienféan- 
ce  que  Virgile  a  fu  pratiquer  parfaitement. 

En  etfet  Homère  nous  représente  les  Pè- 
res durs  &  cruels  ;  <5c  les  Héros  foibles  & 
pafTioncs,-  les  Dieux  miférables,  inquiets, 
querelleurs  :  en  un  mot  les  deux  princi- 
paux Héros  des  deux  Poèmes,  Achille  & 
Ulyfle,  fortent  fouvcnt  do  leur  caractère 
pour  fe  laillèf  aller  à  des  baflèlîes,  &  tom- 
ber dans  des  infamies. 

Mais  notre  Auteur  ajoute  qu'on  doit 
bien  pardonner  ce  foible  à  Homère,  parce 
qu'il  écrivok  en  un  tems  où  les  mœurs^ 
n'étoient  pas  encore  formées. 

Il  cil  plus  difficile  de  dire  Ci  Homère  a 
mérité  le  blime  dont  plulîeurs  l'ont  char- 
gé pour  avoir  donné  un  Héros  à  fon  Iliade 
qui  n'étoit  pas  homme  de  bien ,  en  fuppo- 
ùm  même  qu'il  lui  ait  fuît  toujours  exac- 
tement garder  fon  caraélére.  Il  eft  vrai 
que  Virgile  a  formé  le  fîen  fur  la  vertu  hu- 
maine: mais,  comme  r^rmarque  le  Père  le 
BofTu  (5-)  puifqu'Afi Ilote  &  Horace  ap- 
prouvent la  conduite  d'Homère  dans  les 
mœurs  qu'il  adonnées  à  fon  Achille,  <5c 
qu'ils  propofent  ce  Héros  comme  un  mo- 
dèle 

|.  Kcfléxions  Parla  Poétique ,  part.  i.  n.  15% 

4.  Comp.  d'Hora.  &  de  Virj.  c.  7, 

5,  L.  4.  du  f  ocmc  Epique  c.  u 
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Hamerc.  <^sîe  que  les  Poètes  doivent  fuivre ,  les  mau- 
vaifes  mœur-s  de  ce  Perfonnage  peuvent 
nous  convaincre  que  félon  les  régies  d*A- 
rîftote  &  celles  d'Horace,  &  félon  li  pra^ 
tique  d'Homère  il  n'elt  nullement  necef- 
faire  que  le  principal  Perfonnage  d'une  E- 
popée  foit  un  homme  de  bien. 

Des  Sentimens  d'Homère  ,  de  fes  Penfées 
y  Sentences, 

.  Comme  les  fentîmens  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  mœurs,  que  les  principes 
des  uns  font  auffi  ceux  des  autres ,  &  que, 
félon  le  Père  Rapin,  les  fentimens  ne  font 
proprement  que  les  exprefïions  des  mœurs: 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  Critî^ 
ques  ne  nous  fafTent  pas  concevoir  pour  les 
fentimens  qui  paroiflent  dans  les  Ouvrages-  g 
d'Homère  une  opinion  plus  avantageufe  -I 
que  celle  qu'ils  nous  ont  donnée  des  mœurs 
qu'il  y  a  reprefentées. 

Les  fentimens  d'Homère,  dit  l'Auteur 
que  nous  venons  de  citer  (i),  ne  font  ja- 
rftais  11  b.  aux  que  fes  difcours.    Car  on  ne 
peut  nier  que  tous  fes  Aéleurs  &  fes  Per- 
fonnages  ne  parlent  afles  bien;  mais  ils  ont': 
pour  la  plupart  des   fentimens  tout-à-fiiit- 
indignes  de  leur  caradere.    C'eft  ce  que  : 
ce  Critique  fait  voir  particulièrement  en  la 

per- 

i.'  Comp.  d*Hom.  &  de  Virg.  c.  »i 

2.  IsX  même  c.  i  z. 

3.  Du  Sublime  c.  7^ 
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pcrfonae  de  fes  Héros  :  quoiqu'en  un  au-  Homère, 
tre  endrc.M*t  ,   il  n'ait  pas  lailfé  de  recon- 
noître  qu'Homère  eiï  toujours  grand  dans 
fes  fentimens  aulîi-bien  que  dans   fes  ex- 
preflions  (2). 

C'eil  ce  qu'avoit  remarqué  autrefois 
Longin  dans  fon  Traité  du  Sublime  (3) 
où  il  dit  que  les  penfées  d'Homère  font 
toutes  fublimes ,  ^  que  c'cfl  principale- 
ment en  cette  partie  qu'il  a  fait  paroître  fa 
capacité,  &  l'élévation  de  fon  clprfr. 

Macrobe  témoigne  aufli  qu'Homère  t 
tellement  rempli  fes  Poèmes  de  fentences, 
que  tous  fes  bons  mots  paiTent  pour  des 
Proverbes  dans  la  bouche  de  tout  le  mon- 
de (4),  ôc  il  femble  qu'on  ait  eu  prefquele 
même  goût  dans  ces  derniers  tems.  Ce 
qui  paroît  par  le  foin  qu'on  a  eu  de  faire 
divers  Recueils  des  Sentences  de  ce  h'oëte 
fur  toutes  les  matières  de  la  Morale  qu'on 
a  réduites  en  lieux  communs. 

Mais  le  P.  Rapin  qui  avoit  fait  aufîî  tou* 
tes  ces  réflexions  avant  nous,  prétend  après 
Heinfius,  que  toutes  ces  Sentences  ât  ces 
maximes  de  Morale  (ont  plutôt  du  Théâ- 
tre (^  du  genre  Dramatique,  que  de  l'Hé- 
roïque, dont  le  caradére  le  plus  effeniiel 
eil  la  narration  ,  qui  doit  être  ujiie  &  (im- 
pie, fans  atîedation  de  figures,  &  fans  cet 
attirail  deRétiéxions  qui  ôte  au  difçours  là 
couleur  naturelle  &  fa  force  (5-). 

Et  dans  le  (lécle  palTé  Jules  Scaliger  a- 

voit 

4.  Satuinal.  I.  4.  c.  16. 

5.  Dinicl  Heinfius  in  Arift.  Poëtîçam,  2c  Ic  f^ 
liipùx  Conap.  d'Honv  &  de  Virg.  ^14» 
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Homère,  "^'^it  ^^i^  ^'^  ^^^  '^^  Sentences  <Sc  les  pen- 
fées  d'Homère,  &  par  confe'quent  les  ren.« 
timeiis  qu'il  donne  à  Tes  perfonnages  font 
trop  efféminés  ,  trop  vulgaires  ;  qu'ils 
n'ont  prefque  point  de  fens,  &  qu'ils  fonç 
lans  force  ;  de  forte  qu'il  ne  les  croyoit 
point  capables  ,  difoit-il ,  de  faire  danfet' 
ion  valet  de  cuiiiiie  (i), 

Dnftyle^  de  VexpreJJion  du  difcours  ^  i^fc- 

Perfonne  n'a  eu  en  aucune  Langue,  axi 
fcntiment  du  P.  Rapin  dans  fes  Réflexions  ^ 
(2),  toutes  les  qualités  de  l'exprelîlon  & 
de  la  didtîon  dans  un  plus  éminent  degré 
qu'Homère  :  &  ce  Père  dit  encore  dans 
un  autre  Traité  (3.)  que  c'eft  principale- 
ment dans  cette  partie  que  ce  Poète  triom- 
phe; &  que  c'efl  ce  qu'il  y  a  déplus  ac- 
compli dans  tout  ce  qu'il  a  fait.  C'eft  un 
avantage  qu'on  ne  peut  lui  difputer,  &  qu'il- 
ar  acquis  fans  contredit  fur  tous  les  autres. 
Poètes. 

On  n'a  jamais ,  continuë-t-il ,  parlé  plus 
purement  ni  plus  naturellement  que  lui.. 
Il  eft  le  feul  qui  ait  trouvé   le  fecret  de 

joindre; 

î.  Poëticesl.  5.  c.  2. 

».  Refl.  fur  la  Poct.  i.  parr.  n.  it. 

3.  Comp.  d'Hom.  ôc  de  Virg.  m  9. 

4.  Vie  d'Homerc  page  6.  7. 

5.  Athcnéc  Dipnol.  1.  14.  c.8.  Le  P.  Rapin  Refl^ 
for  la  Poëtiq.  part.  i.  n.  37. 

6.  f .  Athënée  dont  BailJet  ou  plutôt  le  P.  Rapfn 
^u'il  copie,  ft*a  pas  biçû  jepiçlçijtç  iç  fens,  dit. 
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joindre  à  la  pureté  du  ftyle  toute  l'éleva-  Homcie, 
tien,  &  toute  la  grandeur,  dont  la  Poèiie 
Héroïque  peut  être  capable.  G'ell  pour 
cela  queLongin  le  propofe  toujours  com- 
me la  régie  la  plus  julledu  genre  fublime, 

Mr.  le  Fevre  de  Saumur  témoigne  (4) 
que  fon  llyle  ell  plein,  égal,  &  très-pur; 
que  les  oprelTions  en  font  fortes  &  net- 
tes; que  la  clarté  &  la  facilité  y  font  par 
tout  admirables  également;  &  que  cVH 
le  plus  beau  &  le  plus  aifé  de  tous  les  Poè- 
tes Grecs.  11  les  a  tous  furpailé  par  Tagré- 
ment,  la  mcfure,  le  fon  éclatant  des  pa- 
roles ,  &  par  la  variété  du  nombre  :  & 
Athénée  prétend  (5-)  qu'il  n'y  a  rien  déplus 
propre  à  être  chanté  que  les  Vers  d'Ho- 
mère (6)  tant  l'harmonie  leur  ell  natu- 
relle. 

Quintilien  eftime  (7)  que  jamais  perfon- 
ne  ne  l'a  furpaffé  dans  la  fublimité  êz  l'é- 
lévation pour  les  grandes  chofes,  &  dans 
la  propriété  de  l'expreffion  pour  les  petites  ; 
qu'il  a  le  ftyle  ouvert  &  preiTé  tout  à  la 
fois  ;  qu'il  elV  agréable  &  grave  en  même 
tems;  qu'il  eft  admirable  pour  fon  abon- 
dance &  fa  brièveté  ;  qu'il  n'ell  pas  moins 
excellent  Orateur  que  Poète  ;  en  un  mot 
qu'il  elt  la  régie  du  dilcours. 

Ceft 

qu^Homsrc  faifant  profcffîon  de  chanter  Ces  Tcrs  Jet 
cftropioit  quciqucfo.s  de  dcffcin  pour  les  rendre  piui^ 
propres  au  chant  Ct  JidTc  /JuxontrcitiKitAi  ttiLv*.^  tauTu 

car  c'cft  évidemment  <y:î»T/ri  qu'il  faut  lire,  &  non 
fas  «*^:vTtç-i  mauvaife   leçon  ,  qu'il   eft  furprenant 
^ue  ni  Dalechamp,  ai  Calaubou  n'aicat  coiiigec. 
7.  L.  10.  c.  I. 
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aomctê.         C'eft   pour   cela   qu'il  a  été  confidéré 
comme  le  Maître  <&  le  modèle  de  la  Lan- 

fue  Grecque  par  les  Savans,  dit  Dom 
iancelot  (i),  qui  ajoute  qu'Homère  ren- 
ferme lui  feul  tous  les  mots  &  toutes  les 
dialedes  de  cette  belle  Langue.  Outre  que 
tous  les  Auteurs  Grecs  font  pleins  de  cita- 
tions de  ce  Poëte  &  d'allufîons  à  fes  vers  : 
de  forte  qu'il  eft  difficile  de  bien  entendre 
ces  Auteurs  qu'après  avoir  lu  Homère. 

Le  P.  Cauffin  difoit  même  (2)  ,  que- 
bien  que  ce  Poëte  foit  plein  de  douceurs 
êc  d'agrémens,  ces  beautés  &  ces  aï^anta- 
ges  ne  font  pourtant  fenfibles  qu'à  ceux 
qui  favent  le  Grec,  &  que  ceux  qui  pré- 
tendent le  lire  en  Latin  font  bien  connoî- 
tre  qu'ils  préfèrent  les  amplifications  puéi- 
riles  au  poids  de  fes  Sentences  &  à  la  gra- 
vité de  fon  éloquence. 

Ariftote  au  rapport  de  Plutarque  (3)  eftî- 
moit  tant  cette  grandeur  &  cette  noblefïc 
de  ftyle  dans  Homère,  qu'il  difoit  que  ce 
Poëte  étoit  le  feul  qui  fut  faire  des  noms 
&  des  termes  qui  eulTent  du  mouvement, 
à  caufe  de  la  vivacité  de  leur  expreffion. 

Le  P.  Rapin  a  remarqué  (4)  que  la  plu-* 
part  des  Anciens  qui  ont  donné  tant  d'élo- 
ges à  Homère  n'ont  eu  en  vue  que  la  no- 
blefle  &  l'élégance  de  fon  ftyle,  &  la 
grandeur  de  fes  exprelfions.  Il  dit  que  c'cft 
ce  talent  admirable  de  rexpreffion  qui  a 
rendu  Sophocle  fon  admirateur  perpétuel , 

qui 

I.  f  rcfacc  de  la  Méthode  Grecque  p.  34. 
a.  De  facra  eloquentia  1   i.  c.  lo. 
j.  Plutarque  dcsOiacies  de  laPythiçanc,fol.  6a>. 

B.  edir. 
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qui  Ta  fait  appeller  le  Prince  des  Poètes  Homère 
Héroïques  par  Platon ,  &  qui  Ta  fait  re- 
garder comme  étant  infiniment  au-deffus 
de  tous  les  autres  par  Socrate,  Ariliopha- 
ne  ,  Xenophon  ,  Democrite  ,  Efchyle, 
Pindare,  Arillote,  Thcocrite,  Mofchus, 
Lycurgue  ,  Aridide  ,  Denys  d'Halicar- 
nafTe ,  Patercule ,  Dion  Chryfollomc, 
Plutarque,  Lucien,  Athénée,  Philoilra- 
tc^  Hermogene,  Maxime  de  Tyr,  Ori- 
gène,  Longin,  lamblique,  Stobée,  The- 
millius,  &  d'autres  Anciens  qui  font  rap- 
portés par  le  P.  Rapin  dans  fa  Comparaî- 
fon  d'Homère  6c  de  Virgile.  Enfin  il  fait 
voir  en  plus  d'un  endroit,  que  c'efl  par 
ce  merveilleux  avantage  de  la  parole 
qu'Homère  a  impofé  à  toute  l'Antiquité, 
&  que  le  charme  &  l'enchantement  où 
l'on  a  vu  tant  de  Savans  dans  tous  les  (ié- 
cles  pour  fts  Poèmes  ne  vient  que  dt 
cet  artifice» 

Cet  avantage  paroît  particulièrement 
dans  les  occafions  où  il  faut  exhorter, 
perfuader ,  ou  confoler.  C'cft  en  quoi 
Quintilicn  le  trouvoit  admirable  (5-).  Et 
c'eft  proprement  dans  les  narrations  qu'il 
excelle  au-deflus  de  tous  les  Poètes  qui 
ont  paru  Jufqu'ici.  Néanmoins  Scaliger  y 
trouvoit  à  redire  (6),  ô(  les  jugeoit  trop 
longues. 

Plutarque  a  cru  aulfi  qu'Homère  étoît 
louable  d'avoir  ufé  toujours  d'Epithétes 

qui 

».  edit.  Vafc.  in-fol. 

4.  Comp.  d'Hom,  fie  de  Virj.  c.  9» 

5.  L.  10.  c.  I. 

é.  Poëtic.  1.  y.  c,  2, 
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Komcic.  qui  ne  font  ni  étrangères,  ni  figurées  (i). 
Mais  Jules  Scaliger  n'a  point  été  entière- 
ment du  fentiment  de  PÎutarque.  Car  il 
dît  nettement  que  fes  Epîthétes  font  pour 
la  plupart  froides,  plates,  puériles,  &• 
hors  de  leur  place  (2).  M.  Defmarets 
trouvoit  aufli  que  les  Epithétes  d'Homare 
étoient  oifives,  inutiles,  ambitieufes,  en- 
flées ,  importunes  ,  lafîantes  &  ridicules 
(3).  Le  Pcre  Rapin  n'en  parle  pas  d'un  air 
fi  méprifant.  Mais  comme  la  manière  dont 
îl  a  cenfuré  le  difcours  &  l'expreflioa 
d'Homère  eft  également  agréable  &  fingu- 
liére,  on  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir  ici 
une  efpéce  d'abrégé.  Voici  donc  en  peu 
de  mots  ce  que  ce  Critique  trouve  à  redire 
dans  ce  ftyle  &  cette  exprefïïon  fî  vantée 
dans  l'Antiquité  (4). 

1  Les  Tranfitions  qui  doivent  par  leur 
cara6lére  être  fort  variées  pour  défennuyer 
le  Le6leur,  font  toutes  ferablabrles  dans  la 
plus  grande  partie  des  Ouvrages  de  ce 
Poète.  On  n'en  peut  compter  tout  au  plus 
que  vingt  ou  trente  fortes  dans  toute  re- 
tendue de  près  de  trente  mi!le  vers.    Et 

'  ainfî  une  même  Ifaifon  feprefeutant  d'or- 
dinaire eft  fort  fujette  à  donner  du  dégoût 
par  une  fi  fréquente  répétition. 

2  Les  comparaifons  y  font  froides, 
contraintes ,  quelquefois  peu   naturelles,. 

ja-^ 

I.  L.  6.  des  propos  de  table  ,  queftîon  9.  Le  mê^ 
me  Auteur  lonë  généralement  Homère  en  divers  au- 
tres Traités  de  fes  Morales.  Il  l'appelle  Couvent  di- 
vin. Voyés  le  Traité  de  la  confolation  à  Apollo- 
nius, fol.  244.    E.  le  Traité  de  Vtx'û,  foi.  127. gcc. 

a,  foëtic.  J.  5.  e,  j, 
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j«nais  fort  excellentes ,  quoique  dans  un  Homcrci 
ù  grand  nombre  il  ne  fe  puilîè  taire  qu'il 
n'y  en  ait  quelques-unes  d'ailes  julles. 
Mr.  Definareis  avoit  déjà  dit  auparavant 
(5-)  qu'il  cil  plein  de  comparaifons  faull'es 
èc  balles. 

3  Les  Defcrîptions  (continue  le  P.  Ra- 
pinj,  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  puérile 
&  de  moins  grave  dans  l'éloquence  y  font 
trop  fréquentes  &  trop  étendues,  &  elles 
portent  avec  elles  un  certain  air  d'affeda- 
tion. 

Le  bel  endroit  par  lequel  Homère  s*eft 
fait  envilager  le  plus  agréablement,  con- 
fiée dans  fes  Epithctes  &  dans  fes  Adver- 
bes. Jamais  imagination  n'a  été  ni  plus  ri- 
che ni  plus  heureufe.  Si  on  lui  ôtoit  fes 
Adverbes  &  fes  Epithétes,  on  lui  ôteroit 
bien  de  fa  grâce.  C'eft  ce  qui  le  pare  le 
plus,  &  qui  fait  une  de  fes  plus  grandes 
beautés.  Mais  ces  Epithétes  qui  l'ornent 
tant  font  fort  llmples  6c  fort  ordinaires , 
fans  ajouter  un  nouveau  fens  aux  paroles 
qui  leur  font  jointes. 

Mais  le  véritable  caraflcre  d'Homère  eft 
la  prolixité  à  dire  &  à  raconter  les  chofes. 
C'eft  le  plus  grand  parleur  de  toute  l'An- 
tiquité, &  le>  Grecs  mêmes  tous  grands 
difcoureurs  qu'ils  étoient  ont  repris  dans 
Homère   cette    intempérance  de  paroles 

com- 

3.  Addition  au  Traite  des  Poètes  Grecs,  Latins, 
François,  c    5. 

4.  DJim  fa  Comp.  d'Hom,  fie  de  Virg.  fur  tout  c. 
10   Se  c.  II. 

5.  Addition  au  Txalté  des  Focces  Grecs,  Latins flc 
Fiinfois  cbap.  6. 
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Momcïc.  comme  un  défaut  confidérable  du  diTcours/ 
Il  ell  dans  les  redites  non  feulement  des 
mêmes  paroles ,  mais  auffi  des  mêmes  cho- 
fes,  &  dans  de  répétitions  perpétuelles.  Il 
cft  vrai  qu'il  parloit  toujours  naturtlle- 
ment,  mais  il  parloit  trop.  Ce  flux  de 
Langue  &  cet  épanchement  d'imagination 
qui  lui  e(l  ordinaire  fait  qu'il  porte  les  cho- 
fes  plus  loin  de  beaucoup  qu'elles  ne  doi- 
vent aller,  &  qu'il  fait  prefque  toujours 
des  peintures  trop  finies  ;&  ainfi  il  nelaifTe 
rien  à  faire  à  l'efprit  du  Lecteur. 

Il  femb le  auffi  qu'on  ne  puiiTe  pas  aîfé- 
ment  excufcr  la  longueur  des  harangues 
qu'Homère  fait  faire  à  fes  Héros  dans  la 
chaleur  du  combat:  de  forte  que  le  tems 
fe  pafîànt  en  difcours  inutiles,  il  ne  refte 
fouvent  plus  alfés  de  jour  pour  donner  la 
bataille.  C'ell:  ce  qu'ont  remarqué  Jules 
Scaliger  (i),  Mr.  Gueret  (2)  &  les  autres 
Critiques  qui  n'ont  point  fait  difficulté 
d'accufer  Homère  de  peu  de  jugement 
pour  ce  fujet. 

§.7. 

Jugement  fur  l* Iliade  tn  particulier. 

Le  plus  célèbre  de  tous  les  Poètes  cil 
Homère,  &  le  plus  important  des  Ouvra- 
ges d'Homerc  eft  l'Iliade.    Il  faut  recon- 

noîtrc 

1.  Poëticcs  K  5»  c.  2. 
X.  Guerre  des  Auteurs  ptg.  49.  50.  jf. 
3,  %.  Madame  Dacier  vC^çfy.  pas  de  cet  avis  daus 
U  Pxcfjtce  de  i«  Ycrtîon  de  l'Odyflëe. 

4-  Die- 
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noître  avec  les  Critiques  que  la  plupart  des  Horucx, 
éloges  dont  on  a  comblé  Homère  lui  font 
dûs  plutôt  pour  riliade  (3)  que  pour  le  ref- 
te  defes  Ouvrages. 

Denis  d'HalicamafTe  loue  principale- 
ment dans  ce  Poème  Tordonnance  du 
deflein ,  la  grandeur  &  la  magniticence  de 
Texpreflion  ,  &  les  mouvemens  doux  & 
paflionés  des  fentimens  (4). 

C*eft  ce  Poème  particulièrement  qui  au 
fentîment  du  Père  Thomafîin  a  fait  décla- 
rer à  Horace  que  ni  Chryiîppe  ni  Grantor 
qui  avoient  excelle  entre  les  Philofophes 
Stoïciens  <5c  Académiciens  ,  &  qui  avoient 
donné  la  Morale  la  plus  réglée  &  la  plus 
achevée,  n'avoient  ni  li  bien  compris  ni  (î 
heureufement  expliqué  la  nature  &  les  loix 
de  Thonnéte  &  de  l'utile,  de  la  vertu  &  du 
vice,  qu*Homerc  dans  fon  lliaje(5').  Ho- 
race, dit  ce  Père,  rend  raifon  de  ce  qu'il 
a  avancé ,  en  difant  que  l'Iliade  reprefen- 
toit  admirablement  les  paffions  emportées 
<5c  les  funelles  fuites  de  la  conduite  infen- 
fée  de  pluiîeurs  Rois  &  de  plufieurs  Peu- 
ples. Tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  Ville 
affiegée  &  dans  le  camp  des  Affiégeans  eft 
une  peinture  très-belle  des  effets  tragiques 
de  toutes  les  paffions,  &  des  malheurs  in- 
croyables où  elles  précipitent  les  hommes. 

Ce  même  Auteur  ayant  entrepris  en  un 
autre  endroit  de  faire  voir  une  partie  des 

con- 

4.  Dionyf.  Halic.  in  Elogiis  de  Scriptoribus  Gr«- 
cis,  ubi  dé  Homero.  Le  P.  Rapin  Refl.  ij.  fur  la 
Poët,  part.  2. 

5.  Horit.  Epift.  z.  libri  x.  ThomafïÎD,  Mcth«dc  , 
kc.  1,  I.  C.  2*.  B.  2.  k,  2. 
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convenances  &  des  conformités  de  THîs* 
toire  de  l'Iliade  avec  celle  du  Vieux Tefta- 
nient ,  prétend  que  de  part  &  d'autre  oq 
peut  dire  que  c'eft  une  efpéce  de  Théocra- 
tie, c'eft- à-dire,  que  la  Poli;:^umaine  & 
le  gouvernement  de  l'Etar  ont  tant  de  liai* 
fon  avec  la  Religion,  qu'il  femble  que  c'eft 
Dieu  feul  qui  règne,  que  les  Rois  n'agif- 
fent  que  par  fes  ordres,  &  qu'ils  n'ont  de 
pouvoir  que  pour  exécuter  Tes  comman- 
demens  (i). 

Si  l'on  fait  la  guerre,  c'efl:  pour  venger 
un  crime  commis  contre  les  Dieux,  il  ne 
fe  fait  point  d'entreprife  qui  ne  foit  précé- 
dée d'un  facrifice  ,  c'eft  l'infpiration  ou 
Vimpuljîon  des  Dieux  qui  donne  le  mouve- 
ment à  toutes  chofes.  On  rencontre  par 
tout  des  Prophètes,  des  Prodiges,  «5c  des 
Augures ,  qui  font  connoitre  la  volonté 
des  Dieux  &  qui  déterminent  tout. 

Quelques  vaillans  &  quelques  fages  que 
foient  les  hommes  ,  c'eft  ordinairement 
quelque  Dieu  qui  les  anime  &  les  fortifie, 
qui  les  éclaire  &  les  conduit  dans  leurs 
grandes  a6lions.  Et  au  contraire  de  quel- 
que affiftance  extraordinaire  du  Ciel  que 
ces  Sages  &  ces  Braves  fe  croient  foutenus, 
ils  font  de  leur  côté  tous  les  efforts  dont 
ils  font  capables.  Enfin  quelques  elîbrts 
qu'ils  faffent,  ils  n'efperent  la  viéloire  que 
de  Dieu  ;  &  lors  même  qu'ils  font  pcrfua- 
dcs  que  Dieu  favorife  leurs  Adverfaires, 

ils 

T.  ThcTiadîn  Méthode  Sec.  1.  j.  c  2.  n.  11. 
2.  Le  Boilu  1.  I.  du  ro«nie  Epique  c.  pj 
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îk  ne  sV'pargnent  pourtant  pas,  &  rue  laif-  Homcrc.    . 
lent  pas  d'employer  toutes  leurs  forces,  le 
foumettant  du  réite  à  la  puilFance  &  Ja  vo- 
lon'é  de  Dieu. 

Le  P.  le  Bolfu  a  fait  la  comparaifon  de 
la  Fable  de  l'Iliade  avec  celle  d'hfope, 
pour  faire  voir  qu'une  Epopée  eft  une  ve'- 
ritable  P'^able  ,  &  que  ce  terme  qu'on  lui 
applique  n'cll  point  en  cela  métaphorique 
oc  âguré;  mais  qu'il  ell  en  fon  fens  propre 
&  naturel;  &  que  ce  fens  ell  le  même  que 
quand  on  donne  le  nom  de  Fables  aux  fic- 
tions d'Efope  (2).  La  vérité'  morale  &c 
i  indrudion  eft  vi/iblement  la  même  en 
l'une  &  en  l'autre.  Efope  dans  la  fable 
des  Chiens  &  du  Loup,  &  Homère  dans 
celle  de  l'iliade  ont  voulu  enfeigner  que  la 
mauvaife  intelligence  entre  ceux  d'un  mê- 
me parti  les  expofe  aux  infultcs  de  leurs 
ennemis  &  les  perd  ,&  que  la  concorde  les 
conferve  &  les  rend  viélorieux.  Toute  la 
différence  qu'il  y  a,  c'eil  que  celle  d'Ho- 
mère e(l  raifrj?2?2ahle,  c'elt-à-dire  qu'il  lui 
donne  des  noms  d'Hommes  ;  &  celle  d'E- 
fope eft  morale  (3)  ,  c'ell-à-dire  qu'il  lui 
donne  des  noms  de  Bêtes,  &  qu'il  attri- 
bue  des  mœurs  à  ce  qui  n'en  a  point. 

Qiant  à  i'expreffion  &  au  tour  Qu'Ho- 
mère donne  à  \hn  difcours  en  gênerai  le 
Père  Rapin  dit  (4)  que  toute  l'Iliade' elt 
remplie  d'endroits  nobles,  élevé.,  &  qu'il 
donne  de  grandes  idées  de  £Out  ce  qu'il  re- 
P^^^^"^f-  Néan- 

ôc  [ts  autres  donnent  aux  Fables. 
4.  Comp.  d'Hom.  8c  de  Vire,  c,  u 
Tom.llLPan.I.  ,M 
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Homeie.  Néanmoins  tout  le  monde  n'a  point  crû 
que  ce  fût  une  pièce  achevée.  Quintus  de 
Smyrne,  dit  le  Calabrois,  &  Tryphiodo- 
rus,qui  ont  entrepris  de  continuer  Homè- 
re, ont  remarqué  que  riliadeeft  imparfaite, 
parceque  la  mort  d'Hedor  n'eft  point  une 
décifion  des  chofes,  mais  feulement  un 
obftacle  ôté  à  la  déci(îon  qui  n'arriva 
qu'un  an  après  cette  mort  (i.) 

D'autres  Critiques  ont  jugé  que  ce  Poe-, 
jne  étoit  achevé  par  rapport  au  defleiri* 
qu'avoit  eu  Homère,  mais  ils  n'ont  point 
trouvé  bon  qu'un  Poème  qui  n'a  point' 
d'autre  but  que  l'honneur  des  Grecs ,  fi- 
nîfTe  par  celui  que  l'on  fait  à  Hedor  Chef 
de  leurs  ennemis  (2). 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  l'u- 
nité de  l'Adion  n'eft  point  parfaite  dans 
l'Iliade,  félon  la  remarque  du  Père  Ra- 
pin  qui  eft  un  des  principaux  garants  de  ce 
que  nous  venons  de  rapporter,  &  de  ce 
que  nous  dirons  encore  dans  la  fuite. 
Tout  ce  qui  efl  employé  à  la  compofîtion 
des  deux  derniers  livres  effc  hors  d'œuvre, 
&  ne  fert  de  rien  à  l'Adion  principale  qui 
étoit  complète  fans  cela. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ordonnance  de  la 
Fable  de  l'Iliade  ,  le  même  Auteur  pré- 
tend (3)  que  l'Aâion  faîfant  le  fujet  prin- 
cipal qui  eft  la  guerre  de  Troye  efl  défec- 
tueufe  &  imparfaite,  en  quoi  il  fuit  le  fen- 
timent  de  plufieurs  Critiques.  Car  cette- 
guerre  n'a  dans  l'Iliade  ni  commencement  • 

I.  Là  même  ch.  3, 
;&.  La  même  c.  jz. 
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ni  fin.  D'autres  veulent  que  ce  foit  la  co-  Homcin, 
kre  d'Achille  qui  cft  l'Aclion.  Mais  cet- 
te colère  n'a  ni  milieu  ni  rin  au  jugement 
de  notre  Critique.  Car  elle  efl  etFacée  par 
une  autre  colère  d'Achille  contre  Hedor 
pour  la  mort  de  Patrocle^  &  le  plus  grand 
défaut  e(t  que  le  relie  du  Poème  n'a  aucu- 
ne liaifon  avec  cette  colère.  Homère  dans 
J'efpace  de  dix-huit  Livres  n'y  penfe  plus, 
comme  s'il  avoir  tout- à-fait  oublié  fa  pro- 
polition  &  fon  deflein.  Il  ne  parle  dans  ce 
long  efpace  que  de  lièges,  de  batailles,  de 
furprifes,  de  confultations  de  Dieux,  & 
tout  fe  rapporte  au  iîége  de  Troye.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  de  croire 
que  la  guerre  de  Troye  étoit  l'Aclion  & 
le  fujet  de  la  Fable  comme  elle  a  donné 
le  nom  au  Poème.  C'eft  peut-être  ce  qui 
a  porté  Horace  à  donner  à  Homère  la 
qualité  d''Ecrivai»  de  la  guerre  de  Troye  {:\), 
Ainli  de  quelque  côté  que  l'on  regarde  ce 
Poème,  il  paroit  défedueux  en  ce  point. 

Quant  au  Héros  de  l'Iliade,  il  s'eft 
trouvé  quelques  Critiques  qui  ont  entre- 
pris de  juftifier  Homère,  fur  ce  qu'il  n'a 
point  jugé  à  propos  d'en  faire  un  homme 
de  bien.  Nous  avons  vu  plus  haut  en  par- 
lant des  moeurs  &  des  caradéres  des  Per- 
fon nages  les  raifons  qui  ont  porté  le  Père 
le  Bofïu  à  prendre  ce  parti,  dans  lequel  il 
a  cru  avoir  fuivi  Ariftote  &  Horace.  Mais 
il  femble  que  le  P.  Rapin  ait  eu  d'autres 
vues.    Il  paroît  ,    dit -il    après  le  Taf- 

fc 

3.  Là  même  c.  6. 

A.  Hoxat.  Epift.  kcunda  lib.  i. 

M  2. 
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le,  (0  que  rintention  d'Homère  n'a  point 
été  de  donner  dans  fon  Héros  Tidéc  d'un 
grand  Capitaine  ni  d'un  Prince  accompli, 
mais  de  montrer  fimplement  combien  la 
drfcorde  eft  préjudiciable  dans  un  parti,  & 
ainfi  de  faire  la.peînture  d'une  aèlion  terri- 
ble &  merveîlleufe  tout  enfemble.  Cepen- 
dant Arillote  dans  fa  Poétique  veut  que 
dans  les  images  &  les  portraits  que  fait  le 
Poëte,  il  reprefente  les  perfonnes  non  pas 
telles  qu'elles  font  ,  mais  telles  qu'elles 
doivent  être;  &  Platon  au  cinquième  Li- 
vre des  Loix  veut  que  l'imJtation  ne  fe 
fade  que  des  chofes  les  plus  accomplies. 
13'aîlleurs,  ajoute. le  Père  Rapin,  comme 
l'image  dans  une  imitation  jufledoit  ref- 
fembler  à  fon  original  ,  cet  original  ne 
doit  point  être  ni  un  homme,  ni  un  Prin- 
ce en  particulier  :  mais  l'idée  d'un  Prince 
ou  d'un  homme  accompli  en  général. 

,§  s. 

Jugement  fur  rOdyJfée  en  particulier.. 

Le  Père  le  Boflii  dit  (2)  que  l'OdyfTéc 
n*a  pas  été  faite  comme  l'Jliade  pour  ins- 
truire tous  les  Etats  de  la  Grèce  réunis  éc 
confédérés  en  un  feul  corps,  mais  pour 
chaque  Etat  en  particulier^  Ce  Poème  ell 
plus  pour  le  Peup'e  que  celui  de  l'Iliade, 
où  les  Sujets  font  plus  maltraités  par  la 
mauvaife  conduite  de. leurs  Princes  que  par 

leur 

ï.  Comp.  d'Hom.  &  de  Virg.  c.  4. 
2.  L.  I.  du  Poëmc  i:.]>ique  c.  10. 
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ïbur  faute.  Ma-s  dans  rOdyflee  ce  n'efl  Homcrc,' 
point  la  faute  d'Ulyfîe  qui  perd  fes  Sujets. 
Ce  fage  Prince  ne  fait  rien  qui  ne  doive  les 
rendre  participans  de  fon  retour.  Auffi  le 
Poète  dit-il  dans  l'Iliade,  qu'il  chante  la 
CJilere  a\/lchil!e  qui  fm  caufe  de  la  mort  des 
Grecs  :  &  dans  rOdyflee  au  contraire  il  a- 
vertît  fes  Ledeurs  que  les  Snjets prrijfent 
par  leur  propre  faute. 

LeP.i'homafiin  ne  paroît  pas  beaucoup 
é'oigné  de  ce  fentiment.  Il  dit  qu'il  y  a 
cette  diîrerence  entre  ces  deux  Poèmes, 
que  l'Iliade  e(t  une  imitation  du  ^ouverrïe- 
ment  des  Etats,  &  que  l'Odyfï^fe  contient 
la  narration  de  la  conduite  des  perfonnes 
&  des  familles  particulières  (3).  Il  ajoute 
que  cette  image  de  la  perfonne  &  de  la  fa- 
mille d'Ulylfe  paroît  bien  plus  achevée  que 
celle  du  gouvernement  des  Etats  dans  H- 
liade.  La  matière  e/l  peut-ctre  plus  pro- 
portionnée à  l'efprit  ou  du  Poète  ou  des 
Leéleurs ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  la  fage 
coniuite  d'un  particulier  ou  d'une  famille. 
Il  fe  peut  faire  auffi  qu'a5n  que  la  peinture 
fût  vrai  femblable,  H  ait  falu  mettre  cette 
inégal  te  entre  ces  deux  grands  Ouvrages, 
&  donner  moins  de  perfection,  non  pas  à 
l'Iliade,  mais  à  l'Hi'loire  reprefent^e  dans 
riliade,  qu'à  l'Odyifée,  parce  qu'il  el>  en 
général  bien  plus  aifé  de  bien  gouverner  u- 
ne  perfonne  ou  une  famille  particulière, 
qu'un  Roi  ou  un  Etat.  Il  conclud  que 
biea  que  l'Iliade  imite  &  reprefente  auffi 

i.  L.  2.  tûm.  I.  c.  5.  n.  T.  fie  2^. 
1  M  i. 


lyo      Poètes    Grecs. 

Uomexe,  parfaitement  que  rOdyïïee ,  néanmoins 
l'objet  qu'elle  imite  &  qu'elle  reprefente 
non  feulement  n'a  pas  été,  mais  il  n'a  pu 
être  auiîî  parfait  que  celui  de  l'Odylîée. 
C'eft  la  raifon  pour  laquelle  tout  lui  pa- 
roît  mieux  concerté  dans  l'OdyATée  que 
dans  l'Iliade. 

L'Odyflee  femble  avoir  encore  une  au- 
tre efpéce  d'avantage  fur  l'Iliade.  Car  au 
]ieu  que  celle-ci  reprefente  les  paffions  em- 
portées, &  les  fuites  funeftes  de  la  con- 
duite infenfée  des  Princes  &  des  Peuples  : 
l'autre  au  contraire  fait  voir  dans  la  per- 
fonne  d'Ulyiïè  un  modèle  accompli  de  fa- 
geffe  &  de  vertu,  comme  Horace  l'a  re- 
marqué (i),  &  nous  propofe  des  exemples 
admirables  de  patience  ,  de  frugalité  ,  de 
prudence,  de  modération  dans  les  travaux 
&  dans  la  fuite  d^s  pîailîrs  trompeurs  de 
la  vie.  Et  faint  Grégoire  de  Nazianze  qui 
nous  rend  ce  témoignage  de  l'OdyfTée,  a- 
joute  (2}  qu'Homère  n'a  jamais  penfé  que 
les  richeiïes  pufTent  ajouter  le  moindre  é- 
clat  à  la  vertu  ;  &  que  s'il  a  avancé  en 
quelque  endroit  le  contraire  ,  ce  n'a  été 
qu'en  faifant  parler  ceux  qu'il  vouloit  tour- 
ner 

1.  Epift.  fccunda  lib.  I.  17. 

-   ^id  virtHs  &  ^it'd  fap-entia  pojfit 
Utile  propoftttt  nobts  cxemp/ar  Vljjftm, 
Et  ThomafT.  1.  i.  c.  to.  n.  4. 

2.  Greg.  Nazianz.  pag.  zio.  Carminuru. 
^n  ne  atiud  tôt»  molitur  carminis  4(5?» 
Maanif  mens  a/ta  fenis  î  §lttod  Stagna  Charykiis 
^rmavit,  ^uod  Scylla  canes  ^  <jHod  pocula  Circe  : 
^ntiphata  virata  famés  ^  fftrdo^ne  can'na 
%emi^e  Siremm  cAnens  tranfvtàaUnacett 
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ner  eu  ridicule.  Le  Poëte  Claudîen  qui  Homcra, 
vivoit  peu  de  tems  après  ce  Saint  écrivant 
à  une  Frincelle Chrétienne, pr»f tend  (3)  que 
rOdyiîée  d'Homère  n'eft  qu'une  image  par- 
faite de  la  pndicité  &  de  la  challeté  conju- 
gale d'Ulyifè  quin'eiluya  cette  longue  fui- 
te de  tempêtes  &  de  traverfes  fur  mer  & 
far  terre  pendant  l'efpace  de  vingt  années, 
que  pour  repondre  par  fa  confiance  invin- 
cible à  la  fidélité  inviolable  de  Pénélope  fa 
femme,  qui  ne  furmonta  pas  de  fon  côté 
de  moins  rudes  attaques.  C'ell  ce  qu'on 
peut  voir  en  plulieurs  endroits  de  l'Ouvra- 
ge du  P.  Thomalfm  qui  fait  fur  ce  Poème 
&  fur  l'Iliade  un  grand  nombre  de  réflc- 
lions  également  favantes  &  utiles  (4). 

Il  faut  dire  un  mot  de  ce  que  les  Criti- 
ques ont  penfé  de  la  compodtion  &  de 
l'Ordonnance  de  rOdyïïee.  Le  P.  Rapia 
témoigne  que  cet  Ouvrage  a  des  beautés 
toutà'fait  Ilnguliéres  &  comparables  même 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  Tlliadc 
(5-).  Il  ajoute  qu'il  y  a  du  fublime  ,  de 
l'héroïque,  du  naïf,  &  du  naturel  prefque 
par  tout. 

Mais  quand  le  P.  Rapîn  a  écrit  en  un 

autre 

Lumive  fraudatut  Cydops  c$ntempta  Calypft» 
Pénélope  derns  eji  y  AtqHe  uni  tant  a  paratur 
ScenA  pudiciti*.     Terrd  Pelag/tfae  iahres 
Et  tôt  idem  fjtvi  bel  lis  y  <]uot  flu^iùits ,  anniy 
Ctnju^ii  docutre  fidem. 
Et  Thomaffin  1.  i.  c.  7.  n.  12. 

3.  Carminé  ad  Screnara. 
ThomafT.  1.  1.  c.  $.  n.  if. 

4.  Particulièrement  dans  le  I.  le  2.  le  5.  &lc<,li?iS9 
j.  Comp.  d'Hom.  &  de  Virg.  c.  13. 
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Hbmcre.  autre  endroit  que  le  Poème  le  pins  parf.?it' 
d'Homère  eiï  rOdyffée  ,  il  n'a  entendu 
parler  que  de  Tadion  «5c  de  l'ordonnance  de 
la  Fiable  qui  dans  la  vérité  a  paru  à  plu- 
sieurs plus  régulière  &  plus  achevée  que 
celle  de  Tlliadc.  Nonobilant  cet  avanta- 
ge, dît  cet  Auteur  (i),.  Homère  ne  laifTc 
pas  de  commencer  i'Odylîee  par  unEpifo- 
de  de  quatre  Livres.  C'elt  pécher  contre  la 
régie,  qui  veut  que  l'Epifode,  qui  e(l  une 
efpéce  dedigreffion  du  fujet,  ne  foit  pas 
trop  long  ,  mais  proportionne  à  la  gran- 
deur de  l'Ouvrage;  qu'il  ne  ibit  pas  con- 
traint, forcé  ,  ni  tiré  de  loin,  pour  ne  pas 
être  étranger,  ni  trop  fréquent  pour  ne 
pas  faire  une  confulioii  de  matière.  Mais 
Homère  fort  de  fon  fujet  fans  y  être  pref- 
que  entré  ,  &  pour  faire  un  bâtiment  ré- 
gulier ,  il  commence  par  une  pièce  hors 
d'œuvre. 

Le  P.  le  BoiÏÏi  paroît  avoir  été  dans  le 
même  fentiment  à  l'égard  d'un  défaut  li 
fenfible,  furtout  après  avoir  remarqué  que 
rOdyifée  avoir  été  auffi  notée  par  Ariftote 
pour  l'étendue  des  Epifodes  (2). 

Si  Ton  conlîdére  même  TAdtion  de  l'O- 
dyflée  avec  un  peu  d'éxaditude,  comme  a 
fait  le  P.  Rapin,  on  reconnoîtra  avec  lui 
(3)  qu'elle  n'elt  pas  plus  parfaite  que  celle 
de  l'Iliade.  Elle  commence  par  les  voya- 
ges de  Telemaque,  &  elle  finit  par  ceux 

d'U- 

1.  Là  même  c,  6. 

2.  Ariftoïc  dans  là  Poétique  çh^p.  17.  fuivant  hi  ' 
éditions  ordinaires,   &    18.  fuivant  celle  de  la  rra- 
duûion  de  Mr.  Dacier.     Et  R.  le,  Boll'u  au  i.  i,  du. 
JFoëme  Epi.  vers  la  fin.  _— 

3.  Conip.  U'Ho;w.  flc  de  Virg.  c,  6,  1 
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cî'Ulyfle.  C*eii  ce  qui  a  fait  dire  à  Paul  Homcoi 
Béni  (4)  que  ia  Fable  de  l'OdylIée  eft  dou- 
ble. Le  Fere  Rapin  qui  allègue  cet  Au- 
teur n'eîi  convient  pourtant  pas  entière- 
ment; ma's  il  ne  laille  pas  de  convenir 
qu'l  ert  difficile  de  trouver  dans  rOdylTée 
la  fuite  de  T Adion  principale  fort  jufte , 
6c  dans  les  proportions  que  demande  Ho- 
race pour  la  l'aîfon  naturelle  des  parties. 
Ce  voyage  de  Teleniaque  n'a  aucune  con  ve» 
nance  avec  celui  d'Ulyffe  qui  çi\  PAftiori 
principale.  Il  n*efl  bon  à  rien  ,  dit  le  mé» 
me  Ecrivain  ;  il  ne  fen  pas  môme  d'occa» 
iion  à  fon  retour.  Et  iî  l'on  veut  s'en  rap» 
porter  au  Bniî,  les  quatre  premiers  Livrifs 
de  rOdyfïce  ne  font  ni  Epifode,  ni  partie 
de  l'Action,  &  n'ont  aucune  lia'fon  avec 
le  rede  de  l'Ouvrat^e.  A  le  bien  prendre, 
on  ne  f  k  ce  que  c'cih' 

Pluùeurs  veulent  aulîl ,  félon  la  remarque 
du  Perc  le  Bdlfu  (5),  que  la  Fable  de  l'O- 
dyffée  foit  d'jnble  ,  puîfque  le  dcnoument 
ïx'x  pafTer  Uîyfle  <5c  ceux'  de  fon  parti  d'ua 
état  milerabîe  en  une  honnête  tranquiliré; 
'&  qu'il  jette  fes  Rivaux  de  h  joie  où  ils  a- 
voicnt  été  dans  une  mort  honteufe.  Cet- 
te même  aélion  cil  auffi  irnpfexe^  ou  ''m- 
pliquce,  ajoute  ce  Père,  puifque  non  fiu- 
iement  elle  ell  dénouée  par  ce  te  double 
Péripétie  (6)  ,  mais  encore  par  la  recon* 
noilfance  d'Ulyffe.     IVLiis  il  n'y  a  ni  re- 

con- 

4.  Là  même, 

5.  L,  2.  du  Poëmc  Ep-que  c.  i€. 

6.  On  appelle  Per'pctie  le  changement  de  forrtjnc 
q:;  arrive  aux  pciioûues  xiîfns«lc' dCûeument  d'uuc 
P-cce, 
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Homère.  connoifTance  ni  Péripétie,  ni  rien  d'implî* 
que  dans  Tlliade. 

Pour  ce  qui  eft  des  qualités  de  la  com- 
polîtion ,  Longin ,  qui  étoit  un  des  plus  ju- 
dicieux &  des  plus  fins  Critiques  de  toute 
l'Antiquité,  prétend  (i)  qu'Homère  témoi- 
gne par  toute  l'Iliade  une  force  merveilleu- 
fe,  mais  qu'il  eft  fort  afFoibli  dans  fon  O- 
dylTée.  Il  y  fait  voir,  dît-il  ,  que  c'eft  le 
propre  d'un  grand  efprît ,  lorsqu'il  com- 
mence à  vieillir  &  à  décliner,  de  fe  plaire 
aux  contes  &  aux  fables.  Car  l'Odyirée  a 
été  compofée  après  l'Iliade»  Il  y  a  quan- 
tité de  choCes  dans  rOdyfTée  qui  ne  font 
que  la  fuite  des  malheurs  qu'on  lit  dans  l'I- 
liade, &  qu'il  a  tranfportées  dans  ce  der- 
nier Ouvrage  comme  autant  d'Epifodes  de 
la  guerre  de  Troye,  C'eft  pourquoi  l'O- 
dyfTée  n'eft  à  proprement  parler  que  l'Epi- 
logue de  l'Iliade. 

De  là  vient  que  comme  Homère  a  com- 
pofé  fon  Iliade  duraru  que  fon  efprit  étoit 
en  fa  plus  grande  vigueur,  tout  le  corps 
de  fon  Ouvrage  eft  Dramatique  &  plein 
d'A6lion:  au  lieu  que  la  meilleure  partie  de 
rOdyfTée  fe  pàffe  en  narrations ,  ce  qui  eft 
îe  génie  de  la  vieil ieffe  :  tellement  qu'on  le 
peut  comparer  dans  ce  dernier  Ouvrage  au 
Soleil ,  quand  il  fe  couche ,  qui  a  toujours  fà 
même  grandeur,maîs  qui  n'a  plus  tant  d'ar» 
deur  ni  de  force.  En  effet  il  ne  parle  plus 
du  même  ton.  On  n'y  voit  plus  ce  fubîi- 
me  de  l'Iliade  qui  maiche  par  tout  d'un  pas 

égal 

î.  Gh*p.  7.  de  la  traiuûion  de  Dcrpre'a«x. 
2,  Ti^uûegui  k  f  cvic,  Vie  d'Homère  p.  7% 
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^gal  làns  que  jamais  il  s'arrête,  ou  qu'il  fe  Homwc, 
repofe.  On  n'y  remarque  point  cette  foule 
ce  mouvemens  &  de  paffions  entalTées  les 
nnes  fur  les  autres.  Il  n'a  plus  cette  même 
force,  &  s'il  faut  ainli  parler,  cette  même 
volubilité  de  difcours  lî  propre  pour  l'Ac- 
tion, &  mêlée  de  tant  d'images  naïves  des 
chofes.  Nous  pouvons  dire  que  c'efllereflus 
de  fon  efprit  qui  comme  un  grand  Océan 
fe  retire  &  deferte  fes  rivages.  A  tout  pro- 
pos il  s'égare  dans  des  imaginations  &  des 
Fables  incroyables.  Mais  il  ne  laifle  pas 
de  s'y  trouver  des  endroits  qui  font  fort 
beaux  fans  doute,  <&  il  faut  confidérer  que 
cette  vieillefle  dans  Homère,  eft  après  tout 
la  vieillelîe  d'Homère,  &  que  d'ailleurs  il 
feloit  beaucoup  plus  de  fable  &  de  narrai 
don  que  d'x\d.on  dans  ces  endroits-là  (i), 

§.9. 

Du  peu  de  confe'quence  des  fautes  ^ Homère^ 

Voila  une  partie  des  fentimens  que  quel- 
ques Critiques  anciens  &  modernes  ont  eu 
des  Ouvrages  d'Homère.  ;  Et  quelque 
grand  que  fuit  le  nombre  des  défauts  qu'on 
lui  a  reproché,  il  femble  que  fes  bonnes 
qualités  ayent  prévalu  fur  nos  efprits,  & 
que  leur  poids  ait  fait  plier  les  plus  fifvéres. 
d'entre  fes  Cenfeurs. 

Horace  (3)  qui  nous  avoît  fait  remarquer 
qu'Homère  n'avoît  point  été  éxemt  de  fau- 
tes^ 

?.  Horat.  Art.  Poct.  t.  359. 
^unde^HC  iiêmu  dormit At  Homerti:^ 
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Homcie.  tes ,  nous  a  avertis  en  même  tems  que  ccf 
fautes  ne  font  pas  affés  conlîderablcs  ni  af- 
fes  nombreufes  pour  nous  empêcher  de  re- 
tirer de  fes  Ouvrages  toute  l'utilité  que 
Ton  peut  attendre  d'un  excellent  travail. 
Si  ce  font  des  fautes,  cit-il,  elles  ne  doi- 
vent point  nous  arrêter  &  encore  moins 
nous  choquer, d'autant  qu'elles  ne  naillent 
que  de  Tintirmité  humaine  ou  d'une  négli- 
gence pardonnable  (i). 


'  Non  ego  paucîs 

Offendar  maculis,  cjuas  imuriafudit  y 
Aut  humana  parum  cavit  natura. 


^ 


Mefîieurs  de  l'Académie  femblent  être 
entrés  dans  les  fentimens  d'Horace,  &  ils 
difent  nettement  (l)  qu'on  a  tort -de  s'em- 
porter contre  Homère  pour  fes  fautes ,  qui 
doivent  plutôt  être  excufées  &  refpedées 
même  pour  leur  vieilleffe,  parce  qa'étant 
faites  devant  les  régies  de  l'Art  Poétique, 
elles  font  nées  libres  &  hors  de  la  jurildic- 
tion  des  Critiques. 

Le  Cardinal  du  Perron  étoit  auiîi  de  CQt 
avis  pour  l'indulgence  avec  laquelle  il  faut 

en- 

1.  Là  même  v.  35-1.  &g. 

2.  Sentimens  de  l'Acad.  fur  le  Cid. 

3.  Perroniana  au  mot  Puc/îe. 

4.  Rcflex.  fur  la  Poëriq.  ,  part.  i.  n.  9. 

5.  f.  Ménage  a  fait  voir  dans  le  6r.  chap.  de  foQ 
Anti-Baillet  qu'Homère  ,  à  la  vérité  n'a  point  dit, 
d'ordures,  mais  qu'il  étoit  tout  piein  d'impiétés. 

6.  f.  Perrault  pag.  36.  duTome  3.  de  Ion  Parallè- 
le des  Anciens  &  des  Modernes  a  eu  ce  pafTage  ea 
vue  lors  qu'après  avoir  parlé  des  mémoires  qu'avoit 
diefles  i'Abbé  d'Aubi^uac  pour  pxouvei  ^«'ii  u'j?  a 
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cnvifager  les  défauts  de  ce  Poète.  On  en  Homère, 
doit  toujours  louer  Tinvention,  difoit-il, 
le  tems  où  il  vivoit  ne  permettoit  pas  que 
rOuvrage  le  pût  tant  polir.  Depuis  qu'on 
a  donné  des  régies  fur  le  Modèle  qu'il  en 
avoit  tracé  (3). 

Enfin  outre  toutes  ces  confidératîons 
qui  doivent  nous  porter  à  l'excufer,  le  Pè- 
re Rapin  en  rapporte  encore  une  qui  eft 
fort  importante,  li  elle  cil  bien  véritable 
(4)  C'eil  dit-il,  qu'il  n'a  jamais  dit  d'im- 
piétés ni  d'ordures  ;  &  qu'il  a  toujours  été 
févcre  &  vertueux  comme  un  Philofophe 
(5-.)  C'clt  une  gloire  qu'il  attribué  aulfi  à 
Virgile  ,  &  qui  a  été  moins  contellée  à  ce 
dernier  qu'à  Homère. . 

§.  10. 

Hijîo'tre  OH  jugement  h:Jîor}que  des  Ouvra* 
ges  d^ Homère. 

J'ai  ouï  dire  à  un  homme  de  Lettres  des 
pays  étrangers  qu'on  travaille  en  Allema- 
gne (6)  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'Homère,  &  que  les  Poèmes  qui  portent 

fon 

jiimais  eu  d'Homcre,  il  ajoute  qu'on  travailloh  là» 
dejjus  en  Allemagne  ,  où  CCS  mémoires  ,  dit  il  ,  a- 
voient  peut  erre  paflc.  Defpreaux  dans  la  troificme 
Réflexion  fur  Longin  témoigne  avoir  peine  à  croire 
qu'ils  exifti^ffent.  Ils  éxiftent  cependant,  du  moins 
ils  exiftoient  en  1713.  tems  auquel  ils  me  furent 
communiqués.  Us  étoicnt  véritablement  de  l'Abbc 
d'Aubignac,  mais  ils  fe  fentoient  fort  de  cette  im- 
bécillité tîan^  laquelle  on  a  dit  qu*étoit  tombé  leur 
Auteur.  C*étoic  un  Manufcrit  in-4.  dont  on  auieit 
pu  f«iiie  Ufi  juite  m- douze  de  300.  pagcs^ 
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fou  nom  ne  font  que  des  rhapfodies  ou  des  ' 
compilations  que  lesCritiques  ont  compo- 
fées.  de  diverfes  pièces  de  vers  ou  chanfons 
cjécachées  ,  à  qui  on  a  donne  la  liaifon  & 
la  fuite  que  nous  voyons  aujourd'hui.  J'a-r 
voue  quecefentiment  meparpîtra  toujours, 
paradoxe  ^juiqu'à  ce  que  le  public  foit  en 
potleffion  de  ce  curieux  Livre.  Et  il  faut 
uneréfolution  plus  qu'ordinaire  pour  entre- 
prendre de  déraciner  un  préjugé  établi  de- 
puis plus  de  vingt-feptfiécles. 

On  prétend  du  moins  qu'Homère  n'a 
point  eu  la  gloire  de  cette  invention, com- 
me le  remarque  le  Père  Rapin  (i)  &  l'on 
connoît  cinq  ou  fix  Auteurs  qui  avoient 
décrit  les  avantures  deTroye,tant  en  Vers^ 
qu'en  Profe  avant  lui,  mais  quelques-uns 
fe  font  imaginés  qu'Homère  a  taché  de 
fupprimer  tous  ces  Ouvrages  dans  l'efpé- 
Mnce  de  paffer  pour  le  premier  Auteur  de 
l'Iliade. 

Il  eft  bon  de  remarquer  une  chofè  qu'E- 
lien  a  rapportée  dans  fon  Recueil  de  l'His- 
toire mêlée  de  diverfes  chofes  (2),  &  qui 
certainement  peut  contribuer  beaucoup  à 
nous  faire  diminuer  quelque  choie  de  Vedi* 
me  que  toute  l'Antiquité  a  eue  pour  Ho- 
mère, fi  la  fuppolîtion  ç(i  véritable.  Elien. 
écrit  (3)  que  Topinion  des  Anciens  Criti* 
ques  étoit  qu'Homère  n'avoit  compofé  l'I- 
liade ^  rOdyflee  que  par  morceaux ,  fans 

unité 

ï.  Coœp.  d*Hom.  &  de  Vixg.  c.  14, 
2.  itlian.  1.  ij.  var.  hiftor.  €,14. 
i.  f .  Le  P.  Rapin  a  très-  mal  entendu  le  pafTage  quMI-' 
«hc  d'£ii€iu  y  explication  ^o*il  ca  donne  copiée  îcr 
^     ,  pas 
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unité  de  defllin  :^<.  qu'il  n'avoit  point  don-  Homcre. 
né  d'autre  nom  à  ces  di  ver  Tes  parties  qu'il 
avoit  compofe'es  fans  aucun  ordre  dans  la 
chaleur  de  Ton  imagination ,  &  dans  Tim- 
pétuolité  de  Ion  génie ^  que  celui  du  fujet 
&  de  la  matière  dont  il  traitoit  :  Que Lyc»r- 
gue  de  Lacedemone  fut  le  premier  qui  ap- 
porta de  rionie  en  Grèce  ces  dîverfes  par- 
lies  tout-à-fait  féparées  les  unes  des  autres, 
&  fans  fuite;  &  que  ce  fut  Pififtrate  qui  les 
arrangea  &  en  fit  les  deux  Poèmes  de  l'I- 
liade &  de  l'Odyffée  en  la  manière  que  nous 
les  avons  aujourd'hui.  C'eft  delà  quequel- 
ques-uns  veulent  que  foit  venu  le  nom  de 
Rhapfodies  qu'on  a  donné  à  ces  deux  Ou- 
vrages. II  femble  que  Jofeph  ait  été  du 
même  fentiment  qu'Elien  (4),  &  le  Père 
Rapin  y  ajoute  Plutarque  dans  la  Vie  de 
Lycurgue  &  Ciceron  au  troiliéme  Livre  de 
l'Orateur.  De  forte  que  pour  peu  qu'on 
ait  égard  à  l'autorité  de  ces  Auteurs,  on  ne 
làura  que  penfer  de  la  plupart  des  éloges  & 
des  honneurs  qui  n'ont  été  rendus  à  Ho- 
mère que  dans  la  fuppolîiion  qu'il  étoit 
aulfibien  l'Auteur  de  la  {lrudure&  de  l'or- 
^donnance  de  l'édifice  que  des  matériaux.  Il 
y  a  apparence  que  ces  Critiques  d^Allema- 
gne,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
ont  pris  cette  opinion  pour  le  fondement 
de  ce  qu'ils  ont  à  nous  -dire  de  nouveau  fur 
ce  fujet. 

SarBaillet  que  Perrault  copia  dcpuia,  doit  ctre  re- 
rcflée  fur  cc)k  qu*on  en  trouve   dans  la  tioiûimc 
Rtfiéxion  de  Defpréaux  ci-deiTu*  alléguée^ 
4.  Lib,  i.  coutia  Apioaem» 
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Il  paroît  par  ce  que  nous  venons  de  râj5-'* 
porter  touchant  radion  de  Lycurgue,  que  " 
îes  Anciens  ont  cru  qu' Homère  étoit  d'Io- 
n-ie,  à  caufe  que  le  Dialecte  dont  il  s'eft 
fervi  dans  Tes  vers ,  eft  prelque  Ionique  par 
tout.    Mr.  le  Fevre  de  Saumur  dit  (i)que 
ce  n'en  elt  pas  une  preuve  convainquante, 
&  il  le  montre  par  l'exemple  d'Hippocraie 
&  d'Hcrodoie,qui  n'étoient  ni  l'un  ni  l'au- 
tre d'Ionie  ,  quoiqu'ils  ayent    écrit   tous 
deux  en  Ionien.     Ce  Critique  veut  que  le- 
Pocte  ait  compofé  Tes  Ouvrages  en  Eoli-  ' 
de,  vis-à-vis   de   Lesbos  ,   parce  que  les* 
Commentateurs  ont  remarqué  que  quand  * 
il  décrit  un  facrifice,  il  luit  la  pratique  des 
Eoliens,  &  non  pas  celle  des  autres  Peu- 
ples qui  compoTaient  l'une  c^  l'autre  Grè- 
ce: outre  qu'il  dit  que  le  vent  du  couchant 
vient  de  Thrace.  Il  ajoute  qu'on  n'a  pour- 
tant pas  fu;et  de  s'étonner  qu'Homcre  ait 
fuivi  le  Dialede  Ionique  ,  parce  que   ce 
langage  eft  incomparablement    plus   beaa 
que  tous  les  autres,  d'autant  qu'il  étoit  le 
plus  connu^&  lepluseftimc. 

Le  nombre  des  Critiques  &  des  Com- 
mentateurs ou  Scholbftes  de  l'un  âz  de 
l'autre  féxe,  qui  ont  travaillé  fur  Homère 
eft  fort  grand,  &  il  n'eft  pas  aifé  à  comp- 
ter, parce  que  les  Ouvrages  de  la  plupart 
d'entre  eux  font  perdus. 

Quoique  nous  ayons  dît  fur  le  rapport 

de 

I.  Vie  d*Homére  p^ge  5.  8c  6. 
■    '2.  Cic.'î.  de  Oriuore:  itliaaus  13^  var,  hift.  14. 

3.  In  Solone  ex  Diéuchida. 

4.  Thomaffiû  I,  i,  c,  ?,  n,  tz^ 

5.  Ir. 
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ce  Ciceron  &  d'ulien  (2)  que  c'efî  à  Pilîs-  Horacic. 
trate  que  nous  Ibmmes  redevables  de  Tordre 
des  matières  &  de  rordonnance  de  la  Fable 
qui  ell  dans  ces  deux  Poèmes  :  nc'anmoiris 
Diogene  Laèrce  prétend  (3)  qu'Homère  a 
encore  moins  d'obligation  à  Pilirtrate  qu'à 
ôolon  l'un  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  qui 
s'ctoit  applique'  férieulement  à  débrouiller 
la  mafTe  conrufe  à  indigelle  de  fesPoèlies, 
afin  d'en  rétablir  le  lens  ,  de  remettre  les 
vers  à  leur  place,  &  d'en  taire  une  édition 
ailes  correcte  6c  alics  éxaâe  pour  pouvoir 
être  mukipli^'e  &  répandue  par  tout  le 
inonde  (4). 

Ce  fut  pourtant  le  célèbre  Arijlarque^ 
qui,  félon  Plutarque  (5-),  divifa  les  deux 
Focmes  d'Homerc  par  Livres,  &  les  mar- 
qua des  lettres  de  l'Alphabet  des  Grecs. 
Car  auparavant  lui,  c'eft-à-dire,  avant  le 
tems  de  Htolomée  Philometor  on  lifoit  les 
Ouvrages  d'Homère  tout  de  fuite.  Il  en 
corrigea  même  le  texte  en  qualité  de  Criti- 
que &  de  Grammairien,  &  l'on  voit  dans 
Je  même  Plutarque  (6J  des  vers  qu'Ariftar- 
que  a  retranchés  d'Homère  ,  à  caufe  de 
l'impiété  &  de  la  cruauté  de  leur  expres- 
fion.  Ainli  lors  que  le  Père  Rapin  a  dit 
qu'Homère  n'avoit  jamais  dit  d'impiétés ,  il 
faut  entendre  cela  de  l'Homerc  corrigé  par 
Arilbrque. 

Mr.  le  Fevre  dit  (7)  que  cet  Arilîarqiîc 

eil 

■     5.  1»  Homeri  Vita  ,  &  inde  Lorenzo  Craflb  de» 
Pocti  Gieci  pag.  376.  &c. 
'•      6.  Plutarch.  de  \t^.  Poëtis  foL.  41.  Vafc. 
Idem  de  dilcrimhie  adulatoiis  &  amici, 
7.  Vie  d'Homeie  pag.  7, 
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Komerc.  eft  le  plus  célèbre  de  tous  les  Scholîaftes 
d'Homère  ,  &  qu'ayant  fait  paroître  une 
habileté  finguliére  dans  la  correélion  du 
texte  enôtant  les  fautes  qnis'yétoient  gliP 
i^fes  par  la  négligence  des  Copiiîes .  ou  par 
la  témérité  dej  premiers  Grammairiens,  il 
a  mérité  qu'on  honorât  de  fon  nom  les 
Cenfeurs  &  les  Critiques  qui  ont  paru  dans 
la  faite  avec  di(tin6lion. 

Nous  avons  cru  devoir  prendre  cette  oc- 
Ciiioa  pour  renire  quelque  judice  à  cet 
Arîflarque  ,  parce  que  comme  nous  n'a- 
vons rien  de  lui ,  il  ne  nous  a  point  donné 
fujet  de  parler  de  lui  au  Recueil  de  nos  Cri- 
tiques. 

Mais  nous  n'avons  rien  à  dire  du  fa- 
meux Zoïle,  qui  a  voulu  fe  fignaler  aux 
dépens  d'Homère  par  l'aigreur  de  fa  Criti- 
que, qu'il  n'avoit  entreprife  que  pour  per- 
dre, la  réputation  de  ce  Poète.  Nous  a- 
vons  dit  ailleurs  un  mot  du  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  Critique  (i);,  qui  l'a  fait  ap- 
pel 1er  HomerO'Maflix  dans  toute  la  Po(îé- 
rité,  il  Cuffit  de  remarquer  ici  qu'il  a  laifîe 
fon  nom  à  tous  les  méchans  Critiques ,  qui 
par  un  ftyle  fatirique  &  médiUmt  ont  plu- 
tôt déchiré  les  Auteurs  qu'ils  ne  les  ont 
corrigés. 

Il  s'ed  trouvé  auffi  parmi  les  Anciens 
Philofophes  des  Critiques  qui  ont  voulu 
commenter  ce  Poète,  mais  d'une  manière 

Phi- 

1.  Tom.  I.  chap.  12.  pag.  «o. 

a.  Tarq.  Gallut.  Orat.   i.  de  VirgUii  allegoria 

î.  Comp. 
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Philofbphîque,  pour  tâcher  d'y  faire  voir  Homcrc 
les  moyens  de  régler  nos  fentimens  tou- 
cnant  la  Divinité  6c  la  Religion  ,  &  de  ré- 
former nos  mœurs.  C'eil  ce  que  fit  Pro- 
dus  Fhilofophe  Platonicien,  qui  expliqua 
tout  Homère  par  des  maximes  tirées  de  la 
Phîlofophie  (2). 

Nous  n'avons  aujourd'hui  que  deux 
Scholialles  Grecs  fur  Homère,  favoir  Eus- 
tathius  Archevêque  de  ThelTalonique,  & 
Didyme  que  le  Père  Rapin  appelle  un  des 
plus  éxads  Interprètes  d'Homère  (3), mais 
Mr.  le  Fevre  prétend  que  c'cft  un  Auteur 
fuppofé  (4).  Nous  avons  parlé  de  l'un 
&  de  l'autre  au  Recueil  des  Critiques 
Grammairiens. 

Il  court  dans  le  monde  nne  Vie  d'Ho- 
mère, qui  paroît  n'avoir  pas  été  écrite  par 
un  Auteur  moderne.  On  prétend  même 
qu'elle  a  été  compofée  par  Hérodote  l'His- 
torien. Ambroife  Camaldule  la  déterra 
du  fond  d'une  Bibliothèque  à  Mantouë  il 
y  a  deux  cens  ans.  Mais  les  Critiques  les 
plus  întelligens  n'ont  jamais  pu  fe  perfua- 
der  qu'elle  fût  d'Hérodote  (^]. 

Enfin  fi  on  eft  curieux  de  favoir  le  juge- 
ment qu'on  doit  faire  des  Ouvrages  d'Ho- 
merc  par  les  honneurs  divins  que  l'Anti- 
quité Païenne  lui  a  rendus ,  par  les  Tem- 
ples &  les  Autels  qu'on  lui  a  dreifcs  dans 
diverfes  Villes  de  la  Grèce,  l'Afie  &  l'E- 

3.  Comp.  d*Hom.  &  Virg.  c.  ij, 

4.  Vie  d*Homerc  pag.  ». 

5.  Voflîus  de  Hiûor.  Gratcis  1.  i.  c.  3.  p.  17.  Le 
Pcvrc  Vie  d'Homcic  pag.  7. 
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Hcmeie.  gypte,  &  par  les  autres  monumens  de  fôn^ 
immortalité  ,  on  pourra^  Te  fatisfaire  dans 
le  dode  Ouvrage  que   Mr.  Cuper  publia 

.Tan  1683.  ^ui"   TApothéofe  de  ce  Poëcè. 

.  Q'^-4.  à  Rotterdam.] 

Les  meilleures  éditions  d'Homère  font 
celle  de  Rome  avec  les  Commentaires 
d'Euftathius  en  quatre  volumes  i'/i-fol. 
[15-42]  celle  de  Balle  [en  i5'5-6],  plus 
rare  &  moins  bonne  avec  le  même  EulVa- 
thius.  ^  Celle  d'Henri  Eftienne  [dans  fon 
Recueil  Poëtce  Gneci  Pr'wc-ipes  ,  Grcecè 
î'^-foL  1566  ]  &  celle  qui  fut  faite  à  Straf- 
bourg.  Emeric  Cafaubon  rabbaiffe  fort 
celle  d'Hollande  donnée  en  i6f6.  par 
Schrevelius  en  deux  volumes  /V4°.  &  iPa 
fait  même  un  écrit  exprès  pour  en  décou- 
vrir les  défauts.  Borrichius  dit  néanmoins 
que  cette  édition  de  Schrevelius  n'eft  pas 
à.  rejetcer  ([).  Mais  on  prétend  que  celle 
de  iMr.  Grevius  FroPefTeur  d'Utrecht  (2), 
aura  le  delTus  des  autres  par  fon  excellen- 
ce. (3}. 


H  B- 

1.  Olaiis  Borrichius  de  Poëns  n.  20.  p.  9. 

2.  %.  Ce  a'cft  pas  à  Grévius  que  cet  honneur  etoit 
refervé,  c'eft  au  célèbre  Jofuc  Barnès  qui  en  171T, 
donna  une  magnifique  édition d*Homere  en  deuxve-, 
lûmes  in  4.  à  Cambrige  avec  le  Scholiafte  vulgaire- 
ment ax^umé-  IXidyaie, 

3.  ♦ 
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xx  ^    ^  Hcfiotic, 

HESIODE, 

Natif  ^^  Cumes  en  EoîUe  ^  félon  quelques- 
■uns,  i-nais  demeurant  à  Afcra  en  Bcotte 
(4)  ,  ou  il  devint  Poète;  vivant  vers  le 
commencement  des  Olympiades. 

ï<=^94  "VT  Oiîs  avons  quelques  Ouvrages 

^'Li-  4^  ^"  ^^^^  ^^'  portent  le  nom 
d:Hcliode,  comme  font  celui  du  travail 
de  1  homme  &  des  jours  appelle  ^ya,  v.u.î 
y^l^spxi,  celui  de  la  Théo^i,m^  ou  Généalo- 
gie des  Dieux,  celui  du  Bouclier  d'Hercu- 
le, ^Q. 

Il  y  a  des  Critiques  qui  prétendent  que 
tous  ces  Ouvrages  ont  été  -généralement 
luppolcs  a  Hciiode  :  on  n'a  prefque  ja- 
mais douté  que  le  dernier  ne  fût  de  cette 
nature;  les  plus  clairvoyans  ne  favent  en- 
core que  dire  de  la  Théogonie.  Mais  la 
Plupart  conviennent  qu'on  ne  peut  pas  rai- 
lonnablement  ôter  à  Hélîode  le  premier 
ie  ces  Ouvrages  qui  contient  quelques  pré- 
ceptes pour  l'Agriculture  &  pour  les 
mœurs,  &  qui  paroit  avoir  été  entrepris 
30ur  exhorter  les  hommes  au  travail. 

Mr.  le  Pévre.dit  (5-)  qu'Héliode  a  fait 
ians  ce  Livre  à  peu  près  comme  nos  tai- 

fcurs 

3.  f .  L'Auteur  avertit  dans  Ton  Errata  qu'au  Jieu 
ie;.vir  il  faut  ici  lire/»e«r.  Eu  quoi  il  a  tort  ,  bar 
îtiiat  ici  meilleur  que /?o«r. 

4.  Piutarque  apiès  Ephoie  deCumcs  prétend  qu'il 
■!>  ne  à  Afcra  en  Bocotie. 

Tan.  le  Fevre  ,  Abrège  des  Vi^s    i^%  f  ociM 
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Hciiodc.  feurs  d'Almanachs  ,  qui  marquent  quel- 
quetbis  les  jours  heureux  &  malheureux, 
mais  que  cet  Ouvrage  dans  le  fond  n'eft 
pas  fort  coulidérable. 

Hein li us  n'en  jugeoit  pas  fi  mal  (f).  Il 
prétend  (2)  que  de  tous  les  Poètes  il  ne 
connoilïbit  prefque  qu'Hcliode  avec  Ho' 
mère  qui  eulîent  iu.  rcprcienter  la  Nature 
toute  pure  avec  une  naïveté  qui  ell:  infini* 
ment  préférable  à  tous  les  artifices  dont 
on  s'ell  fervi  dans  la  laite  des  tems.  Il  dit 
que  ce  qui  fait  le  fujei  de  fon  étonnemcnt, 
c'eli  de  voir  que  la  Nature  ait  commencé 
&  perfedionné  en  même  tems  fon  Ouvra- 
ge dans  ces  deux  Hommes,  qu'il  ne  fait 
point  difficulté  d'appeller  Divins  pour  cet 
eifet;  <&  qu'elle  nous  ait  fait  remarquer  en 
eux  une  idée  achevée  de  la  vertu  humaine. 

Mr.  Borrichius  veut  nous  perfuader  (3) 
que  cet  Ouvrage  e(t  écrit  avec  tant  de  pru- 
dence &  d'habileté ,  que  ia  ledure  peut  ê- 
tre  encore  aujourd'hui  d'une  grande  utilité 
à  tous  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  la 
Morale,  à  la  Politique,  à  l'Ôeconomie, 
à  la  Marine,  &  à  l'Agriculture.  Il  juge 
aufll  que  la  Théogonie  peut  avoir  quelque 
chofe  de  plus  avantageux  pour  nous  qu'el- 
le  femble  n'en  promettre   à  l'extérieur, 

parce 

T.  Ces  mots  Heinjtus  n* en  jageoit  pas  /t  mal ,c*c{i  à- 
àhz  fi  déf^vintAgenfemenr  y  font  voir  que  Baillet  n*cft 
pas  bien  entré  dans  le  lens  de  le  Févre.  Si  celui-ci 
a  dit  que  dans  le  fond  l'Ouvrage  d*Héfiode  n'etoic  pas 
fort  confîdérable,  ce  n'eft  point  par  rapport  au  fty-  | 
le,  qui  eft  bon,  mais  par  rapport  aux  inftruftions, 
qui  ne  lui  ont  pas  (emblé  fort  cxquifes. 

2.  Dan.  Hcinl.  prolegom.  ad  Heliod.  édition,  ans. 
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parce  que  bien  qu'elle  ne  paroiire  infrnuer  H-Hodc 
iiutre  chofe  qu'une  multitude  inutile  de 
Divinités,  ceux  qui  font  curieux  de  cher- 
cher en  toutes  chofes  les  merveilles  le- 
crettes  de  la  Nature,  trouvent  fous  les  é- 
corces  de  ces  fab  es  des  vérités  naturel- 
les ,  &  des  maximes  làlutaires  puifées  du 
fonds  de  la  Philofophie.  C'ell  aulTi  ce  que 
Plutarque  avoit  autrefois  remarqué  (4). 

Néanmoins  Platon  trou  voit  mauvais 
qu'Héfiode  eût  eu  (i  peu  de  difcrction  que 
de  feindre  des  fabiei>  fcandaleufes  &  de 
mauvais  exemple,  telles  que  font  celles 
qu'il  a  forgées  du  Ciel ,  de  Saturne  &  de 
Jupiter,  à  de  la  vengeance  que  les  enfans 
ont  exercée  contre  leurs  pères,  &  d'autres 
qui  ne  peuvent  produire  que  de  mcchans 
effets  dans  l'efprit  de  ceux  qui  lilent  ces 
fotifes  (f).  D'autres  ont  eftimé  ai:(î]  qu'il 
n'y  a  que  de  la  fu perdition  grofîiére  dans 
tout  ce  qu'il  dit  touchant  la  dillinclion  & 
l'obfervation  des  jours  heureux  &  malheu- 
reux (6). 

Ma  s  cela  n'a  point  empêché  VofTius  de 
dire  qu'Héliode  s'ell  rendu  recommanda- 
ble  à  la  Pofterité  pour  avoir  fu  joindre 
l'utilité  aux  agrémens  (7).  Il  ajoute  qu'il 
n'eft  point  i^oete,  mais  qu'il  ell  Théolo- 
gien 

3.  01.  Borrich.  Diflertar.  de  Poct.  Grarc.  pag.  lo. 

4.  riutarch.  Ti^d.  de  icgcnd.  Poctis,  imcr  Opuf' 
:ul.  Moral. 

5.  Placo  lib.  2.  de  Legîb.  feu  Rcpub. 

"  i'.omafli'^  livre  2.  nomb.  p.  pag.  i7p.  3S0.  de  la 

iîod.  d'cnfeigner  les  1  cctcs. 
6    Borrich.  ut  fupra  loco  laudato. 
7.  Gcr.  Jo.  Vonius  ,  de  Artc  Poëtica  pag.  j6.  ij. 
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-HeCodc.  gien  dans  la  Théogonie ,  comme  il  eft 
Fhylicien  dans  ion  Onvrage  da  Travail  & 
des  Jours.  C'elt  aulfi  ce  qui  a  été  remar- 
qué par  la  plupart  des  Critiques  qui  fc 
font  contentés  de  donner  à  Héiiode  la 
qualité  de  Verlificateur,  parce  que  la  ma- 
tière qu'il  a  choiiie,,  &  la  manière  dont  il 
l'a  traitée  ,  n'a  rien  qu'on  puille  rappor- 
ter au  genre  Epique  ou  Dramatique,  ni 
même  au  Lyrique .(i). 

Pour  ce  qui  regarde  le  flyle  d'Héfiode, 
Denys  d'Haï icarnaffe  témoigne  (2)  qu'il  a 
de  la  douceur  &  de  l'uniformité,  qu'il  cft 
coulant  &  agréable,  à:  qu'il  eft  même  af- 
fés  châtie,  ajoutant  qu'il  amis  toute  fon 
étude  à  plaire  à  ceux  pour  qui  il  faifoit  des 
Vers.  C'eil  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  le  Fé- 
vre  (3")  que  fon  ityle  eft  très-limple  &  fans 
élévation  ;  &  au  Père  Rapin  (4)  que  s'é- 
tant  contenté  d'être  agréable  ôl  de  bien 
parler,  il  a  fait  affés  connoître  que  quand 
il  auroit  choifi  une  autre  matière,  fon 
deffein  n'auroit  pas  été  d^'afpirer  au  genre 
de  Poëlie  Héroïque. 

Néanmoins  Heinfius  prétend  (5-)  que 
cette  limplicité  n'a  rien  de  bas  ni  de  ram- 
pant,  mais  qu'elle  fe  foutient  par  tout  avec 

beau- 


T.  Lil.  Greg,  Glrald.  R.  Rap,  R.  le  BofTu.  &  leé 
autres, 

2.  Dionyf.  HalicarnalT.  de  Lingux  Grxc.  Auftoribus. 
feu  Opufcul.  Crkic. 

3.  Le  Fevre  au  lieu  cite,  pa^.  p. 

4.  R.  Rapin  , Réflexion  ij.  lur  laPcëtlquc,  fecoa?. 
de  partie. 

5.  D.  Heinllus  Prxfat.  ad  Hcfiod.  iu  édition,  anni 
I6éh 
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beaucoup  d'égalité ,  qu'elle  eft  accompa-  Hcûodei 
gnéc  d'une  grande  pureté  &  de  beaucoup 
de  netteté,  &  qu'il  a  par  tout  un  air  natu- 
rel fans  aftedation ,  &  fans  employer  ja- 
mais aucune  expreffion  étrangère  ni  aucun 
ornement  fuperflu.  Il  étoit  li  perfuadé  de 
la  vérité  de  ce  point,  qu'il  fe  crut  obligé 
d'entreprendre  la  défenfe  d'Héiîode  contre 
tous  ces  Grammairiens,  qui  atfedtant  d'ê- 
tre Il  difficiles  &  C\  dégoûtés  à  fon  occalion 
font  affés  connoître  qu'ils  ont  le  goût  fort 
mauvais.  C'eft  ce  qu'il  a  tâché  d'éxecuter 
dans  une  longue  Préface  qui  eft  à  la  tête 
de  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ce  Poète, 
où  il  fait  voir  que  cette  fimplicité  d'Héfio- 
de  eft  infiniment  préférable  à  toutes  les  fi- 
gures des  autres  Ecrivains. 

Quintilien  a  reconnu  aufli  que  fon  ftyle 
s'élève  très-rarement,  &  que  fa  beauté  ne 
confifte  le  plus  fouvent  que  dans  la  pro- 
priété des  mots  (6),  mais  que  par  le  genre 
médiocre  d'écrire,  qui  eft  celui  qu'il  a  fui- 
vi ,  il  a  remporté  le  prix  fur  ceux  qui  s'y 
Ibnt  appliqués  comme  lui,  tant  à  caufedc 
l'utilité  de  fes  maximes,  que  pour  la  dou- 
ceur de  fes  exprefllons,  6c  la  probabilité 
de  la  manière  (7)  avec  laquelle  il  a  coutu- 
me d'expofer  les  chofes.  Quoi 

a.  Quintilian.  Inftitat.  Orator.  lib.  lo.  cap.  i. 

7.  Ç.  On  ne  fait  ce  que  veut  dire  la  probabilité  dt 
U  manière.  QMintilien  dit:  (e'jitas  zerborum  ,  &  com- 
ftjîtsonis  probabilis.  Lc  mot  compofitio  en  cet  endioic 
ilgnific  y?r/f  6c  rrob*btlis  correft,où  il  n'y  arien  à  re- 
prendre, dont  on  a  lieu  d'être  content.  Mr.  PAb- 
be  Gédoin  a  traduit  :  fon  ftyle  n'efi  point  à  mépriser. 
On  entend  fort  bien  cela,  mais  je  défie  qui  que  ce 
lo:t  d'entendre  la.  prpb^uiLtg  de  la  ?^aniére. 


290  Poètes  Grecs. 
5S«ûodc.  Quoi  qu'Héfiode  foJt  fort  louable  d'à-  ' 
voir  fu  Tart  de  maintenir  fon  ftyle  dans 
une  jufte  médiocrité  entre  l'élévation  &  la 
bafleâTe  (i),  il  femble  que  cela  n'ait  point 
dû  lui  mériter  le  rang  parmi  les  Auteurs 
du  premier  ordre, outre  qu'il  n'y  a  rien  de 
fort  noble  dans  la  matière  qu'il  a  traitée. 
Il  paroit  néanmoins  que  Patercule  (2.)  n'a 
point  eu  beaucoup  d'égard  à  ces  conlidc- 
rations  lors  qu'il  a  dit  (3)  qu'Héfiode  étoit 
un  très-beau  Génie,  &  d'une  {i  grande  dé- 
licatefle  pour  les  Vers,  qu'on  lui  a  donné 
le  fécond  rang  après  Homère. 

Le  Bibliographe  d'Allemagne  a  remar-  . 
que  qu'il  n'y  a  prcfque  que  les  Savans  qui 
goûtent  Héiiode  (4)  ,  &  que  les  jeunes 
gens  fur  tout  n'aiment  guéres  à  le  lire, 
parce  que  le  fujet  qu'il  traite  ne  revient 
pas  beaucoup  à  leurs  inclinations.  Le  jeu- 
ne du  Verdicr  femble  nous  donner  une  au- 
tre raifon  de  ce  dégoût  (5-)  qui  eii  une  ré- 
pétition trop  fréquente  des  mêmes  Epîthé- 
tes  qui  ennuie  le  Ledeur. 

Entre  les  bonnes  éditions  des  Oeuvres 
d'Héfiode,  celle  de  Henri  Eftienne  eft  des 
plus  rares  &  des  plus  ellimées.  Celle  de 
Daniel  Heinfius  qui  parut  en  1603. 
m-40  fuit  après,  enfaite  celle  de  George 
Pafor  avec  un  Diclionaire  des  mots  d'Hé- 
iîode[z»-8o  à  Amfterdam  1631.  &  165-7.] 

Mais 

1.  Borrich.  de  Poct,  Graec.  p.  10.  DifTcrt. 

2.  ^.  Il  faut  dire  Pnterculus. 

3.  Vcll.  Patercul.  libro  i.  H  ftor. 

4.  Biblicth.  anonym.  Cur.  Hiftor.  Philo],  pag.  jo. 

5.  Claud.  du  Verdicr  ccnlio  omnium  Aucloiurn 
&c.  pa^.  44, 
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Mais  plufieurs  croyent  que  celle  de  Mr.  Hefiod*^ 
Graeviu*:  qui  parut  Tan  1667.  [in-80]  eft  la 
meilleure  de  celles  qui  avoienc  été  publiées 
jufqu'alors  (6). 

LA    SIBYLLE, 

Multipliée  en  dix  ou  en  douze  fantômes  fé- 
lon la  fantaifie  des  Auteurs  &  des  Peintres. 

1095-    /^Uoique   toutes   les  perfonnes  sibyllcf^ 

V^raifonnables  foient  perfuadées 
que  ce  que  nous  avons  fous  le  nom  d^O» 
racles  Stbyllins  ,  n'eft  que  le  fruit  d'une 
impofture  groffiére ,  nous  avons  cru  pou- 
voir en  dire  un  mot  en  cet  endroit  pour  ne 
nous  point  écarter  du  tems  auquel  on  pré- 
tend que  la  Sibylle  a  paru  dans  le  monde, 
quoique  la  Verfification  qu'on  lui  a  fuppo- 
fée  lui  foit 'poftérieure  de  plufieurs  fiécles. 
Il  y  a  une  différence  très-confidérablc 
entre  les  anciens  Vers  de  la  Sibylle  que 
Ton  confultoit  à  Rome  du  tems  de  la  Ré- 
publique ,  &  ceux  qu'on  a  forgés  depuis 
rétablifTemcnt  de  la  Monarchie  Romaine, 
ou  plutôt  depuis  la  dernière  difperfion  des 
Juifs  fous  les  Empereurs  Romains.  Les 
premiers  dont  les  relies  fe  conferrércnt 
jufqu'au  tems  de  Théodofe  l'ancien  ,  & 
qui  furent  entièrement  brûlez  par  les  or- 
dres de  Stilichon  Général  des  armées 
d'Honorius  ,   n'avoient  ce  femble  aucun 

rap- 

[6.  La  racilleure  Edition  d'Hcfiode  cft  celle  qw 
Mrs.  Le  Clerc  ôc  Grxvius  donnèrent  à  Amfterdam  en 
T7ot.in-8.  Les  Notes  de  M.  LeClcrc  n'avoient  point 
encore  paru,  fie  celles  dcGizvius  avoicnt  été  retou- 
chées &  augmçûtées  par  cet  Auteur,    A,dv,  it  lEU 

N   i 
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IJibylles.     rapport  avec  la  Religion  Chrétienne, pour 
laquelle  les  féconds  ont  été  compofcs. 

Les  premiers  n'iniinuoient  autre  chofc 
que  ridolatrie,  &  il  paroît  par  l'Hiftoire 
Romaine  qu'on  ne  les  confultoit  jamais, 
qu'ils  n'ordonnaffent  jquelque  nouveau 
point  de  fuperftition,  quelques  facrifices 
aux  faulFes  Divinités,  rétablillement  de 
quelque  nouvelle  idole  comme  d'Eiculapc 
fous  la  forme  d'un  ferpent  ,  de  la  mère 
des  Dieux  fous  celle  d'un  caillou,  dont 
ILagunsus,  on  fit  venir  l'un  d'Epidaure  &  l'autre  de 
Peffinuntefurla  confultation  qu'on  fit  des 
Livres  Sibyllins  (i).  C'eli  là  qu'on  avoit 
appris  auiïi  à  Rome  à  joindre  l'inhumanité 
avec  l'infamie  dans  le  culte  des  Démons, 
&  à  immoler  des  victimes  humaines. 

Les  féconds  au  contraire  n'enfeignent 
que  le  culte  du  véritable  Dieu.  On  y  trou- 
ve des  invcâives  contre  l'idolâtrie  à  des 
exhortations  perpétuelles  à  reconnoître  la 
Divinité  de  J  e  s  us-Chri  st. 

Il  n'y  avoit  rien  de  plus  obfcur  ni  de 
plus  embaralfé  que  les  premiers ,  c'eft  ce  qui 
donnoit  lieu  à  ceux  qui  les  confultoient 
d'y  trouver  par  leurs  explications  tout  ce 
qu'ils  voiloient,  comme  on  fait  aujourd'hui 
dans  les  Centuries  de  Michel  de  Notre- 
Dame  que  nous  appelions  Noftradamus. 

Mais  les  féconds  n'ont  rien  d'énigmati- 
que,  ni  de  trop  difficile  à  déchifrer.  Ils 
font  même  plus  clairs  que  les  Prophéties 
de  l'Ancien  Teftament,  &  Ifaïc  qui  pafîè 

près- 

1.  f.  Ce  n'eft  pas  un   moderne  tel   que  Georg. 
Ragufxus   qu'il  faloit  citer  touchant  le  culte  intro- 
duit 
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prefque  pour  un  H:li:)ricn  parmi  les  Pro-  Sibyira^' 
phcres,  n'a  point  parlé  du  myllcre  de  no- 
tre Rédemption  avec  tant  de  netteté  &  d'é- 
vidence. Car  on  ne  trouve  point  le  nom 
de  Jcjus,  &  de  Marie  dans  Ifaïe  comme 
dans  ces  Vers  de  la  prétendue  Sibylle, où  il 
ert  parlé  auiriduBatéme de  Jefus-Chrift  dans 
le  Jourdain  ,  6c  de  la  manitellation  des 
trois  Perfonnes  de  la  fainte  Trinité.  De 
forte  que  s*il  fe  trouvoit  encore  aujour- 
d'hui quelqu'un  qui  voulût  croire  que  ces 
Vers  font  plus  anciens  que  rincarnation 
du  Fils  de  Dieu ,  il  fero  t  oblige  de  recon- 
noître  que  Dieu  auioit  fait  plus  de  grâce 
en  ce  point  aux  Païens  qu'aux  Juifs,  à  qui 
il  avoit  donné  l'ancien Tellament  pour  les 
conduire  dans  la  véritable  Religion  ,puisque 
fes  mylléres  paroilfent  découverts  ou  mieux 
développés  dans  ces  Vers  qu'on  fuppofc- 
roit  avoir  été  faits  pour  l'utilité  des  Païens. 

Mais  nous  refcrvons  au  Traité  des  Im- 
pofteurs  ce  qu'il  y  aura  à  dire  du  tems  &  do 
la  manière  dont  ces  Vers  ont  été  fuppo- 
fés  à  la  vieille  Sibylle,  &  nous  nous  con- 
tenterons d'ajouter  ici  en  peu  de  mots  ce 
qui  regarde  le  jugement  qu'on  doit  faire  de 
leur  compolition. 

Les  Critiques  jugent  que  ces  Vers  font 
écrits  en  un  fort  mauvais  llyle,  que  leur 
Auteur  ne  favoit  pas  bien  la  Langue  Grec- 
que, qu'il  y  a  des  barbdrifmes,des  étymo- 
logies  puériles  &  des  badineries  qui  n'ont 
aucun  air  de  l'ancienne  Grèce,  &  qui  ne 

fen- 

du:t  à  Rome  du  Serpent  d'Epidaurc,  &  du  caillou   - 
de  leiûnunic,  c'cû  Tite-Live, Valcic  Maxime, &c. 

N  5 
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Sibylles,    fentent  nullement  la  gravité  de  la  matière 
que  Ton  y  traite  (i). 

Ceux  qui  voudront  s'inftruire  à  fond  de 
la  matière  des  Sibylles  touchant  leurs  per- 
fonnes  &  leurs  Livres ,  peuvent  confulter 
les  Traités  linguliers  qui  en  ont  été  faits 
exprès,  I.  par  Onufre  Panvini ,  Ermite 
Auguftin  de  Vérone  ,  en  Latin  ;  2.  le 
Sieur  David  Blondel,  Proteftant,  de  Châ- 
lons  en  Champagne ,  en  François  ;  3.  E- 
rafme  Schmid,  Allemand  de  Mifnie,  en 
Latin  ;  4.  le  Sieur  Tobie  Wagner  Alle- 
mand ,  demeurant  à  Tubingue,  en  Latin  j 
S'  le  Sieur  Daniel  Clafen  Jurifconfulte, 
depuis  13.  ans  en  Latin;  6-  le  Sieur  Jean 
Chriil.  Salbach,  depuis  8.  ans  en  Allemand; 
7.  le  P.  Jean  Cralîet  Jéfuite,  depuis  8.  ans 
en  François  ;  8.  le  Sieur  Ifaac  VolTius  Hol- 
landois,  Chanoine  deWindforen  Angle- 
terre, en  Latin  depuis  Cix  ans;  9.  le  Sieur 
Jean  Marckius,  ProfclTeur  de  Groningue 
en  Frire,  depuis  quatre  âris  en  Litin  ;  Eii- 
fin  on  nous  fait  efperer  un  ample  Traité 
fur  ce  fujet  par  Mr.  Petit  Médecin  &  Phi- 
lofophe  à  Paris,  &  Ton  dit  qu'il  eft  déjà 
imprimé  à  Leipnk  en  Allemagne; 

*  Sfrv, 

T.  Henr.  Valef.  in  Obfeivationibus  ad  Hift.  EccL 
Eufebii. 

Ger.  Jo.  Voflîus  lib.  i.  de  Poët.  Graec.pag.  2.  U 
3.  &  Ifaac  Voir.  p.  41.  cap.  g. 

Tan.  le  Fevre ,  Vies  des  Poètes  Grecs,  pag.  2.  3. 
2.  f.  Il  naquit  à  Sardes  Tille  de  Lydie,  &  fut 
élevé  à  Lacédémone  où  il   demeura ,  ce  qui  a  fait 
que  les  uns  l'ont  appelle  Lydien, les  autres  Laccdc- 
monien. 

3.  Suidas  in  Leaico  litt.  A, 

4.  ï. 
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*Serv,  GalUi  Oracula  SthylUnaGr,  Lat, 
111-4.  ^^'^fifioJ.  1659. 

x\    L    C    M    A    N, 

Poctc  Lyrique  de  Laced^mo»e  (2) ,  vivant 
en  la  27.  Olympiade,  du  tems  de  Ma- 
nafles,  Roi  de  Juda. 

1096.  T  L  nous  refte  de  ce  Poète  un  petit  Alcmaa. 

JL  nombre  de  fragmens  qui  ont  été 
fauves  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  ont 
cités  anciennement.  Mais  ils  ne  fuffifent 
pas  pour  pouvoir  nous  donner  une  idée  af- 
fés  julle  du  caraclére  de  ce  Poète,  qu'on 
dit  avoir  été  tendre  &  trop  enclin  à  l'a- 
mour. Sa  Dialede  eft  Dorique,  comme 
l'a  remarqué  Suidas  (3),  &  c'étoit  celle 
qu'on  parloit  à  Lacedemone.  Patercule 
prétendoit  néanmoins  (4)  qu'il  n'étoit 
point  de  cette  Ville,  mais  comme  nous 
ne  faifons  point  l'Hiftoire  des  Auteurs, 
cet  examen  n'eft  point  de  notre  fujet.  Il 
faut  remarquer  feulement  que  comme  il  y 
avoit  un  autre  Alcman  à  Meffine  (5-)  ,  qui 
étoit  auffi  Poète  Lyrique  &  qui  vivoit  pref- 

que 

4.  Vell.  Patcrcul.  lib.  i.  Hiftor. 
Vofïïus  lib,  I.  de  Foët.  Gr. 
Tan.  le  Fevre,  des  Poètes  Grecs. 
Lor.  Craflb,  de  Poct   Grsc.  &c. 

5.  f.  Alcman,  que  Suidiiâ  a  cru  Lace'demonîen^ 
ëtoit  fclon  lui  du  quartier  de  Lacédériîone  nommé 
Mejfoa  'hiK/j-^i  AÂnui  dvi  MtTjrcatf.  Gyraldus  perfiia- 
dc  qu*au  lieu  de  Mic-a-isiS  il  faloit  lire  Mio-yUtaç  à  la 
Dorique  pour  lAta-r^ïnt  qu'il  a  prife  pour  une  Ville 
4e  Laconie  »  a  ufé  de  ces  termes:  Snidai  tx  urbeMef- 

N  4  fêné, 
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que  en  même  tems,  plufieurs  ne  favent  aii^' 
quel  des  deux  attribuer  les  fragmens  qui 
portent  le  nom  d'Alcman. 
*  Voyés  Article  IC99. 

ARGHILOCHUS 

Poëte  lambîque  de  Par  os  IJle  des  Cyclades 
vivant  en  la  29.  Olympiade  ,  660.  ans 
avant  Jefus-Ghrift. 

Du  tems  de  Manaiîès  Roi  de  Juda  &  de 
Tullus  Hoftilius  Roi  de  Romains,  ou 
du  tems  de  Romulus ,  félon  Giceron. 

1097.  /"^^  ^"^  "^^s  avons  de  lui  n'eft 
V-/  pas  beaucoup  plus  confidérable 
que  ce  qui  nous  eft  relié  d'Alcman.  Il 
pafïe  pour  un  des  premiers  Auteurs  du  Vers 
ïambe,  félon  Glement  Alexandrin  (i):  & 
Quintilien  juge  (2)  qu'il  étoit  un  de  ceux 
qui  avoient  porté  ce  genre  de  Poëfie,  le 
plus  près  de  fa  perfe6lion.  11  ajoute  que 
pour  cet  effet  il  avoit  un  talent  merveil- 
leux, une  force  admirable  dans  fes  paroles 
dont  il  fe  faifoit  une  efpéce  finguliére  d'é- 

lo- 


pina ,  t«  M  ferperdm  lîctt  It^atur  MeJfoA  fuijfe  ait.  De 
ià  Baillet  cnchériffant  fur  l'erreur  de  Gyraldus  a  fait 
un  Alcman  de  Meffine,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  qu'un 
feul  Alcman,Lacédcmonien  d'établiflement  ,&  Ly- 
dien d'origine,  touchant  lequel  il  faut  voir  Saumai- 
ic  p.  825.  de  la  I.  edit.  dé  Solin,  où  il  débrouille 
parfaitement  toutes  ces  difficultc's. 

I.  Clem.  Alexand.  in  Srxomat, 

Item  Hoiat.  de  Ait,  Poct, 

2^  Quia- 
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loqnence;  que  fcs  Sentences  étoient  puif-  Archilo-^ 
fantes  ,  courtes ,  &  tranchantes  ,  &  qu'il  *^""** 
fcnible  qu'elles  ne  fulFent  compofces  que 
de  nerfs  &  de  fang.  Et  comme  il  étoit 
trop  emporté  &  trop  mordant  dans  fon  fty- 
k,  ce  Critique  dit  que  plulieurs  attribuoient 
ce  vice  à  la  matière  plutôt  qu'à  fon  ef- 
Prit  (?). 

De  quelque  part  que  lui  foît  venue  cette 
humeur  médifante,  il  ne  paroît  pas  qu'elle 
ait  jamais  été  excufée  ,  &  encore  moins 
appr(»uvée  de  peribnne.  Elle  a  été  notée 
par  Ciceron ,  qui  pour  la  diltinguer  de  la 
véritable  fureur  Poétique  ,  iemble  avoir 
voulu  fe  moquer  de  ceux  qui  avoient  pris 
la  douleur  d'une  plaie  faite  par  les  traits 
envenimés  d'Archilochus  &  d'Hipponax 
pour  quelque  chofe  de  divin,  c'eft-à-dire 
pour  un  elîèt  de  rEnthouliafme  (4). 

Horace  a  conlîdéré  aufTi  cet  emporte- 
ment d'Archilochus  plutôt  comme  une  ra- 
ge que  comme  un  mouvement  d'enhautou 
un  eftét  de  ce  feu  Divin  (5-)  dont  les  Poè- 
tes fe  vantent  d'être  animés. 

Il  faut  en  effet  que  cette  rage  ait  étébiea 
violente  pour  avoir  pu  produire  le  defef^ 

poir 


2.  Quintilian.  lib.  to.  Inftituf.  Orat.  c.  T. 

3.  Ç.  Le  Latin  de  Quinrilicn  adio  ut  videAtnr  ifut» 
huftam  ,  cjuêd  cptojuam  mtnor  Cji ,  mMtri*  ejfe ,  non  /'n- 
genti  vniumy  ne  drt  point  du  tout  Cela,  mais  conh- 
me  l'a  fort  bien  rendu  Mr.  l'Abbé  Gedoin,  ^ue /S 
,^rchilo<jue  tjl  audejfous  de  tfHi  <ju«  ce  [oh ,  (\Jh plutôt  Uk 
fémîe  df  0^  matière  aue  celle  de  fon  e'prit, 

4.  Ciccro  de  Natuia  Deorum  Jib.  3. 

5.  Horat.  de  Ane  Poët.  Vid.  &  OU  Boiiich,  Dii: 
Icitât,  de  Poctis  pag.  27. 
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Archîlo-  poir  dans  refprit  de  Lycambe  ,  &  l'avoir 

^^"î*         obligé  de  fe  pendre  (i). 

Archilochus  ne  fe  contenta  pas  de  vou- 
loir être  piquant,  il  voulut  joindre  Tobs- 
cénité  à  la  médifance  (2)  ,  &  il  mêla  tou- 
tes fortes  d'ordures  &  de  falctés  dans  le  ve- 
nin dont  il  avoit  coutume  de  tremper  fcs 
traits.  C'eft  ce  qui,  au  rapport  de  Valere- 
Maxime  (3),  obligea  la  République  de  La- 
cedemone  de  le  condamner  au  bannifîe- 
ment ,  &  de  fupprimer  fes  Livres  dont  elle 
jugeoit  la  ledure  très-pernicieufe  à  toutes 
fortes  de  gens  ,  &  particulièrement  à  la 
jeuneffe.  Et  cet  Auteur  ajoute  que  les 
Lacédémonicns  aimèrent  mieux  priver 
leurs  Entans  des  Ecrits  de  ce  Poète,  quel- 
que polis  &  quelque  élégans  qu'ils  fuf- 
fent,  que  d'expofer  l'innocence  de  leurs 
mœurs  à  une  corruption  vifible. 

Ce  jugement  defavantageux  qu'une  fage 
République  a  porté  des  Poëfies  d' Archilo- 
chus paroît  n'avoir  pas  moins  d'équité  que 
de  fcvérité.  Néanmoins  il  n'a  pas  empê- 
ché Patercule  de  parler  de  lui  avec  beau- 
coup 

1.  Par  des  vers  qu'il  fit  contre  cet  homme  qui  lui 
lefuroit  Ça  fille  qu'il  lui  avoit  promife. 

2.  Suidas  in  Lexico.  Item  Lil.  Greg.  Gyrald. 
Dialog.  IX.  de  Pcctis  veteribus. 

3.  Valer.  Maxim.  Rer.  Memorabil.  lib.  6.  cap.  3» 
de  Scveritate. 

Pedro  de  Guzman ,  Difcours  fi.  §.  t.  des  Avanta- 
ges de  Thonnête  Travail,  en  Efpagnol. 

Lor.  Craflb  des  Poètes  Grecs, en  Italien,  pag.  îp, 
€0.  il  appelle  Archilochus  un  Auteur  trcs-fleuj:i  Ôc 
très-fécond. 

Jofeph  de  Voifîn.  dcfenfc  du  Traite'  de  Mr.  Iç 
îtince  de  Conti,  contre  la  Comédie  pag.  274. 

4*  Vdl.  fatexcul,  lib^  x,  ïii(l9X| 
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coup  d'c loges  ,  &  de  dire  Ç4)  ,  qu'après  Archilo» 
Homère  &  lui,  il  n'ell  pas  aifé  de  trouver  ^  • 
quelqu'un  capable  de  donner  la  perfedlioa 
à  une  chofc  dont  il  auroit  été  lui-même 
l'Auteur.  Ce  n'eft  pas  que  Patercule  pré- 
tendît par  là  régaler  à  Homère  eu  toutes 
chofcs,  car  Demetrius  de  Phaleres  cité  par 
le  Père  Rapin  (5-),  dit  qu'Archilochus  n'a- 
voit  pas  cette  grandeur  d'ame  propre  au 
Poème  Héroïque  (6)  qu'avoir  Homère. 

Mais  s'il  n'étoit  point  arrivé  au  point  de 
l'clevaiion  où  l'on  voit  Homcre,  on  ne 
peut  pas  dire  auilî  qu'il  ait  rampé  avec  les 
derniers  Poètes  ,  quoique,  félon  le  juge- 
ment de  Longin  (7),  il  fe  brouille  quel- 
quefois ,  ôf  qu'il  manque  d'ordre  &  d'œco- 
nomie  en  plu  (leurs  endroits  de  fes  Ecrits. 
Et  bien  que  VEri^one  d'Eratoflhenc,  par 
exemple,  foit  un  Pocme  où  il  n'y  a  rien  à 
reprendre,  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela 
qu'Eratollhcne  elt  plus  grand  Poëtequ'Ar- 
chilochus ,  parce  que  celui-ci  ne  tombe 
dans  ce  défaut  que  nous  venons  de  mar- 
quer qu'à  caufe  de  cet  efprit  divin  dont  il 

eft 

s.  K.  Kaptn,  Kéflexion  T4.  fin  la  r«ct.  pnu  Z« 

pag.  jr.  cdit.  in- 12. 

6.  %,  Niccphorc  Grcgoras  pourtant  en  fon  Com- 
mcntaiie  fur  le  Livie  de  Syneflus  ^tft  tturrim* ,  dit 
qu'Aichiloquc  i*ctoit  aufli  exerce  dans  la  PoëCeHc- 
uique.  Et  le  prétendu  Demetrius  ,  au  lieu  de  ce 
que  lui  fait  dire  le  P.  Rapin,  ne  dit  autre  chofc  ûnoit 
quM  ne  faudiott  pas  s^avilcr  d'employei  dans  la 
compolîtion  d'une  Iliade  des  veis  d'une  aicfure  aufli 
courte,  que  ceux  aufquels  Atchiloque  a  donné  le 
nom,  c^  ne  (ont  que  des  bemift:ches  ou  àcs  de 
mi  vers. 

7.  Longin, Traité  du  SubUmc , chap.  17.  pa^tot^ 
éc  la  ludaÛiQA  f  xiàii{oife. 
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Archilo-     eft  entraîné, &  qu'il  ne  fauroit  régler com-  ' 
^'^'         me  il  veut. 

*  Voyés  dans  le  Recueil    des  Poètes 

Grecs ,  imprimé  à  Genève  in-folio  2.  vol, 

i6c6. 1614. 

STESICHORE, 

^Himere  en  Sicile  ^  vivant  (i)  en  la  37.  O- 
lympiade,  mort  en  la  56.  fous  le  règne 
de  Cyrus  Roi  des  Perfes. 

Stcfîchorc.  1098.  ¥  L  ne  nous  refte  plus  de  lui  que 
1  trente  ou  quarante  vers  d'un  fort 
grand  nombre,  pour  lefquels  toute  l'An- 
tiquité témoîgnoit  avoir  beaucoup  d'eftime. 
Il  excelloit  en  plus  d'un  genre  de  Poë- 
iie,  <&  il  avoit  le  ftyle  grand,  plein  &  ma- 
jeftueux  (2).  Il  femble  néanmoins  que  fon 
principal  talent  coniiftât  dans  laPoëfie  Ly- 
rique. Denys  d'Halicarnafîe  dit  (3)  que 
Stefichore  avoit  toutes  les  bonnes  qualités 
&  les  grâces  de  Pindare  &  de  Simonide, 
mais  qu'il  les  a  furpaffés  tous  deux  dans  la 

gran- 

T.  f .  Il  faloit  dire  n/,  parce  que  vîvAm  fe  prei> 
droit  pour  floriflant  d'où  il  s'enfuivroit  qu'en  la  3  7, 
Olympiade  il  pourroit  avoir  eu  30.  ans,  &  qu'étant 
mort  en  la  56.  il  en  auroit  eu  tout  au  moins  102. 
quoique  fuivant  la  fupputation  de  Suidas  qui  le  fait 
naitre  en  la  37.  Olympiade  &  mourir  en  la  56.  il  ne 
foit  pas  mort  octogénaire ,  que  Phlégon  ne  le  mette 
point  parmi  les  Macrobes,  &  que  Lucien,  qui  l'j 
met,  ne  lui  donne  pas  plus  de  85.  ans. 

2.  Tan.  le  Fcvre,  Vie  des  Poètes  Gr.  p.  2i, 

3.  Dion.  Halic.  de  L.  Auft.  Graec.  judic. 

4.  Quint.  Ini^ut.  Oxatoiiu.  lib.  xo,  c.  u 
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grandeur  de  fon  fujet ,  où  il  a  fort  bien  Stcfichore, 
garde  les  caractères  des  mœurs  &  des  per- 
fonnes. 

Quintilien  témoigne  que  c'étoit  un  puif- 
fant  génie, qu'il  avoir  pris  des  lujets grands 
&  élevés  ,  comme  des  guerres  importan- 
tes, ôc  les  belles  adions  des  plus  vaillans 
Capitaines,  pour  exercer  dignement  fes  ra- 
lens,&  qu'il  avoit  fort  bien  Ibutenu  lama- 
jeftc  du  Poëme  Epique  par  fa  lyre  ;  mais 
qu'il  étoit  quelquefois  accablé  de  fon  a- 
bondance  ,  &  que  pour  n'avoir  pas  fu  fe 
modérer  ,  il  avoir  perdu  l'avantage  qu'il 
auroit  eu  d'être  le  fécond  après  Homère  & 
de  l'approcher  de  fort  près  (4). 

Syntlius  le  mettoitauliîau  rang  des  Poè- 
tes Héroïques  (5-),  &  il  femble  avoir  vou- 
lu le  comparer  avec  Homère,  lors  qu'H  a 
dit  (6),  que  l'un  &  l'autre  avoient  donné 
beaucoup  d'éclat  &  de  noblelTe  au  genre 
Héroïque  par  leurs  vers.  C'eft  fans  doute  ce 
qui  a  porté  Alexandre  le  grand  (7)  à  mettre 
Stefichore  au  rang  de  ces  Poètes  que  les 
Princes  doivent  lire  &  étudier,  &  c'eft  ce 

qui 

5.  Synefius  à  la  fin  de  fon  Livre  des  fongcs  nemet 
pts  Stelichorc  au  rang  des  Poètes  Héroïques,  mais 
au  rang  des  Poètes  qui  ont  chanté  les  Héros,  oï  «r»' 
'Hpnuir  <pv\69  Jix  Toi  tf'AyKTiii  iurôii  tTiicuSiTtfCf 
tôîtrar.  Gyraldus  ayant  traduit  'HfeuKot  <pZ>^ot  par  Hr- 
r^ïcum  gtnus  a  trompé  Baillet  qui  s'cft  imagine  qu'/f<- 
rtïcHm  zeuus  fignifioit  le  genre  Héroïque,  c'eft  à- dire, 
la  Poëfie  Héroïque. 

6.  Ap.  Lil.  Gregor.  Gyrald.  de  Poët.  Dialogo  ix. 
pag.  986. 

7.  Lil.  Greg.  Gypaldus  Hift.  Pocrarum  Dialog, 
pag.  9S6.  5cc,  «jc  Dione  Orat.  a.  quem  allegat.  Qs, 

N  7 
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Stcfichoie.  qui  a  fait  dire  à  Horace  (i)  que  la  Mufede 
ce  Poète  avoit  de  la  gravité. 

Hermogéne  de  Tarfe  parlant  de  la  dou- 
ceur que  doit  avoir  un  Orateur,  relève  fort 
haut  le  mérite  de  Stetichore  (2) ,  &  dit 
-qu'ilaexcellé  particulièrement  en  ce  point» 
qui  fait  une  des  principales  parties  du  dis- 
cours, à  caufe  du  bon  ufage  qu'il  a  fait 
des  Epithétes. 

Il  écrivoit  en  Langue  Dorique  (3).  Athé- 
née femble  l'avoir  mis  au  rang  des  Poètes 
lâfcifs.  Il  n'eut  pourtant  pas  beaucoup 
d'égard  à  la  beauté  d'Heîene  lors  qu'il  la 
maltraita  dans  fes  vers.  Les  Anciens  fai- 
foient  un  conte  fur  ce  fujet,  &  ilsdifoient 
que  Stehchore  fut  puni  de  l'aveuglement 
pour  avoir  deshonoré  Hélène;  mais  qu'a- 
yant réparé  fa  faute  par  des  vers  qu'il  fit 
cnfuite  à  fa  louange, il  recouvra  la  vue (4). 

Stefîchore  n'étoit  pas  fon  véritable  nom, 
mais  il  fut  aintî  appelle  dans  la  fuite  pour 
avoir  arrêté  &  fixé  la  manière  de  la  danfe 
aux  inftrumens ,  ou  du  chœur  fur  le  théâ- 
tre (5-). 

*  Voyés  le  Recueil  des  Poètes  Grecs  de 
Genève  2.  volumes  in-foUo  1606.  &  14. 


SA- 


T.  Horat,  lib.  4.  Ode  $.  ad  Lollîum. 

2.  Gyraldus  au  même  endroit  :  Hermogenes  Tar 
fenfis  in  libris  de  Rhctor.  Ôc  Soriich.  PiiTcn 
4e  f  oëti$| 


'sTar-    Ji 
îitatio'  f  I 
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S    A    P    P    H    O  , 

Femme  de  Tlfle  de  Lesbos  dans  TArchî- 
pel  ,  vivant  en  la  44.  Olympiade  du 
rems  de  Nabuchodouofor  6c  de  Tar- 
quin  fancien. 

IC99.  r\^  prétend  qu'il  y  en  a  eu  deux  sappho. 

V-/  de  ce  même  nom  qui  e'toient 
du  m!?me  pays ,  qui  vivoient  prclque  en 
même  tems ,  cSc  qui  toutes  deux  ont  fait  le 
métier  de  Poète  :  de  forte  qu'il  elî  difficile 
de  dire,  à  laquelle  des  deux  il  faut  attri- 
buer ce  que  nous  avons  fous  le  nom  de 
Sappho. 

Mais  comme  nous  ne  nous  appliquons 
point  tant  à  la  recherche  des  Auteurs  qu'à 
celle  de  leurs  Ouvrages,  il  fuffit  de  remar- 
quer deux  chofes  qui  fautent  aux  yeux  de 
ceux  qui  Tifent  les  vers  qui  portent  aujour- 
d'hui ce  nom,  l'une  que  celle  qui  en  eil 
l'Auteur  étoit  un  bel  efprit,  &  l'autre  que 
c'étoit  une  grande  débauchée. 

I.  Il  n'ell  pourtant  pas  li  aifé  de  juger 
du  premier  point  par  l'Hymne,  l'Ode  <5c 
quelques  petits  fragmens  que  nous  avons 
d'elle  ,  que  par  les  glorieux  témoignages 
que  les  plus  célèbres  Critiques  de  l'Anti- 
quité lui  ont  rendus.    Ces  Auteurs  nous 

ap- 

3.  C'eft  Paufanias  qui  a  publié  particulièrement 
cette  Fible;  Hefychius  Milcûas  Ta  copié,  ôc  plii- 
jicurs  l'ont  fuivi. 

4.  rhiloftiat.  1.  6.  c.  4. 

«,  SuHchoxus,  Ui^7  Scatoi  ChoieaTi 


304      Poètes    Grecs. 

Sappho.  apprennent  (i)  qu'il  n'y  avoir  rien  de  fî 
beaa  que  les  Poèlies  de  Sappho,  qu'on  y 
remarquoît  des  grâces  toutes  extraordinai- 
res, un  art  fecret  <Sr  admirable  d'entrer  dans 
les  cœurs,  die  Mr.  le  Févre,  de  parler  & 
de  vaincre  en  même  rems,  &  toucher  les 
pailions  les  plus  tendres;  &  que  c'cil  par- 
ticulièrement ce  qui  lui  a  attiré  Ttilime  de 
tant  de  lie'cles  (2). 

Demetrius  de  Phaleres  rapporté  par  le 
Giraldî  (3)  dilbit  qu'une  des  principales 
beautés  que  l'on  remarquât  dans  fes  vers 
ctoir  celle  des  répétitions  &  redoublemens 
que  les  Grecs  appelKent  ÂKadiphfe^&cHçï' 
mogéne  ne  lui  trouvoit  jamais  tantde dou- 
ceur que  lors  qu'elle  faifoit  parler  fa  lyre, 
&  qu'elle  lui  faitbit  faire  des  réponfes  aux 
quellions  qu'elle  feignoit  de  lui  propo- 
fer  (4). 

Denys  d'HalîcarnalTe  dans  fes  jngemens, 
&  Strabon  dans  fa  Géographie,  à  l'occa- 
fîon  de  ritle  de  Lesbos,  en  parlent  fort 
avantageufemenr,  &  nous  font  connoître 
qu'ils  n'avoient  encore  rien  remarqué  dans 

tout 

T.  Suidas  in  Lexico. 

Laur.  CiafT  de  Poët.  Grarc.  pag.  449.  450. 

2.  Tan.   le  Fevre  ,   Abieg.   des   Wiçs  des  FoëtCS 
Grecs  pag.  22. 

3.  Lil.  Grcgor.  Gyraldus  de  Hift.  Poëtar.  Dialog^ 
IX.  pag.  978.  édition,  in-8. 

4.  Herraogen.  Rhetoric.  apud  eundem  Gyrald, 

5.  Dionyf.  Halicarnafl^.  in  Opufcul.  Crit. 
Strabo  in  Geograph.  agens  de  Lesbo. 

6.  Dionyf.  ChIT.  Longin.  de  Sublimi  cap.  J.  pag, 
4J.  46.  de  là  Trad.  Françoifc. 

Jiilian.  Imper,  de  Cxfarib.  Satii. 

7.  Ren.  Rapin,  R.6£éxiOA  xxx,  fm  la  PoëtiqtiC^t 
fcçoade  partie 
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tout  le  féxc  qui  méritât  de  lui  être  com-  Sappho^ 
paré  (s). 

Longin  &  TEmpereur  Julien  (6)  nous 
donnent  aufli  une  grande  idée  du  mérite  de 
fes  vers,  &  le  Père  Rapin  nous  allure  (7) 
que  ces  Anciens  ont  eu  grande  raifon  de 
nous  vanter  li  tort  dans  leurs  Ouvrages  le 
géni'eadmirabe  de  cette  fille,  parce  qu'on 
y  trouve  des  traits  de  la  délicatefTe  la  plus 
fine  &  la  plus  paffionnée.  C'eft  aulTi  ce 
qu'on  peut  voir  plus  au  long  dans  le  juge- 
ment que  Mademoifelle  le  Févre,  &  de- 
puis elle  Monlîeur  de  Longepierre  ont 
porté  de  fa  Pocfie  (8). 

Nous  nous  contenterons  de  remarquer 
qu'on  a  augmenté  le  nombre  des  Mufesen 
fa  faveur;  que  c'eft  d'elle  que  vient  cette 
efpécede  vers  Lyriques  qui  portent  encore 
aujourd'hui  fon  nom,  &  que  fon  Dialede 
étoit  iî^olique  (9). 

Nous  ajouterons  que  fi  on  en  veut  croi- 
re Volîius  (10), elle  avoit  pris  pour  le  mo- 
dèle de  fon  llyle  Archilochus,mais  qu'elle 
avoit  eu  la  prudence  de  tempérer  fon  ai- 
greur 

t.  AnnclcFcvrcSc  D.  L.  préfac.  de  leur  édition, &c. 

9.  L.  Grcg.  Gyrald.  de  Hift.  Poct.  Dial.  ix.  loco 
citato  01.  Borrich.  DifText.  de  Pocr. 

10.  Gcr.  Joan.  Voflîus  Inllitution.  roëtic.  lib.  j. 

p.    71.    79.  'CJ 

%.  Voflîus  n*a  pas  bien  pii*le  fcns  de  ce  vers  d'Ho- 
lace  I.  Ep.  19. 

Temferat  yArchilochi  MufAm  ftdt  mufcul*  Sappho 
et  rempfrat  ne  doit  être  entendu  qucdcradrcflc  qu*a- 
▼oh  eue  Sappho  de  joindre  fucceiiivcment  dans  quel- 
ques unes  de  fesOdcs  à  un  grand  vers, un  vers  plus  court, 
tel  que  ceux  aufquels  Archiloquc  a  donne  le  {nom. 
Tempérât  ne  Cgnific  laque  mijcei,  comme  Lcûtlei  i*a 
foie  bien  explique. 
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Sappha.  greur  par  une  douceur  admirable.  Et  Cas- 
tel  vetro  a  remarqué  aufli  après  Apulée  (i) 
que  c'eft  à  cette  douceur  qu'on  étoit  rede- 
vable des  adoucilTemens  qui  paroiffent  dani 
rinfolence  &  l'effronterfe  de  fes  matières. 
II.  Le  fécond  point  regarde  la  galante- 
rie dont  nous  trouvons  encore  des  veiligcs 
dans  les  reftes  de  fes  vers.  On  peut  dire 
qu'ils  font  fuffifans  pour  nous  perfuader 
d'une  partie  de  ee  qu'on  a  dit  de  fes  infâ- 
mes débauches  (2) ,  qui  n'ont  pu  être  bor- 
nées par  les  débordemens  même  qui  ont 
coutume  de  fatisfaire  la  brutalité  des  plus 
abandonnées  d'entre  les  Courtifanes.  Et 
quelque  foin  (3)  que  Mademoifelle  le  Fé- 
vre  ait  pris  pour  tâcher  de  diminuer  en 
nous  l'horreur  d'une  paffion  fi  monftrueu- 
fe,  nous  ne  pouvons  nous  imaginer  que 
le  peu  d'utilité  qui  pourroît  nous  revenir 
de  la  ledure  de  fes  vers  pût  être  comparé 
avec  la  moindre  des  méchantes  impreffions 
qu'elle  pourroît  faire  fur  nos  efprits  ,  & 
dans  les  cœurs  même  de  ceux  qui  pour- 
roient  s'y  laiffer  feduîre,  s'ils  n'étoient 
.    point  utilement  prévenus  contre  elle. 

*  Voyés  dans  le  Recueil  de  Plantin  qui 
a  pour  titre,  Carm'ma  novem  îlluftrîHm  fœ- 
minamm  ^  hyricorum^  fciîicet  Alçr/ianh\ 

T.  Ludov.  de  Caftclvetro  in  Art.  îoëtic.  Ariftot, 
ftc  apud  Laur.  CralT.  de  Poëf.  Grxc. 

f .  Apulée  dans  cet  endroit  de  Ton  Apologie  où 
il  parie  de  Sappho  en  ces  termes:  Et  mu'ier  Lesbia 
Ufcive  illa  quidem  ,  tantatjué  gratta  ,  ut  nobis  jnfotentiam 
lingu£  fuit  ,  dulcedine  carmtnum  commendet  y  n'a  voulu 
dire  autre  chofefinon  que  la  douceur  Scies  grâces  de  la 
Poëfic  de  cette  Lcsbienue  font  qu'on  lui  pardonne  avec 

plaiitr 
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Ibyci^  Stefuhori  ^  Anacreontis  ,  A  le  ai  ^  Si^ 
monidis ,  Bacchylidis  ,  ex  Bibliotbecâ  FuU 
vit  Urfini^  in -8.  Antuerftce  1568. 

A    L    C    F    E, 

De  Lesbos,  Poète  Lyrique,  Contempo- 
rain &  Compatriote  de  Sappho. 

1100.  F    Es  petits  débris  des  Poëfies  de  Alccc^ 

JL  cet  Auteur  qui  font  venus  juf- 
qu'ànous,  femblent  nous  donner  lieu  de 
rapporter  ici  une  partie  des  Jugemens  que 
les  Critiques  ont  fats  de  fcs  Ecrits. 

Denys  d'Halicarnafle  juge  (4)  qu'il  y  a- 
voit  dans  fes  compoiitions  de  la  magnifi- 
cence ou  de  la  grandeur,  de  la  briéreté, 
de  la  douceur  ou  de  l'agrément  ,  du  fel , 
de  la  gravité,  des  figures  qui  n'avoient 
point  d'obfcurité,  horfmis  dans  quelques 
termes  qui  regardoient  la  propriété  de  la 
j-»angue.  Il  ajoute  qu'il  avoit  de  Ja  rorce, 
quefonftyle  étoit  nombreux,  c'eft-à-dire, 
mefuré  &  foutenu  d'une  belle  cadence, 
qu'il  favoit  bien  proportionner  toutes  cho- 
î^%  aux  mœurs  de  îbn  tems  &  aux  ufages 
de  fon  Pays;  &  que  fi  on  avoit  retiré  les 
pieds  de  fes  vers,  on  l'auroit  pris  volon- 
tiers 

plaiGr  le  défagrément  de  fon  Diaîea:e.  pag.  4^0. 

2.  Plutarch.  Trad.  de  Orac.  Pyth.  &c.     Item  Sui- 
das in  Lexic. 

Vid.  &  Ovidius  paflîra,  ejufque  Epift.  fub  norai- 
ne  Sapphûs. 

3.  V.  M.  Bayle  Nouv.  de  la  Républiq.  des  Let- 
tres de  Novembre  1684.  tom.  2.  pag.  356.  397. 

4.  Dionyf.  HalycarnalT.  in  Judic.  de  Poét.pag.  i». 
edit.  in-»,  in  Opufcul.  Critjc. 
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Alce'e.        tiers  pour  un  Ecrivain  du  Barreau. 

Quintilien  lui  donne  prefque  les  mêmes 
qualités,  quoiqu'en  moins  de  paroles  (i), 
&jl  ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu'il  s'é- 
toit  rendu  ièmbîable  à  Homère  pour  le 
ftyle. 

Mr.  le  Fevre  a  témoigné  ouvertement 
n'être  nullement  du  fentiment  de  Quinti- 
lien en  ce  point  (2):  &  malgré  le  refpe^k 
dû  à  l'Antiquité,  il  prétend  que  ce  Criti- 
que n'a  point  eu  plus  de  raifon  lors  qu'il  a 
comparé  Alcée  à  Homère,  que  lorfqu'il  a 
comparé  Hérodote  avec  Tite-Live,  qui  ne 
fe  reliemblent,  dit-il,  en  aucune  maniéré, 
iînon  en  ce  qu'Hérodote  a  écrit  une  His^ 
toire  en  Grec,  &  que  Tite-Live  en  a  écrit 
une  en  Latin.  Mr.  le  Fevre  nous  fait 
connoîrre  en  même  tems  que  s'il  avoit  à 
comparer  Alcée  avec  quelqu'un  des  Poè- 
tes Latins,  ce  feroit  avec  Horace,  quoi- 
qu'il eût  dit  auj^aravant  que  le  (lyle  d'Alcée 
reprefentoit  allés  bien  les  qualités  de  fon 
ame  &  de  fon  courage,  c'eft-à  dire,  qu'il 
étoit  martial.  C'eft  ce  qu'on  n'a  point  dit 
de  celui  d'Horace,  qui  adonné  lui-même 
(3  •  I^nom  de  Muîe  menaçante  à  la  Poélîc 
d'Alcée ,  à  caufe  qu'il  avoit  écrit  contre 
les  Tyrans  de  fon  Pays,  &  fur  tout  con- 
tre Pittacus.  Quin- 

1.  Qiîintil    Inftitution.  Oratoriar.  lib   i.  cap.  i. 

2.  Tan.  le  Fevre, Abr.  des  Vies  des  Poëtcs  Greci 
pîïg.  30. 

3.  Horat.  lib.  4.  Od.  ad  Lollium. 

4.  Fabius  Qiiintil.  loco  cit.  ut  fupra. 

j.  Cicero  in  libiis  de  Natur.  Deor,  Item  in  Quaer- 
tioa.  Tulculan, 

6.  Ha- 
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Quintilien  paroît  ne    Tavoir  pas  jugé  Aiccc, 
louable  de  ce  qu'crant  plus  propre  pour  les 
grands  lujets  ,   comme  pour  chanter  des 
guerres  &  des  victoires,  il  s'étoit  amufé  à 
des  bagatelles  ,   &  étoit  defcendu  de  fun 
rang    pour  le  dire  aialî ,  arîn  de  chanter 
des  Jeux  &  des  Amours  (4).     Gfceron  a 
dit  encore  quelque  chofe  de  plus  honteux        * 
a  fon  fujet  (5-),  &  il  nous  apprend  qu'Al- 
cee  non  content  de  s'être  laiile  aller  à  la 
Fedcraltie    ce  qu'H  >race  avoir  aulîi  mar- 
que  dans  fes  Ners  (6),   il  en  avoir  encore 
écrit  (7)     comme  s'il  en  eût  voulu  cor- 
rompre  d  autres  que  lui. 

Au  re(}e  c'e/1  de  cet  Alcée  que  nous  efl 
venue  cette  elpéce  de  vers  que  nous  ap. 
pelions  Alcaiques,&  qui  pafTent  pour  être 

que  (8)  qu  il  n'avoit  pas  coutume  d'em- 
ployer  des  perfonnages  feints  ni  des  matières 
chimériques  ou  inventées  à  plai/ir  com- 
me les  autres  Poètes  ont  coutume  de  fai- 
re,  mais  que  les  perfonnes  &  les  rholes  y 
cto.ent  véritables ,  de  forte  qu'il  ne  trom- 
po.t  perfonne  ,  &  qu  expo  faut  librement 
fes  mciinations  au  Public,  il  étoit  aifé  de 

voir 

«.  HoraMib.  t   Od.  n.  ad  Lyram. 
Ggn.fient  pas  quV.lccce^u  fait  u;,;'',^^^^^^^^ 
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Alcc'f,       voir  par  fes  vers  tout  ce  qui  lui  donnoît 
du  plaifir  ou  du  chagrin. 

Son  Dialede  étoit  iEolîque  comme  ce- 
lui de  Sappho  (i).  [Voyés  dans  le  Recueil 
dePlamîn  /»-8<'.  cité  Art.  1099.] 

^;  I  B  Y  C  U  S. 

Poëte  Lyrique  de  Rhege  en  Italie^  vis-à* 
•vis  de  njle  de  Sicile^  vivant  en  la  5-4. 
Olympiade  du  tems  de  Cyrus,  de  Crœ- 
fus  &  de  Servius  Tullius  fôo.  ans  & 
plus  devant  notre  Epoque.  (2) 

B)/cus.  II 01  Q  Es  Odes  étoient  écrites  en  langa- 
Oge  Dorîen,&  quelques  fragmens 
qui  nous  en  reftent  font  afîes  connoître 
que  fon  ftyle  étoit  plein,  &  quelquefois 
fort  élevé,  qu'il  avoit  de  la  netteté  &  des 
agrémens. 

Il  avoit  écrit  fort  élégamment  Venîeve 
ment  de  Ganymede  ^  de  T'ithon.  Mais  il 
avoit  tout  gâté  par  fes  obfcénités,  qui  fai 
foient  alTés  voir  qu'il  étoit  encore  plus 
corrompu  que  ces  Poètes  lafcifs  dont  nous 
avons  parlé  auparavant.  [Voyés  dans  k 
Recueil  de  Plantin  /»-8°.  cité  Art.  1099.] 


I 


PHQ. 

T.  Ibid.  Ep  Greg.  Gyrald. 

]tem  Olaiis  Bortich.  DifTcrtat.  de  Foctis  pag.  i%\ 
Vidcnd.  Laurent.  Craff.  de  Poët.  Graec. 

2.  Lil,  Grcg.  Gyrald.  de  Hiftor.  Poëtar.  Dialog 
îx.  pag.  loio.  loTi.  Suidas  in  Lexico.  V.  &  H.  Ste 
phanus  qui  ejus  fragment!  cdidit  cum  cxtcioium  Ly 
licotum  leliquiis* 

Tan, 
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PHOCYLIDE, 

Dq  MiUt  dans  rionie,  vivant  en  la  60. 
Olympiade,  du  tems  de  Cyrus  540.  ans 
devant  l'Epoque  Chrétienne. 

""^^  W    ^^^f^^^P^^f^"^  (3)queleph(>cylidc 

iVl«  ilyle  de  Phocylide  étoit  auffi 
pur  &  auffi  net  que  Tes  mœurs  ,&  que  l'on 
apprenoit  par  3a  kdure  de  fes  Ouvrages  à 
bien  vivre  &  à  bien  parler  tout  à  la  fois. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  pièce  de 
Poelie  morale  fous  le  nom  de  Phocylide. 
Mais  c'e/t  une  pie'ce  afTcs  moderne.  Du 
moins  eft-il  viiîble  qu'elle  a  e'te'  fuppofée 
a  cet  ancien  Phocylide  qui  étoit  contem- 
porain à  Théognis,  àHipponax,  &  à  A- 
Qacreon,  L'Auteur  de  ces  vers  moraux  é- 
:o{t  un  Juif  d'Alexandrie,  Ç\  l'on  veut  fui- 
•;re  la  conjecture  de  pluiieurs  Critiques. 
2uelques-uns  même  des  plus  éclairés, 
5armi  lefquels  on  peut  compter  Voffius  & 
•Vlr.  le  Fevre,  eliiment  que  c'ctoit  un 
chrétien  vivant  du  tems  de  Trajan  ou 
Adrien,  ou  même  plus  tard,  s'il  eft  vrai, 
:omme  a  remarqué  Suidas ,  que  cet  Auteur  . 
i  volé  les  vers  de  la  Sibylle,  qui  n'ont  été 
I ,  forgés 

tan.  le  Ferre  ,  Abr.  des  Vies  des  Poètes  Grccf 
•ag.  37. 

Laur.  CraflT.  de  Poët.  Grxc. 

01    Borrich.  DifTert.  de  Poct.  p.  23.  24. 

3.  Suidjs  in  Lcxico. 

Ger.  Joaa.  Vofl".  de  Poët.  Grac.  pag.  zz. 

Tan.  le  Ftvre  des  foci«s  Grecs  pag.  46.  Vorës 
ûcoïc  n.  X106.  *  o   -T  / 
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jhocylidc.  forgés  que  vers  le  tems  de  ces  Empereurs. 
Une  des  meilleures  raifons  de  Mr.  le  Fe- 
vre  eft  que  le  ftyle  de  cette  pièce  a  tout-à- 
fait  Tâîr  &  le  tour  des  Grecs  modernes. 

*  Theogmdis  ,  Phocylid'.s ,  Pythagone^ 
Sulonis  ,  y  aliorum  Poëmata^  Gr,  Lat. 
fer  Frid.  Sylburg,  in-8o.  Heideîb,  1597. 
Voyés  Art.  1106.  * 

M  I  M  N  E  R  M  U  S, 

"Dq  Colophon  ou  de  Smyrne  en  lon'ie  vivant 
en  rOlympiade  60.  fous  Cyrus  &  Gain» 
byfe. 

Mimner-     ^^°3  C  ^^'n  mettoît  ce  Poëte  au  rang 
mus.  Odes  plus  beaux  génies  que  l'Afie 

•  ait  jamais  produits  (i).  Mr.  le  Fevre  dit 
(2)  qu'il  fe  trouve  encore  affés  de  fragmens 
de  cet  Auteur  pour  pouvoir  dire  avec  fon- 
dement que  Mimnerme  fut  un  très-bel  ef- 
prit,  &  un  des  plus  grands  ornemens  de 
l'Antiquité.  Il  ajoute  que  fon  ftyle  eft  très- 
agréable,  &  rempli  de  l'abondance  de  l'an- 
cienne Grèce;  qu'il  compofoit  fort  facile- 
ment; &  qu'on  pourroit  pour  de  certaines 
chofes  le  comparer  à  Ovide,  fi  ce  n'eft 

que 

1.  Jullus  Solin.  Polyhiftor.  eap.43.^c.  Cl.  Salm. 
in  exercit.  in  cum  loc. 

2.  Tan.  le  Fevre,  Abreg.  des  Vies  des  Poètes  GrcC! 
pag.  36.  37. 

3.  Horat.  lib.  i.  Epiftol.  6.  ad  Numicium. 

%.  Ménag.  chap.  60.  de  l'Anti  Baillet  a  fortbiei 
remarqué  qu'au  lieu  de  ^«'o«  put  rit.t  faire  d^a-jréahi' 
fans  l*4mottrf  il  faloit  poux  rendre  le  fens  d'Horac 

dire 


J 
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que  le  llyle  du  Poète  Latin  n'eft  pas  fi  fer-     . 

re  ni  fi  ^-Icin  qae  celui  du  Pocte  Grec.         ^^''^' 

Ç'eft  un  des  principaux  x^uteurs  du  gen- 
re  hlegiaque  panni  les  Grecs,  mais  il  lem- 
blc  n  avoir  appliqué  fes  talens  qu*à  des  ma- 
tières de  galanterie,  &  il  avoit  le  fens  fi 
corrompu,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût 
nen  faire  d'agréable  fans  l'Amour  &  les 
Jeux ,  au  rapport  d'Horace  (3).  C'eft  peut- 
être  (4)  ce  qui  a  fait  dire  à  Properce  (c) 
que  Mimnerme  avoit  eu  l'avantage  fur 
riomere  en  ce  point. 

*  Voycs  Art.  1099.  ♦ 

^1^4  "XTOus  ne  dirons  rien  d'E  PI  MI- 
1>|  NIDE  de  CreU  ou  CariMe, 
dhiPPONAx  ^'£;>^./,,  deTH^sPis 
du  pays  Attt^ue  ,  de  L  A  s  u  S  à'Herr^:ç-^e 
au  Peloponele,  &  de  plufieurs  autres  dont 
il  ne  nous  rcfte  plus  rien. 

I.  Il  eit  bon  néanmoins  de  remarquer 
qu  11  nous  relie  un  des  vers  hexame'tres 
ci  hpimemde  qui  a  été,  pour  le  dire  ainfi 
conlacre  par  faint  Paul  dans  l'Epitre  à  Tx- 
te  chapitre  i.  verfet  12.  où  il  s'agit  de 
1  humeur  &  des  mcliaations  des  habitans 
4e  Crète  ; 

2.  Et 

4^  f  •  Ceci ,  fui^rant  le  même  Ménage.devoit  être  au- 
trement tourne,  comme  par  exemple  en  cc^e; me": 

"T  /*  pyle  de  Mimnerme  vaut  mieux  ^ne  te  JiyU 


mtre, 
j.  Iroper.  lib.  i.  Eleg  9 

TomdlLPan.L 
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2.  Et  qvCHippoKax^  fameux  par  Tes  vers 
mordans,  &  par  fon  humeur  médifante  & 
fatirique,  eft  celui  que  nous  confidérons 
comme  Tx^uteur  de  cette  efpéce  de  vers 
lambiques,  qu'on  appelle  .S'r^^i/^?/. 

1.  Epimenide  vivoit  du  tems  des  der- 
niers Rois  de  Juda,  &  de  la  captivité  de 
ISabylone. 

2.  Hipponax  vivoit  du  tems  de  Cyrus , 
&  T/jefpis  étoit  un  peu  plus  jeune ,  aulTi- 
bien  que  La/us,  qui  s'étoit  encore  rendu 
recommandable  par  la  connoiflance  de  la 
Muiîque. 

ANACREON, 

De  Teos  en  lonie  ^  vivant  en  la  61.  Olym- 
piade, du  tems  de  Cyrus,  Cambyfe  & 
barius ,  mort  âgé  de  Sy.  ans,  attaché 
à  la  perfonne  &  aux  intérêts  de  Polycra- 
te  Tyran  de  Samos. 

Anacieon,  iiof  Tp  Out  ce  qui  nous  refle  des  Poë- 
JI  fies  d'Anacreon  ne  confiée 
prefque  qu'en  chanfons  à  boire,  en  billets 
doux,  &  quelques  autres  pièces  d'une  ga- 
lanterie outrée.  Nous  n'avons  rien  dit  àQ% 
débauches  de  Sappho  qui  ne  fe  puilTe  dire 
encore  d'Anacreon.  Il  y  a  tant  de  rapport 
entre  le  caradére  de  leurs  Poëlîes  &  de 
leur  efprit,  dit  Mr.  Bayle,  qu'il  feroit  aifé 

de 

I.  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lettres  de  Novembre 
K84,  pag.  §9^.  tom.  2. 
a.  De  Longepie£i:e;  Vie  d'Aoacr.  à  la  tête  de  io» 

cdi- 


( 
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de  les  prendre  Tun  pour  l'autre  (i).  Mais  Aiiacreoà> 
Anacreon  pafloit  Sappho  en  ivrognerie 

Mademoifelle  le  Fevrc  (Se  Mr.  de  Lon- 
gepierre  nous  ont  donné  chacun  une  nou- 
velle  édition  des  reftes  de  ces  deux  Poètes 
avec  des  Remarques  lavantes  à  chacun 
leur  ver(îon  ,  que  la  première  a  faite  en 
Profe  [/»-i2.  16B1.J  Ôt  le  fécond  en  Vers 
[/«-12.  Paris  1692.]  &c  qui  font  deux  pie'- 
ces  fort  bien  travaillées. 

Mr.  de  Lon^repierre  (2)  nous  apprend 
qu  Anacreon  faifoit  fa  principale  étude  de 
la  joie;  que  ce  qui  nous  refre  de  fes  Ou- 
vrages eft  une  preuve  alîl's  convainquante 
qu'jl  fut  fenlîble  aux  plailirs  de  la  vie  juf- 
qu'au  dernier  foupir.  On  voit  dans  tous 
fes  vers  avec  quel  emportement  il  s'y  a- 
bandonne  tout  entier,  &  de  tous  les  té- 
moignages que  les  Anciens  ont  rendus 
de  lui  ,  il  n'y  en  a  prefque  pas  où  l'on 
n'ait  remarqué  cette  pente  étrange  qui 
l'entraînoit  dans  l'une  ou  l'autre  des 
deux  efpéces  de  débauches  dont  nous  a- 
yons  parlé. 

^  Un  des  plus  favans  Critiques  de  l'An- 
tîquité  nous  fait  atfés  connoître  (3)  que 
quelque  beauté  qu'il  y  eut  dans  les  vers 
il  n'avoit  pu  fe  faire  goûter  de  tout  le 
monde,  parce  qu'il  ne  parloit  que  de  boire 
dans  fes  Odes,  &  que  parmi  les  louin<^es 
de  l'ivrognerie  il  mêloit  des  faletés  quîle 

ren- 

tïit'ton  Grecque  &c  Frr^nçoifc. 

j.  Athcnii  Dipnofopii.   lo.  &  ex  co  Ltui.  CraiE 
ïoet.  Giatc.  pag,  49.  jo. 

o  1 


3ï(S  PoetesGrecs. 
^acrcon.  rendoient  infuportable  (i)  ,  &  qui  donr 
noient  de  l'averlion  à  tous  les  gens  de  bien 
pour  fa  Poèfie.  11  ajoute  que  ce  qui  leur 
paroilToit  entièrement  ridicule  ,  c'ell  que 
s'il  arrivoit  qu'Anacréon  en  coinpofant 
les  vers,  u'étoit  pas  aduellement  dans  le 
vin  ,  ce  qui  étoit  allés  rare ,  il  feignoit  tou- 
jours d'être  ivre ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune 
neceffité.  Ce  qu'ils  ont  attribué  à  un  grand 
défaut  de  jugement. 

Horace  qui  a  remarqué  aulTi  qu'il  avoit 
fouvent  deshonoré  les  Mufes  en  chantant 
fur  fa  lyre  les  amours  infâmes  où  il  étoit 
engagé  contre  les  fentimens  de  la  Nature, 
nous  fait  remarquer  qu'il  avoit  une  facilité 
merveilleufe  à  compofer  des  vers,  en  di- 
fant  qu'il  ne  travail loit  point  ce  qu'il  fai- 
foit  (2). 

Les  Critiques  modernes  fcmbîent  s'être 
plus  étudiés  que  les  Anciens  à  nous  décou- 
vrir les  beautés  du  génie  &  du  ilyle  d'Ana- 
créon.  Jules  Scaliger  entre  les  autres  té- 
moigne y  avoir  été  fi  fenfible  (3)  qu'il  af- 
fure  qu'il  trouvoit  les  vers  d'Anacréon  in-, 
finiment  plus  doux  que  le  meilleur  fucre 
des  Indes.    VoIIjus  prétend  (4)  qu'il  paf-* 

foit 


1.  *(f.  Athcnëe  ne  dit  point  cela,  mais  feulement 
qu'Anacréon  fe  donnoic  tout  entier  à  une  vie  molle 
&  VoluptUCufe,  TÎ)  fxetX'XKlA^  y^  th  Tpv^h  ïntS^i  îay- 
«tov.  Eaillet  qui  a  vu  dans  la  ti^àùCtiontotum  lux»rto- 
fit  molli^ue  vita  tradidit ,  a  cru,  ie  louvcnant  de  Z,»- 
Murîeux  point  ne  ferai ,  qa'il  s'agilToit  là  du  péché  dc 
luxure. 
.    a.  Horat.  Epodon.  lïb.  5.  Od.  14.  ad  Mecœnat. 

^.  On  impofç  ici  à  Hoxacc  quia  pailé  d€$ amours 
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foit  parmi  les  Grecs  pour  un  des  prîiici-  Anacrcft^C 
paux  Maîtres  en  l'art  de  plaire  &  de  débiter 
des  douceurs. 

Le  P.  Rapin  dans  la  féconde  partie  de4 
Réflexions  fur  la  Poétique,  dit  que  les  O- 
des  d'Anacréon  ne  font  que  des  fleurs, 
des  beautés  &  des  grâces  perpétuelles  (^); 
que  la  naïveté  lui  eil  fi  familière,  dz  qu'il 
a  un  air  li  délicat,  li  aifé  &  li  agréable, 
qu'il  n'y  a  rien  de  comparable  dans  toute 
l'Antiquité  à  la  manière  qu'il  a  prifc,  & 
au  genre  d'écrire  qu'il  a  fuivi.  Ce  même 
Auteur  écrit  néanmoins  dans  la  première 
partie  de  ces  Réflexions  (6)  que  bienqu'A- 
nacréon  eût  une  délicatelfe  d'efprit  admi- 
rable ,  il  n'avoit  pourtant  pas  d'éléva- 
tion. 

Mademoifelle  le  Févre  nous  apprend 
(7)  que  fa  beauté  conlille  principalement 
en  ce  qu'il  a  imité  la  Nature,  &  fuivi  I3 
Raifon  ;  qu'il  n'a  préfenté  à  l'cfprit  que 
des  images  nobles  &  naïves ,  &  qu'il  a  ea 
toujours  grand  foin  d'éviter  les  pointes 
qui  fe  font  introduites  dans  les  tems  pofte- 
rieurs,  contre  la  pratique  de  tous  les  plus 
excelleiis  Poètes  de  l'Antiquité. 

Son 


d'Anacréon  plutôt  pour  les  approuver ,  ou  du  moins 
pour  les  excufer  ,  que  pour  les  blâmer. 

3.  Jul.  Cif.  Scalig.  Poërices  lib.  i.  c.  44. 

4.  Ger.  Joan.  Vofl.  Inlhtmion.   Poëticar.  lib..  |« 
pag.  78. 

5.  R.  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique  part,  z» 
Reflex.  XXX.  pag,  165.  edit.  in-4. 

6.  Le  même  première  part.  Reflex.  14.  p.  30.  édi- 
tion. iu-i2. 

7.  Anne  le  Fevre  Préf.  fur  fon  cdit.  d*'Ajiaer,  8cc, 

03 
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Aûccrcon,       Son   Dialedte  étoit  Ionien  (i)  ,  &  ce 
qui  contribuoit  beaucoup  à  la  grâce  qu'il  a^ 
voit  dans  Ton  flyle,  &  à  la  tendrelle  de  fes 
manières,  étoit  îa  répétition  des  mots  (2,). 

*  Anaçreonùs  Car  mina  Gjr.  cf  Lat.  ift* 
ierprete  Eilh.  Lublno  \\\'^'=>  Roftoch.  I5"97. 
—  Ejufdem  Carmina  Gr.  Lat.  interprète 
WîïlîelrûQ  Baxter ,  etiarn  Barnefii  çritica 
in-So  Lo'/id.  1710 

PYTHAGORE, 

Et  fes  Difciples. 

II 06  ¥  L  court  fous  leur  nom  un  petit 

1  ramas  de  vers  qu'on  appelle  ior^^, 
mais  nous  en  parlerons  plus  à  propos  au 
Recueil  des  Philofophes. 

*  P^th agora  ,  ac  Phocyliâ'is  Carmina 
Gr,  ^  Lat.  per  Wolfgangura  Seberum  ;  l^. 
Joach.  Camerarii  hypomnemata  ^  \n-^°  Lip-^ 
fia  1604.  —  eadem  Pythagorea  Gr.  Lat, 
tolleéia  per  Joachin.  Zehnerurain-^^ ibidem 
1603.  —  Hieroclis  Phiîofophi  cor/imentarius^ 
yoan.  Curterio  in- 12.  1583.  Parif.  —  idem 
Jioma  în-40  1493.  —  idem  cum  notis  Pet. 
f^eedham  in-80  Ca»tabr,  1709. 


SI- 

T.  Liî.  Greg.  Gyrald.   de  Hiftor.   Poët.  Dialog. 
îx.  ôcc. 

-  Tan.  le  Fevre,  Vie  des  Poètes  Grecs,  page  53.011 
il  dit  qu'ily  a  beaucoup  d'Odes  qui  ne  font  pas  d'A- 
"hâcréon.  . 

01aii«  Boirichius  DilTcrt.  de  Foëtis  pag.  24. 

2.    Julr 
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S    i    M    O    N    I    D    E, 

De  Ceos  ÎJle  de  la  Mer  TEgée .  vivant  en  la 
65-.  Olympiade  fous  Darius  Hyftiifpe.  Et 
Tarquin  le  Superbe,  j6o.  ans  devant  ne 
tre  Epoque^ 

1107.  /^E  Poëte  étoit  en  grande  réputa-  simonîdc, 

V-^  tion  parmi  les  Anciens.  Nous 
avons  quelques  fragmcns  de  fcs  Poëlîes 
accompagnés  des  Notes  de  Fulvius  Urfi- 
nus  [/»-8.  voyés  Art.  1099.]  avec  d'autres 
relies  de  quelques  anciens  Poètes  comme 
lui,  fur  lefquels  Urlînus  a  travaillé  de  la 
même  manière. 

Simonide  avoit  fait  des  Odes^àts  Tragi- 
aies ,  des  Epigrammes  ,des  Elégies ,  &  d'au- 
tres fortes  de  vers. 

Denys  d'HalicarnafTe  dit  (3)  que  ce  Poë- 
te s'appliquoit particulièrement  àbienchoî- 
fn  ces  mots,  qu'il  étoit  cîrconfpeél  dans 
fa  compofition ,  qu'il  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  exciter  la  compaflion  de  fès 
lecteurs ,  &  qu'en  ce  point  il  étoit  préféra- 
ble à  Pindare. 

Il  paroît  néanmoins  qu'il  y  avoit  quel- 
que excès  dans  fon  exactitude  &  qu'il  étoit 
trop  fcrupuleux  dans  l'emploi  de  Çqs  ter- 
mes.    Aridote  cité  par  le  Gyraldi  (4)  le 

raille 

2.  Jul.  CxC.  Scaligcr  de  Poët.  loco  cit.  ut  fupr. 

^.  Jule  Scaliger  dans  l'endroit  ou  le  chiffre  reii- 
Toye  ne  dit  r:en  du  tout  de  cette  répétition  de  mots. 

3.  Dionyf  Halicarnaff.  de  Icg.Grzc.  Auûor.pag. 
9.  Opufcul.  Criticor. 

4-  Apud  Lil.  Greg.  Grrald.  de  Hiftor.  Poctar.  Dit* 
log.  IX.  pag.  9S>i. 

O4 
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5imomd€.  raille  afles  agréablement  fur  cette  faulTe 
délicatefle  qui  lui  faifoit  éviter  de  mettre 
dans  fes  vers  des  exprefîions  trop  bafles  com- 
me par  exemple  le  mot  de  Mules  ^  au  lieu 
duquel  il  mettoit  les  filles  des  chevaux  ; 
comme  li,  dît  Ariftote,(i)  les  Mules  n'é- 
toient  pas  auffi  les  filles  des  Anes. 

Nonobdant  cette  affedation  &  ce  déiïr 
de  s'élever ,  Quintilien  n'a  point  laiflTé  de 
dire  que  fon  ftylc  efl:  fimple  (2),  mais  que 
fes  termes  font  propres ,  &  qu'il  s'eli  ren- 
du recommandable  par  je  ne  fai  quel  agré- 
ment qu'on  trouve  dans  ^^^  vers.  Ce  Cri^ 
tique  a  fait  auffi  la  même  remarque  que 
Denys  d'Halicarnalfe  fur  l'adrelfe  particu- 
lière que  Simonide  avoit  pour  exciter  la 
compaffion,  &  il  ajoute  que  ce  n'étoit  pas 
feulement  fur  Pindare  ,  mais  encore  fur 
tous  les  autres  Poètes  qui  s'étoient  exercés 
dans  le  même  genre  d'écrire,  qu'il  avoit  eu 
l'avantage  pour  ce  fujet. 
Ciceron  même  témoigne  aulïï  que  Si- 
monide 

î.  %.  Ariftote  I.  î.  de  faRhctoriqne  c.  2.  fur  la 
fin,  pour  faire  voir  qu*on  peut,  fuivant  qu'on  le  ju- 
ge à  propos,  donner  à  un  même  fujet  une  epithétc 
honorable  ou  iniuricufe,  aile'gue  cet  exemple  de  Si- 
jnonide,  ,,  à  qui  un  homme  qui  à  la  courfe  desmu- 
,>  les  aToit  remporté  le  prix,  vint  demander  là-deC- 
3,  lus  des  vers.  Le  Poète  ne  trouvant  pas  qu'on  lui 
„  offrît  de  quoi  dignement  Xts  payer,  refufa  d'en 
„  faire,  témoignant  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
„  travailler  pour  des  mules.  Mais  au  moment  qu'en 
5j  lui  offrît  une  lorame  honnête,  il  compoiii  l'Ode 
5j  qui  commence, 

„  O  filles  de  cbevap.x  fîtes  le^^en  que  le  vent. 

j,  Elles  étoiçnt  cependant  àuffi  des  filles  d'anelTçs. 

Oa 
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monîde  n'étoît  pas  feulement  un  Poète  a-  simonld^i 
gréable  (3)  mais  qu'il  étoit  encore  do6i:c 
&  fuge,  «qualités  qu'on  trouve  aiïes  rare- 
ment jointes  enfemble   dans    un    même 
homme. 

On  trouve  auffi  dans  l'Anthologie,  des 
Epigrammes  où  il  eft  loué  pour  fa  douceur 
extraordinaire,  &  fes  divers  agrémens  (4;. 

Enfin  Mr.  le  Fevre  dit  (f)  qu'il  écrivoit 
dans  la  dernière  pureté  de  la  Langue,  & 
comme  il  n'a  point  ofé  contredire  Quinti- 
lien  ,  qui  avoit  témoigné  que  la  diction  de 
ce  Poète  étoit  iîmple,  ii  prétend  que  c'eft 
d'une  (implicite  délicate  &  fine,  &  confor- 
me à  celle  des  Anciens. 

Le  Dia'efle  de  Simonide  étoit  Dorique. 


T  H  E- 

Oa  vo-t  qu'Ariftote  ne  dit  pas  un  mot  de  la  pré- 
fcuduë  fmifl'e  deiicatelîe  de  SimoniJe  dans  le  choix 
de  Tes  termes.  5c  que  bien  loin  de  le  railler  il  remar- 
"que  au  co.uiAirc  radrîlTc  que  poi:r  gratifier  le  maî- 
tre des  mules  il  a  eue  ae  les  p.fpelltr  fil/es  de'(hf^aMr, 
pouvant,  s'il  avoit  été  roal  payé,  les  appellera//*» 
à'anefe.'.  On  ne  pouvoit  citer  plus  Infidèlement  A- 
riftofc  qu'a  fait  GyralJus,  ni  luivie  plus  fidèlement 
Gyididijs  qu'a  fait  Uaillet. 

2.  Quintilian.  lib,  lo.  Inftit.  Orator.  c.  i. 

3.  Cicero  de  Natur.  Deoium  ôc  Laur.  CralT.  de 
Poëc.  Gtitc.  pag.  463.  464. 

Item  Oîaiis  Borrichius  Diflerrat.  de  Poct.  pag.  24* 

4.  Craffo  iter.  loco  citato. 

5.  Tann.   le  Fevic,  Abreg.  dés  Vlcs  des  Poet« 
Giççs  pag.  4i, 

O  5 
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T  H  E  O  G  N  I  S, 

Natîf  de  Megare  en  Atùque ,  mais  habitant 
de  Megare  en  <S'/V/7^, vivant  en  la  68.  O- 
lympiade  ,  du  teins  que  les  Romains 
changèrent  leur  première  Monarchie  en 
République. 

ïheognis.  1108.  /^'Eft  un  des  anciens  Poètes  Ma- 
\^  raux,  que  nous  appelions  G;^o- 
mlques  ou  fententieux.  Mais  fi  on  en  croit 
Mr.  leFevre  (i)  ce  n'étoit  pas  un  des  plus 
grands  Poètes  de  la  Grèce.  On  ne  trou- 
ve ,  dit-il  ,  dans  fes  compoiîtions  ni  feu 
ni  génie.  Tout  y  eft  fort  fimple  &  fans 
ornement.  Il  avoue  néanmoins  qu'il  y  a 
du  profit  à  faire  dans  la  ledure  de  fa  Mo- 
rale, &  que  c'étoit  un  des  Auteurs  qu'on 
faifoit  apprendra  par  cœur  aux  enfans  de  la 
Grèce. 

Mais  quoiqu'on  puiiïe  dire  qu'il  infpire 
aux  jeunes  gens  de  l'averfion  pour  la  dé- 
bauche dans  les  fragmens  des  Ouvrages 
moraux  qui  nous  font  reliés  de  lui  ,  & 
qu'il  ait  pu  mériter  le  titre  du  plus  fage 
des  Grecs  de  fon  tems ,  que  quelques  Mo- 
dernes lui  ont  donné  (2);  il  faut  avouer 
néanmoins  qu'il  a  beaucoup  perdu  de  fa 

ré- 

I.  Tan.  le  Fcvre ,  Abrège  des  Vies  des  Poëtes  Giecs» 

#age  44. 

a.  Httb.  Goitzius  in  fua  Sicilia,  &c. 

3.  Suidas  in  Lexico,  &  Laur.  CraflT.  de  Poè't.  Gt, 
'    4-  f  •  Quelle  difl-crencc  de  figni^caûon  y  a-t-ilcn- 

4.  Ch 
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réputation  ,  &  qu'il  nous  a  fait  beaucoup  Thcognij, 
diminuer  de  l'opinion  que  nous  aurions  pà 
avoir  de  l'excellence  de  fa  Morale  par  les 
maximes  pernicieufes  de  Tes  Parenafes  ou 
fes  exhortations.  Car  au  jugement  de  Sui* 
das,  &  de  quelques  autres  Auteurs  (3)  el- 
les ctoîent  remplies  de  corruption  &  d'in- 
famies,  &  on  y  trouvoit  des  leçons  de  Pae- 
dérallie,  de  Sodomie  (4  ,&  de  tout  ce  qu'il  - 

y  a  de  plus  honteux  dans  les  déréglemens 
d'une  vie  brutale. 

Au  relie  fon  ftyle  eft  naturel,  doux  & 
facile,  &  il  e(l  proportionné  aux  manières 
que  doivent  prendre  ceux  qui  veulent  s'in- 
iînuer  dans  l'efprit  des  enfans  (5-)  :  mais  a- 
près  tout  Theognis  n'ctoit  point  Poète, 
&    Plu  turque   (6)   ne  le   coniidéroit   que 
comme  un  fimple  verfificateur. 
Son  Dialecte  ctoiu  Dorique  (7). 
*  Theogiiidis  Sc>ite»ti,v  Elegiacte  cum  I»» 
tcrpretatîOTie  ^   Scholiis  Elix  l^itieii  iil-8. 
Lipfhciyjô. 


PIN- 

y.  Olaiis  Boirichius  DiiTcit.  ^e  Poçt.  pag.  20. 

6.  Plutarch.   de  legcndis    Poctis    intcr   Opufcul, 
Moral. 

7.  Lil.  Greg.  Gyrald.  Diaîog.  de  Hiftor.  Poëtar, 
tûm.  I. 

Item  Lauient.  CiâiT.  de  Poëtîs  GiscU  Italicèfag^ 

5  0  6, 

0(5 
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P  I  N  D  A  R  E , 

De  Thebes  en  Beotie  ,  ne  en  Ta  6f .  Olym- 
piade au  commencement  du  Règne  de 
Darius,  mais  paroilïant  particulièrement 
fous  Xerxès ,  vers  la  7f .  Olympiade. 

1109.  TJIndare  eft  le  plus  célèbre  des 
JL  neuf  Poètes  Lyriques  que  l'an- 
cienne Grèce  diilinguoit  des  autres  :  &  quoi- 
qu'il n'en  fût  pas  le  premier  pour  l'âge, 
fon  mérite  Ta  fait  néanmoins  confidérer 
comme  leur  Chef.  Le  P.  Rapin  prétend 
même  (i)  qu'il  eft  le  feul  qui  ait  acquis  de 
la  gloire  parmi  les  Grecs  dans  ce  genre 
d'écrire. 

Il  avoit  compofé  un  très-grand  nombre 
d'Ouvrages  prefque  en  toutes  fortes  de  gen- 
res de  Poëlie,mais  il  ne  nous  reiie  que  ces 
belles  Odes  qu'il  a  faites  pour  chanter  les 
louanges  de  ceux  qui  avoient  de  fon  tems 
remporté  le  prix  aux  quatre  Jeux  folemnels^ 
de  la  Grèce  (2). 

Platon  faifoit  un  cas  extraordinaire  des- 
Ouvrages  de  ce  Poète,  qu'il  appelloit  tan- 
tôt un  homme  très-fage,& tantôt  un  hom- 
me divin  (3),  &  peut-être  qu'il  donnoit  e» 
cela  quelque  chofe  à  la  fympachie  qui  pa- 
roi f- 

1.  R.  Rapin,  Réflexion  xxx.  fur  la  Poétique,  fé- 
conde partie,  pag.  164,  de  l'édit.  in- 4. 

V.  &  Athenzi  Dipnofophift.  &  Suidae  Lexic.  '. 
'      V.  Se  Lanr.  Craff.  de  Poèr.  Grec  p.  414. 

3.  Olympiques,  lftbmiques,rythiques,Néme'en«; 
a.  riato  ap.  01.  Bonich.  pag,  z^,  &  Laur.  CraiT 

4.  rranji 
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fortToit  entre  Pindare  &  lui  pour  le  ftyle  piadârej 
enflé. 

Mr.  Blondel  qui  a  fait  la  comparaifon 
de  Pindare  &  d'Horace ,  comme  le  P.  Ra- 
pîn  a  fait  celle  d'Homerc  &  de  Virgile,  & 
celles  de  quelques  autres  grands  Perfonna- 
ges  de  l'Antiquité,  remarque  que  Pindare 
avoit  beaucoup  de  piété  envers  fe s  Dieux, 
&  qu'il  en  parle  avec  beaucoup  de  refpedt 
(4\  G'ell  une  qualité  que  les  Critiques 
Chrétiens  ont  coutume  de  louer  même  au- 
jourd'iiui  dans  ces  Anciens  dont  ils  plai- 
gnent d'ailleurs  Taveuglement  ,  parce  que 
le  culte  de  la  Divinité  en  général,  quoique 
mal  conduit  &  mal  appliqué,  paroît  tou- 
jours moins  infupportable  que  l'impiété  & 
rAtheïfme. 

Mais  il  eft  difficile  de  ne  pas  foupçoi> 
ner  Politien  d'impiété,  lorfqu'il  a  eu  la 
hardiciTe  de  comparer  Pindare  à  David,  à 
caufe  que  celui-là  avoit  entrepris  de  traiter 
des  vertus  &  des  vices  dans  Tes  Odes,  com- 
me a  fait  David  dans  fesPfeaumes.  Toute 
la  différence  que  cet  audacieux  Critique  y 
vouloit  reconnoître,  c'cft  que  Pindare,  à 
fon  avis,  a  exprfmé  avec  beaucoup  d'élo- 
quence &  une  grande  Majelté  de  ftyle,  ce 
que  David  a  traité  de  la  manière  la  plus 
fimplc  &  la  plus  bafTe  à  fon  goût  (y). 

Ce- 

4.  Franc.  Blondel,  Compar.  de  Pindare  avec  Ho- 
race, pag.  ij).  &  fuir. 

5.  Polit,  ap.  Anonym.  Bibliogr.  Curiof.  Hift.  Phi- 
lolog.  pag.  îj. 

f.  Comme  rolitien  ne  paflbit  pas  pour  bigot,  on 
a  pm  dxoit  de  lui  acczibuei  des  impictcs  donc  je  le 

cxois 

o  7 
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Cependant  fi  nous  voulons  nous  en  rap-' 
porter  au  jugement  des  Critiques  Païens 
même,  nous  ne  pourrons  pas  convenir  de 
cette  prétendue  conformité  que  Politien 
trouvoit  entre  ces  deux  Auteurs.  Car  A- 
thenée  a  remarqué  que  les  inclinations  & 
les  maximes  dePindare  ne  roulent  prefque 
que  fur  l'amour  déréglé  &  impur  (i)  :  au 
lieu  que  les  enfeignemens  de  David  n'ont 
rien  que  de  faint  &  de  très-pur,  &  qui  ne 
foit  animé  de  l'efprit  de  Dieu. 

Mais  fans  nous  arrêter  trop  long-tems  à 
la  Morale  de  Pindare,  il  vaut  mieux  con* 
fidérer  fa  manière  d'écrire  &  Ton  flyle  fur 
ce  qu'en  ont  dit  les  Critiques  anciens  <5c 
modernes. 

Denys  d'Halîcarnafle  parlant  de  la  févéri- 
téde  la  diâ:ion  de  ce  Poète,  après  avoir  ex- 
plique fort  au  long  ce  qu'il  appelle //^r»7<?- 
nie  aujlére  ^  ancïcnKe  ^  conclud  en  difant 
(2)  que  la  didbion  d'^fchyle  parmi  les  Poè- 
tes Tragiques ,  &  celle  de  Pindare  prefque 

toute 

crois  fort  innocent.  Celle-ci  en  eft  une.  C'eftunfait 
trcs-inceirain  ,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans 
toutes  les  Oeuvres  de  Politien,  ôc  qui  n'cft  fondé 
que  fur  un  ouï  dire,  touchant  lequel  on  peut  voir 
Baylc  dans  fon  Di(^:onnairc  au  mot  Puiitien  ,  lertie 
X.  Bâillet  a  débité  ce  m-îuvais  conte  fur  la  foi  de  la 
Bibliographie  qu'il  appelle  anonyme  ,  revue  depuis 
par  Jean  Gcttlieb  Kraufe,  comme  je  l'ai  remarqué 
fur  l'article  669.  &  réimprimée  à  Leipfic  in-8.  1715. 
fous  le  non\  de  J<aa  Henri  Boeder.  C'eft-là  que 
pag.  IT3.  eft  rapportée  cette  irrévérence  de  Politien 
, envers  David,  fans  aucune  citation  d'Aureur  quifer- 
ve  de  garant ,  ôc  fans  aucune  corredion  de  la  part  du. 
J^évifeur. 

l,  Athcûïi  Dii>uofoph,  U  CialT,  ut  fupr. 

f.  Ccu» 
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toute  enti<5re  parmi  les  Lyriques  en  fournit  pindaie, 
des  exemples  luffilammcnr.  Le  mcine  Au- 
teur cité  par  AJr.  Blondcl  (3) ,  prétend 
qu*entre  tous  les  Pceces  généralement, 
Pindare  cft  celui  qui  s'ell  le  plus  heureufe- 
ment  fcrvi  de  cette  harmonie  ou  conilruc- 
tion  auliéredans  ledifcours. 

Le  même  Critique  rcconnoît  encore 
dans  fa  Poclîe  (4)  un  air  de  grandeur  ,  du 
nerf,  de  la  fécondité,  de  Tart,  de  la  force 
mêlée  de  douceur^de  la  liaifon,  de  i'éten- 
due,  de  Tadreire  pour  les  figures,  du  ta- 
lent pour  reprcfenter  les  caradéres  &  les 
mœurs,  &  des  grâces  toutes  finguliéres. 

Horace  ne  s'eli  point  contente  d'avoir 
de  grands  fentimens  fur  les  excellentes  qua- 
lités de  Pindare,  il  a  voulu  auffi  nous  en 
faire  concevoir  une  idée  femblable  à  lafien- 
ne.  Dans  l'Ode  qu'il  a  faite  pour  nous 
perfuader  qu'il  ell:  dangereux  d'imiter  les 
anciens  Poètes ,  il  dit  que  de  vouloir  fe 
propofer  de  fuivre  Pindare, c'eft  entrepren- 
dre 

%  Ceux  qni  ne  connoifTent  Pindare  que  de  ncm, 
croiront,  en  lilant  cet  endroir,  que  les  Oeuvres  de 
ce  Pocte  ne  roulent  prefque  en  général  que  fur  la 
pratique  de  Tamour  deréj^lé.  Il  cft  vrai  qu*Athenc'e 
J.  ij.  pag.  601,  après  avoir  dit  que  Pindare  étoit  de 
compléxion  très-amourcufe  ,  rapporte  quelques-un» 
de  les  Vers  pour  unThéoxcne  qu'il  aimoit  paflîonnc- 
ment,  mais  ce  morceau  étant  unique,  &  les  Poclies 
qui  nous  reftent  de  Pindare  étant  les  plus  chaftes  du 
monde,  Baillet  a-t-il  dii  s*cxpliqucr  d'une  manicic 
à  en  donner  une  toute  autre  idée? 

2.  Dionyf.  HalicainalE  de  éloquent.  Demofth.  in 
■Opufcul.  Critic. 

i.  Idem  de  Conflruft.  Vctb.  êc  Blondel  Compai, 
ée  Pindare  &  d'Horace,  pag.  2oj.  204. 

^  Dion.  Halicaxik  Opulcul,  Cxitic.  p.  ^ 
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drede  voler  avec  des  aîles  de  cire  commç, 
ricare  de  4a  fable  (i).  Il  ajoute  que  Pii> 
dare  lui  paroît  courir  &  fe  précipiter  dans 
la  profondeur  immenfe  de  Tes  exprelTions, 
comme  un  torrent  impétueux  qui  defcend 
des  montagnes ,  &  que  les  pluies  ont  fait 
enfler,  monter  au-deffus  de  les  rivages,  & 
franchir  fes  bords,  &  qu'on  ne  peut  arré* 
ter  la  rapidité  de  Pindare  non  plus  quecei- 
le  d'un  torrent  de  cette  nature.  Enfin  il 
juge  que  quelque  chofe  que  fafle  ce  î  oëte, 
il  mérite  de  nouvelles  couronnes,  foit  qu'il 
rempliffe  de  mots  nouveaux  fes  hardis  Di- 
tbyra-ûibes ,  &  que  marchant  d'un  pas  W- 
bre  il  aflefle  des  cadences  qui  ne  recon- 
noiflent  point  de  Loix;  foit  qu'il  chante 
les  louanges  des  Dieux,  ou  des  Rois,  ou 
des  Héros. 

Mais  iî  faut  avouer  que  ce  jugement  que 
fait  Horace  des  Poëfies  de  Pindare,- ne  re- 
garde prefque  que  fon  Ouvrage  des  Dithy- 
rambes que  nous  avons  perdu  avec  plu- 
lîeurs  autres  (2).  Vofiius  dit  aulTi  (3)  que 
c'eft  fans  fondement  que  quelques-uns  ont 
voulu  appliquer  aux  Odes,  de  Pindare  qui 
nous  font  reflées  ce  qu'Horace  a  dit  de  la 
liberté  que  ce  Poétea  prife  de  ne  point  s'af- 
lujettir  aux  loix  de  l'art,  parce  que  cette 

va- 

1.  Horat.  llbro  4.  Od,  2.  ad  Anton.  Jul. 

Item  Audr.  Dacier  pag.  49.  Commentaiie  fur  Ho- 
race. 

.  ■  2.^.  Cc!vi  n'eft  point  vrai,  Horace  dit  en  ge'ne'- 
X^I  que  Pindare  cft  touionrs  clévé  ,  foit  dans  fes  O- 
des  régulières,  foit  dans  les  iiréguliéies, telles qu'é- 
toient  les.  Dithyrambes. 

3.  Ger,  Joan.  Yoflius  lûftitution,  Jcëtic.  lib.  3. 
pâg.  77,  '  4,  Quifi. 
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variété   de    Vers   qu'ils   remarquent  dans  pindaïc; 
quelques-unes  de  fes  ilrophcs  n'eft  point 
pratiquée  au  hazard,  &  nous  voyons  bien 
que  le  Poète  a  eu  fes  raiibns, quoique  nous 
ne  les  connoîlfions  pas  toujours. 

Quiniilien  dit  (4),  que  Pindare  avoît  fait 
paroître  tant  de  force  d'efprir ,  tant  d'élé- 
vation êi  de  grandeur  dans  fes  manières, 
tant  de  beautés  dans  fes  fentences  &  fes  fi- 
gures, tant  d'éloquence  &  une  li  heureufe 
abondance  autant  dans  les  chofes  que  dang 
Jes  mots,  qu'Horace  avoît  eu  raifon  de  fe  le 
rcpréfenter  comme  un  modèle  inimitable. 

Mais  au  jugement  de  Longin,  il  femble 
avoir  porté  trop  loin  le  bel  ufage  qu'il  au- 
roit  pu  faire  de  tant  de  bonnes  qualités. 
Vous  vous  imaginerés,  dit-il  \s)y  ^"'i^  ^^ 
quelquefois  tout  emporter  par  fa  véhémen- 
ce comme  par  un  embrafement  auquel  rien 
ne  réfifle  :  mais  cette  ardeur  s'éteint  auffi 
quelquefois  mal  à  propos,  &  alors  il  tom- 
be malheureufement. 

En  effet,  dit  Mr.  Blondcl  (6)  ,  Pindare 
a  des  façons  de  parler  iî  hardies  &  fi  éloi- 
gnées de  notre  ufage,  qu'elles  pafleroient 
aujourd'hui  pour  ridicules  :  &  il  a  fouvent 
des  hyperboles  eî^ceffives  ,  &  d'énormes 
digreffions  ou  des  parecbafts  qui  n'ont  au- 

cua 

4.  Quintilian.  Tnftîtiit.  Oratoriar.  lib.  to.  cap.  t. 

Item  Anton.  Poflcvin.  Biblioth.  Sclcil.  cap.  iJ, 
pag.  128. 

Lil.  Greg.  Gyrald.  de  hiftor.  Poë't  Dialog.  ix.  O- 
laiis  Borrichius  diflertat.  Poëtar    pag.  25. 

S..  Dion  CafT.  Longin-  de  iublirai.  Item  Blond, 
pag.  2c^   207.  208. 

6.  François  Blondcl ,  Comparaifon  de  pindaïc  & 
d*lioiace,  pag.  205».  &  Hiivantcs* 


530      Poètes    Grec  s. 

findare,      cun  rapport  au  fujet  principal  de  l'Ode. 

Scaliger  le  fils  avoir  remarqué  (i)  qu'il 
y  a  dans  Pindare  beaucoup  de  mots  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs,  mais  qu'il  ne  les 
recherchoit  pas ,  &  qu'il  les  employoit  na- 
turellement comme  ils  fe  préleutoient  à 
lui ,  au  lieu  que  Nicandre  &  Callimachus 
(2)  les  recherchoient  &  mettoient  les  plus 
obfcurs  &  les  plus  ineptes. 

VoiTius  reconnoîc  néanmoins  (3)  qu'il 
a  des  exprefTions  trop  enflées ,  mais  que 
cela  eft  pardonnable  à  ces  grands  Génies , 
qui  croyent  qu'il  leur  efl  plus  glorieux  dQ 
tomber  quelquefois  de  bien  haut  &  avec  é- 
clat,  que  de  ramper  toujours  contre  terre» 
C'eft  ce  défaut  qui  a  fait  dire  à  Mr.  le  Fe- 
vre  de  Saumur  (4)  que  les  figures  que  Pin- 
dare employé  font  nobles ,  &  grandes  à  la 
vérité,  mais  qu'elles  ont  quelquefois  l'air 
du  Dithyrambique,  c'eft-à-dîre  de  la  har- 
diefCe  &  de  la  témérité  qui  fait  peine  à  ceux 
qui  n'aiment  que  le  ftyle  châtié.  Il  ajoute 
qu'il  a  de  la  gravité  d'ailleurs,  mais  qu'il 
aime  un  peu  trop  ce  qu'on  appelle  Sentent 
çes\  qu'il  perd  afles  fouvent  fon  fujet  de 
vue  à  caufe  de  la  longueur  de  fcs  digref- 
fions;  qu'après  avoir  pris  Ton  efTor,  il  re- 
vient tout  d'un  coup  lorfqu'on  s'y  attend 
le  moins  :  qu'il  rentre  fans  cérémonie, 

ç'cfl- 


1.  Pofterior.  Scalîgeran.  pag.  \%^. 

2.  11.  Tout  le  monde  dit  Callimaque. 

3.  G.  J.  Voir.  Inftitut.  Poèt,  lib.  2.  p.  1$. 

4.  Tan.  le  Fevie>  Abr.  à.^^  Vies  des  Poètes  Grecs, 

5.  A- 
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c'e(l-à-dire,   qu'il  n'apporte  pas  beaucoup  Pindut, 
de  foin  pour  taire  la  liaifon  de  fes  premiè- 
res penfées  avec  ce  qui  fuit. 

C'ell  peut-être  dans  des  vues  femblables 
qu'un  Critique  Anonyme  de  nos  jours  ac- 
cufe  Pindare  (^)  d'être  tout  dccoufu,  & 
tout  dés-uni:  iVIais  Mr.  le  Févre,  &  cet 
Anonyme  ne  paroiflent  pas  entièrement 
être  d'accord  avec  Denys  d'Halicarnaffe, 
qui,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
donne  à  Pindare  de  la  liaifon  &  une  har* 
monte  auflérc. 

Le  P.  Rapin  avoue  que  ce  Poëtc  efl 
grand  dans  fes  defreins,vafte  dans  fes  pen- 
lees,  hardi  dans  fes  imaginations,  heureux 
dans  fes  eipreifions  ,  éloquent  dans  fes 
difcours:  mais  il  dit  que  fa  grande  vivacité 
lui  ôte  quelquefois  le  jugement,  &  qu'rl 
s'abandonne  trop.  Il  prétend  que  fes  Pané- 
gyriques ne  font  que  des  cgaremens  perpé- 
tuels, où  fortant  fouvent  de  fon  fujet  il 
promène  fes  Lefteurs  de  fables  en  fables, 
d'illufions  en  illufions  :  maïs  pour  Texcu- 
fer  il  ajoute  que  c*eft  le  caradére  de  l'Ode 
qui  doit  avoir  de  l'emportement  (/j)- 

Mr.  Porrichius  dit  que  Pindare  cfl  fou- 
vent  obfcur  ,  &  que  cette  ubfcurité  efl 
l'effet  de  tous  ces  défauts  que  nous  avons 
marqués  (7).     D'autres  Auteurs  portant 

leur 


1^  j.  Anonvm.    Bib!iograph.    Cur.    Philo^og.    Hift. 
pag.  53.     ' 

6.  Ren.  Rap.  Reflexion   xxx.  aliàs  xxxtx.    cdit, 
n-rz.  fur  la  Poétique. 

7.  01.   Boiiich.   de   Poëtic.   Diflcrtat.  ut   faprà  ^ 


fj 


^^i      Poètes    Grecs. 

îiûdaie.  leur  Critique  au-delà  des  bornes  de  l'Art 
Poétique,  ont  trouvé  dans  les  Ouvrages 
de  Pindare  des  fautes  contre  la  Chronolo- 
gie &  l'Hiltoire  (i), comme  Mr.  Blondel; 
'autres  ont  crû  en  trouver  contre  la  Phy- 
sique (2),  comme  Peletier  du  Mans,  qui 
a  remarqué  que  notre  Poète  donne  des  cor- 
nes aux  biches  (3)  dans  fes  Olympiaques. 

Mais  avec  tous  ces  défauts,  Pindare  ne 
Jaiffe  point  d'avoir  quelque  chofe  de  plus 
furprenant  qu'Horace,  &  qui  tend  plus  au 
divin ,  félon  le  fentimcnt  de  Mr.  Blondel 
(4).  Ses  Ouvrages  ont  uiie  liberté  natu- 
relle. Il  femble  que  c'eft  la  feule  force  de 
fon  génie  qui  les  a  produits,  &  qu'il  n*^a 
eu  befoin  d'aucun  fecours  étranger.  C'eft 
ce  qui  a  donné  un  11  graud  éclat  à  fon  ca- 
radérc,  &  qui  l'a  fi  fort  relevé  au  dcfTus 
des  autres  Lyriques  de  la  Grèce ,  parce 
que,  comme  ditLongin,  le  fublime  doit 
naître  avec  nous,  &  ne  s'apprend  point. 

VoiTius  avoit  remarqué  la  même  cho- 
fe que  Mr.  Blondel,  &  il  dit  (5-),  que 
Pindare  fe  vantoit  lui-même  de  n'avoir 
pour  Maître  &  pour  guide  que  la  nature 

dans 

T.  François  Blondel  au  Heu  cite' ,  pag.  220.  Sec, 
z.  Jacques  Peletier  dans  fon  Arc  Poétique  livre  r. 
chap,  î. 

"3.  f.  On  ne  peut  répondre  à  la  critique  de  Pele- 
tier qu'en  difant  que  les  Postes,  fuivant  la  remar- 
qiedu  Scholiafte  de  Pindare,  font  en  pofTefllon  de 
donner  dçs  cornes  aux  biches.  Pollux  avoit  remar- 
que' dans  Anacréon  la  même  faute  que  Peletier  daus 
îindrire.  Sur  quoi  je  ne  puis  allés  m'étonner  de  voit 
que  Saumaife  ,  pag.  222,  de  fes  Exercitations  fur 
Solin  prétende  d'un  côte  contre  Pollux  qu'Anacréon 
parlant  d'un  fan  de  biche  a  fort  bien  pu  en  appelle: 


\'>^ 
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dans  la  compolîtion  de  fes  vers,  au  Ircu  Pindarc. 
que  les  autres  y  emplo)  oient  TArt ,  aux 
règles  duquel  il  n'avoît  pas  crû  devoir 
s'ajfujettir  ,  en  quoi  il  fe  comparoit  lui- 
même  à  un  Aigle,  &  les  autres  Poètes  à 
des  Corbeaux. 

Au  relie  les  Odes  de  Pindare  font  très- 
corredes,  dit  Mr.  le  Fevre  (6)  :  du  mo:ns 
ne  fe  trouve  t-il  guéres  d'Ouvrages  anciens 
qui  ayent  e'té  moins  corrompus  par  la  né- 
gligence des  liécles  pafles.  Cela  vient  de 
C€  que  les  Copiées  &  les  Critiques  n'ont 
pu  y  faire  de  fautes  qu'elles  ne  fufTent  re- 
connues fur  le  champ.  Car  la  re'gularité 
des  méfurcs  y  eft  il  grande,  qu'il  n'eit  pas 
poffible  d'y  changer  la  moindre  fyllabc 
qu'on  ne  s'en  apperçoive  auffi-tôt. 

La  Dialcde  en  laquelle  Pindare  ccri- 
voit  eft  la  Dorique,  mais  elle  e'toit  mù- 
le'e  de  l'jï^olique,  &  on  a  remarqué  même 
qu'il  appelloit  quelquefois  fa  Lyre  JEo- 
lien  ne. 

Une  des  meilleures  éditions  de  fcs 
PoeHes  eft  celle  d'Erafme  Schmidt  qui 
j»arut  Tan  1616  (7)  avec  fes  Commentai- 
res. [i?!-^o,  à  Witenberg.]  ♦  P/;/. 

■A  mcrc  K«/)ot9-«-«F,  &  de  l'autre  reprenne  Sophocle 
i'avoir  donné  cette  cpithétc  à  la  biche  nourrice  de 
rclephr.s. 

4.  François  Blondel ,  Comparaifon  de  Pindare  & 
l'Horace,  pag.  2g  i,  282.  28  j, 

5.  Gcr.  Joan.  Voflius  de  arte  Poëcicalib.  Cngul, 
.xig.  24. 

6.  Tan.  le  Fevre, Vies  des  Poètes  Grecs, pag.  70» 
kc.  Suidas,  Girald.  Borrich.  &c. 


Borrich.  &c. 

7.  H.  Renouvelée  à  Oxford,  &  embellie  de  plu- 
leurs  bonnes  additions  pai  Nicolas  le  Sueur  Taji 
[6^7.  in-ffi. 
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*  Pindari  Poëmata  ^  exlmerprei.  ^ 
cum  yioùs  Joh»  3snediéii  ,  40.  Salmur* 
1620.  * 

iE  S  C  H  Y  L  E, 

^^Athefies  Poëte  Tragique  du  temps  de 
Miltiade  &  de  Themiftocle,  tué  en  Si- 
cile, félon  l'opinion  vulgaire,  de  la  chu- 
te d'une  tortue  qui  lui  cafla  la  tête, 
en  la  76.  Olympiade,  environ  475-.  ans 
devant  notre  Epoque  (i). 

Afchyie.     II 10  /^E  Poëte  outre  fes  Elégies  avoit 
Vjcompofé  quatre-vingt-dix  Tra- 
gédies,  mais  il  ne  nous  en  elt  relié  que 
fept  d'un  il  grand  nombre,  encore  ne  font- 
elles  pas  toutes  entières. 

Il  a  été  coniidéré  par  les  Anciens, 
comme  le  Père  &  l'Auteur  ,  ou  plutôt 
comme  le  Réformateur  de  la  Tragédie- 
des  Grecs,  &  il  afait  aux  repréfentations  • 
de  Théâtre  divers  retranchemens  &  quel- 
ques additions. 

Aridote  dit  (2)  qu'après  plufieurs  chan- 
gemens  qu'avoit  reçus  la  Tragédie,  il  U- 

fixa,. 

1.  f.  11  vaut  mieux  dire    arec  Stanley  &  Bayle, 
d'après  les  marbres  d'Arondel  ,  qu'.Efchyle  naquit   '* 
Tau  quatrie'me  de  la  foixantc  &  tioilie'me  Olympia- 
de, &  mourut  âgé  de  69.  ans,  lorfquc  Caliias  étoit   :.- 
Archonte,  Tan  i.  de  la  80.  Olympiade. 

2.  AriftoteJ.  de  Arte  Poëtic.  cap.  4. 

3.  Medelin  d'Aubignac  Pratiq.  du  Théâtr.  livre  |,   f 
chap.  3.  pag.  260. 

4.  Le  même  au  même  livre  chap.  4.  Item  L.  Gyr,   ■ 

de 
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fixa,  &  la  mit  en  état  de  fe  foutenir  fur  ^fcbyic 
fcs  principes.  Il  ajoute  qu'il  augmenta 
le  nombre  des  Acleurs  ,  car  avant  lui  il 
n'y  en  avoit  qu'un  qui  paroifToit  à  la  fois 
fur  le  Théâtre,  il  y  en  ajouta  un  autre, 
&  cela  fitjes  Entreparleurs  (3). 

Le  mcme  Philofophe  nous  apprend 
qu'^Efchyle  diminua  le  Chœur,  &  qu'il  en 
ota  la  confulîon  que  la  multitude  avoit 
coutume  d'y  apporter.  Car ,  lî  on  en  croit 
Mr.  d^Aubignac  (4),  le  Chœur  dans  ces 
tcms-là  étoit  de  plus  de  cinquante  per- 
fonnes. 

Horace  témoigne auffi (5-), que  c'eft Es- 
chyle qui  le  premier  introduiiit  l'ufage  du 
mafquc  fur  le  Théâtre,  &  de  cet  habille- 
ment  dont  on  s'ell  fervi  depuis  dans  la  repré- 
fcntation  des  Pièces  Tragiques.  Il  ajoute  que 
c^cll  lui  qui  fit  mettre"  fur  l'échatîaut  du 
Théâtre  une  Qfpéce  dtPulpttre^  ou  plu- 
tôt un  degré  compofé  d'ais  (6)  pour  la 
commodité  de  l'Adeur  qui  devoit  parler 
Icul ,  &  que  c'elt  lui  encore  qui  fit  mettre 
aux  Adeurs  cette  efpéce  de  chauffure  que 
les  Anciens  appel loient  cothurne  &  nous 
brodequius^  pour  donner  plus  de  gravité  <Sc 
de  poids  à  leur  Adion.    Mr.  Defpreaux 

nous 

de  Hift.  Poct. 

5.  Horatius  de  Ane  Pocr.  Vcrf  279.  &  feqq. 

6.  f .  Il  ne  pouvoir  employer  un  mot  moins  pro- 
pre que  Pnfitre  pour  exprimer  ce  qu'Horace  a  enten- 
du par  P«//7/:k;7t.  Le  correaif  qu'il  ajoute  en  difant: 
^f^Pj^tot  un  devré  composé  d*aisy  n'eclaircic  nullement 
1  Idée  11  faloit  dire  qu';£rchyle  a  l'aide  de  quelques 
planches  pofées  lur  des  tréteaux  fit  bâtir  un  ccha- 
îaud  pour  fervir  de  Théâtre  aux  Afteursj  on  a  cu 
niloû  de  fc  moquer  du  Pul^itu  mit  fnr  un  tthafénd^ 
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iSIchylc,     nous  a  dit  prefque  la  même  chofe  en  notra 
langue  (i).    En  voici  les  termes. 

JEkhjlQ  dans  le  Chœur  jetta  des  Perfon- 
nages , 

D'un  mafque  plus  honnête  habilla  les  vifagcs. 
Sur  les  ais  d'un  Théâtre  en  public  exhaulTé 
Fit  paroître  l'Acleur  d'un  brodequin  chauf- 
fé (1). 

^fchyle  fit  encore  un  règlement  fort 
important  dans  le  genre  Dramatique.  Ce 
fut  de  retrancher  du  Théâtre  &  d'ôter  à  la 
vue  des  Spectateurs  les  exécutions  trîigi- 
ques  (3) ,  les  afTaffinats  &  les  objets  atro- 
ces qui  feroient  capables  de  produire  quel- 
ques effets  funeiles, 

:  En  etfet  il  n'avoit  pas  befoîn  de  ces  ex- 
pédiens  pour  fe  donner  un  air  Tragique  & 
pour  fe  rendre  terrible  à  fes  Auditeurs , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Phi- 
loftrate  de  qui  nous  apprenons  ces  circons- 
tances ,  avec  quelques  autres  qui  fervoient 
à  régler  les  repréfentations  &  à  orner  le 
Théâtre  (4),  ajoute  que  c'eft  pour  tant  de 
beaux  établilîemens  que  les  Athéniens  l'ont 

con- 

1 .  Oeuvres  du  Sieur  Defpréaux  Art  Poétique  chant  3; 

Z.  Perforue.  PalUcjHe  repertor  honejU, 

ty£fchylusy  &  modiciy  iafiravit  pulpita  tignîs. 
.    Et  docuit,  mapiumque  lecjtii ,  niticjue  cothurno. 

Hor.  de  Art.  Poët.  verf.  278.  &  leqq. 

3.  Ger.  Joan.  VolT.  Inftitution.   Poëiicar,  lib.  2^ 
capo  12.  pag.  jo.  SI. 

Idem  ibid.  cap.  13.  pag.  67- 

Item  ibid.  de  iis  qus  ab  Horat.  allara  funt  lib,  2« 
cap.  10.  pag.  39.  4o« 

jUem  cap.  u.  pag.  j^i.  S;  cap.  i5.  p,  «i, 
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connderé  comme  celuf*qui  avoit  donné  la  /Eschyle, 
nailiance  à  la  Tragédie. 

On  n\i  pourtant  pas  approuvé  générale- 
ment toutes  les  pratîqi>es  qu'il  "avoit  en- 
trepris d'introduire  fur  le  Théâtre,  &  A* 
thenée  entre  les  autres  Ta  jugé  blâmable  d'a- 
voir mêlé  des  ivrognes  parmi  Tes  A6leurs 
(f).  Ce  qui  a  fait  croire  qu'il  avoit  fuivi 
fes  inclinations  -eu  ce  point,  &  qu'il  fal- 
loir qu'il  fût  lui-même  adonné  au  vin. 
Callîrt^ene  au  rapport  de  Lucien  (6),  dit 
qu'iElchyle  ne  compofoit  fes  Tragédies 
que  lorfqu'il  étoit  dans  le  vin.  Et  c'eft 
apparemment  ce  qui  a  porté  quelques-uns 
des  anciens  Auteurs  à  faire  courir  le  bruit 
que  c'étoit  par  les  ordres  &  fous  les  aufpî- 
ces  de  Bacchus  qu'il  avoit  commencé  & 
continué  de  faire  fes  Tragédies. 

Mais  d'autres  Critiques  ont  voulu  faire 
les  fpirituels  fur  cette  méchante  réputation 
qu'Afchyle  s'étoit  acquife,  &  fur  le  mau- 
vais air  que  l'odeur  de  fon  vin  attiroit  au- 
trefois fur  fes  vers.  Plutarque  écrit  (7)  en 
plus  d'un  endroit  de  fes  Morales  (S)  qu'il 
avoit  donné  iîeu  de  croire  qu'il  ne  pouvoit 
faire  de  Vers  qu'après  avoir  bien  bû,  parce 

qu'oa 

4.  Philoftrat.  in  Vit.  Apollonii  Tyanci  1.6.  c.  S. 
2c  ex  eo  Lil.  Gregor.  Giiald.  de  Hiftor.  Poëtar.  Dial, 
(.  p.  735.  cdit.  in-î. 

5.  Athenaei  Dipnofophift.  1.  10.  c.  7.  &  cxco  Laur» 
Craff.  de  îoët.  Grarc.  in  i£fchylo. 

6.  L.  Gregor.  Gyrald.  loco  laudato  utfupr.  cxL«- 
ciano  in  Dcmofth.  encomio. 

7.  Plinarch.  de  modo  Icgend.  Poctar.  inter  Opnf^ 

cul.  Moral.  ^.  Cette  cuation  eji  fAUjje. 

9.  ïdem  Plut,  in  Sympofiac,  1.  7.  q.  to.  Item  ex 
€0  L.  G.  Gyrald.  pag.  7ji.  pial.  6.  de  î«çt,  UiflL 

TomJII.Part.L  P 
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^fçhyic.  qu'on  s'imaginoit  ^'il  faloit  avoîr  eu  la 
tête  fortement  échauffée  pour  compofer  des, 
pièces  auffi  véhémentes  que  les  fîennes ,  <5c 
qu'on  eft  perfuadé  que  rien  n'eft  plus  ca- 
pable d'échauffer  la  tête  que  le  vin.  Quel- 
ques Critiques  Modernes  ont  expliqué  la 
chofe  d'une  autre  manière  que  Plutarque 
(0,  &  ils  prétendent  que  c'eft  fon  Ityle 
Dithyrambique  &  enflé  qui  l'a  fait  pa&r 
pour  un  ivrogne  ,  comme  d  fes  difcours 
fembloient  partir  d'un  efprit  troublé  de  vin 
plutôt  que  d'un  efprit  raifonnable. 

On  a  encore  trouvé  dans  les  Vers  d'iEs- 
chyle  des  marques  de  quelques  autres  vi- 
ces que  de  celui  de  la  débauche.  On  n'y 
voyoit  point  des  preuves  fort  évidentes  du 
refpeét  dû  à  fes  Dieux.  Et  ^î^lien  nous 
apprend  qu'ayant  été  accufé  d'impiété  dans 
une  pièce  Dramatique  &  condamné  à  être 
lapidé,  il  fut  garanti  de  ce  fupplice  par  le 
mérite  de  fon  frère  puîné  Amynias,  (2)qui 
avoit  perdu  un  bras  au  fervice  de  la  Repu» 
blique  à  la  bataille  de  Salamine  (3). 

Quoique  ce  que  nous  venons  de  direfoit 
capable  de  rendre  la  Morale  d'^fchyle  fus- 
pede ,  néanmoins  le  P.  Thomalîin  n'a 
point  laifïé  de  nous  montrer  qu'on  peut 

faire 


I.  Jttl,  Caef.  Scaligcr  Poctices  lib.  i.  c.  16.  Ç.  ubi 

nihil  de  DithyrAmbis. 

Tan.  le  Fcvrc,  Abrcg.  des  Vies  des  Poët.  Gr.  pa^. 
^7.  si.  62. 

01.  Boriich.  &c. 

2.  Son  autre  frerc  c'toit  le  fameux  Cynegiie ,  &C. 

3.  itlian.  lib.  5.  var.  hiftor.  c.  19. 

4.  L,  Thomain  Meth(jd.   d'etud»    £c  d^enfeign. 

Chic- 
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foire  un  grand  ufage  des  pièces  de  ce  Poe-  ^fchyic, 
te  &  des  autres  Tragiques, pour  apprendre 
à  fuir  Jes  vices  &  à  pratiquer  les  vertus  (4). 
Et  le  P.  Rapin  même  a  eu  fi  bonne  opi« 
nion  de  la  modeftie  qui  paroîtdans  les  Ou- 
vrages de  ces  Anciens,  qu'il  témoigne  être 
perfuadé  que  l'innocence  du  Théâtre  fe 
conferveroit  bien  mieux  félon  l'idée  de 
l'ancienne  Tragédie  parce  que  la  nouvel- 
le eft  devenue  trop  efféminée  par  la  mol- 
lefle  des  derniers  fiécles.  Et  il  croit  que 
Mr.  le  Prince  de  Conti  qui  a  fait  éclatter 
fon  zèle  contre  la  Tragédie  Moderne  par 
le  Traité  qu'il  en  d  fait,  auroit  peut  être 
foulfert  l'ancienne,  parce  qu'elle  n'elt  pas 
fi  dangereufe  (5-). 

Ce  n'eli  pas  feulement  dans  la  Morale 
qu'jîlfchyle  a  paru  irrégulier  ,  mais  c'eft 
encore  dans  la  Pratique  des  régies  mcme 
de  VAn  dont  il  fembloit  être  U  Maître 
dans  fon  tems.  .Mr.  d'Aubignac  lui  trou- 
VQ  encore  un  peu  de  ce  dérèglement  des 
:ems  qui  l'avoient  précédé,  auquel  il  avoit 
Prétendu  remédier  (6)  .  &  dans  un  autre 
Hidroit,  il  ajoute  (7),  qu'après  la  réforme 
nême  qu'il  avoit  faite  du  Théâtre  ôc  de  la 
?oéfie  Dramatique,  il  n'étoit  pas  encore 

dans 

3hictienn.  les  Poètes  lirr.  i.  2.  chap.  12.  nombr.  7. 
;.  s>.  ôcc 

5.  Ren.  Rapin  Reflex.  xx.  Poctiq,  2.  part.  pag. 
4S.  cdit.  in-4. 

6.  Hcdel.  d'Aubignac  Pratique  du  Th.  livre  i,  chap. 
•.  pag.  68. 

7.  Le  même  au  3,  livre  du  même  Ttaité  chap.  4, 

P  a 
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Michylc,  dans  la  dernière  juflefre  des  régies,  &  qu^e 
Ton  ne  trouve  pas  qu'il  ait  éxaclement 
pratiqué  la  divifion  du  Poème  en  cinq 
Ades. 

VofTius  a  remarqué  aulTi  (i)  qu'il  n'a 
point  obfervé  ailés  fcrupuleufement  l'uni- 
té du  tems,  <Sc  qu'il  a  étendu  quelquefois 
l'x\6î:ion  qu'il  repréfentoit  au  delà  de  deux 
jours  ,  quoiqu'elle  doive  fe  borner  à  un 
jour  ou  à  deux  au  plus,  fjlon  fon  feuti- 
ment.  il  ajoute  ailleurs  qu'il  n'a  pas  mê- 
me gardé  les  caraâéres  de  fes  Perfoniia- 
ges  (2) ,  &  qu'il  n'eft  prefque  pas  poffible 
de  les  reconnoître ,  lorfqu'on  les  entend 
parler  une  féconde  fois. 

LeP.Rapin  fembleêtre  allé  encore  plus 
loin  dans  la  cenfure  qu'il  en  a  faite.  Il 
dît  (3)  qu'jEfchyle  n'a  prefque  aucun  prin- 
cipe pour  les  mœurs  qu'il  donne  à  fes  Per- 
fonnages  ,  &  pour  les  bîen-féances  ;  que 
les  Fables  font  trop  fimples;  que  l'ordon- 
nance en  efl:  trifte;  que  l'exprelfion  en  eft 
obfcure  &  embiiralfée ,  &  qu'on  n'entend  { 
prefque  pas  la  Tragédie  d' Agamemnon  en- 
tre les  autres  :Mais  qu'ayant  crû  que  le  fe- 
cret  du  Théâtre  étoit  d'y  parler  pompeufe- 
ment,  il  a  mis  tout  fon  art  dans  les  parc- 
les, fans  fe  foncier  des  fentimens.  Il  ajou- 
te que  ce  Poète  a  pourtant  beaucoup  dena-,i 
tur- 1,  &  de  bon  fèns  ;  qu'il  cft  grand  dans:| 
fes  deifeins,  qu'il  eil  palTionnc  dans  fesex- 

pref-| 

T.  Ger.  Joan.Vofl.  lib.  z.Inftitmion.  Poëticar.  cap, 
S.pag.  13. 
Item  lib.  i.  ejufd.  Opens  cap.  3.  pag.  22. 
z,  Vofl.  lib.  I.  Inftitut.  Poët.  c.  j.  pag.  54. 
Idem  lib.  2.  cap.  19.  pag.  100. 
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preflions  ;  en  un  mot  qu'il  eft  le  modèle  ^Efcbyle. 
de  la  Tragédie  avec  Sophocle  &  Euripide. 

Ces  deux  derniers  étant  venus  après  lui 
&  rayant  pu  obferver  avant  que  de  mon- 
ter eux-mêmes  fur  le  Théâtre,  dévoient fe 
rendre  plus  réguliers.  C'ell  pourtant  ce 
que  plulieurs  n'ont  pas  voulu  reconnoître. 
Il  elt  bon  de  favoir  même  qu'Ariflophanc 
préféroit  JEfchylc  à  Euripide  &  à  Sopho- 
cle, auquel  il  donnoit  encore  la  préféren- 
ce fur  Euripide,  comme  nous  le  verrons 
lorfque  nous  aurons  lieu  de  parler  de  ce 
dernier.  Mais  voyons  les  jugemens  que 
ks  pr'ncîpaux  Critiques  ont  portés  du  (ty- 
k  &  de  la  diction  d^î^fchyle. 

Dcnys  d'Halicarnafle  dit  (4)  qu'il  s'efl 
applique  particulièrement  à  faire  paroitrede 
la  grandeur  &  de  la  magnificence  dans  fon 
dilcours,  qu'il  eiï  toujours  merveilleufe- 
ment  fleuri  ,  foit  lorfque  fi  diction  eil  fi- 
gurée, foit  lorfqu'elle  eft  propre,  qu'il  eft 
plein  de  mots  nouveaux ,  &  qu'il  invente 
fouvent  des  termes  propres  aufll  bien  que 
des  chofes.  Il  prétend  même  qu'il  a  gardé 
les  bien  féances  non  feulement  en  repréfen- 
tant  les  emportemens  &  la  violence  des 
paffions  ,  mais  encore  lorfqu'il  a  exprimé 
ces  mouvemens  tranquiles  &  modérés,  & 
qu'il  ell  plus  diverlifté  qu'Euripide  &  So- 
phocle dans  l'emploi  qu'il  donne  à  fcs  Ac- 
teurs. 

Quin- 

|.  R.  Rap.  Réflc'x.  xxti.  fur  la  Toctlq.  féconde 
panic. 

^  4-  Dionyf.  HalicaxûalT.  Opufc.Ciitic.  pag.  lo.cdit, 
P  3 
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»^J»yI«.  Qaintilîen  reconnoît  (i),  qu'il  a  du  fur 
blime,&  de  la  gravité  qui  paroît  même  dans 
la  grandeur  de  fon  rfyle,  mais  que  cette 
élévation  de  ftyle  ert  Ibuvent  outrée  &  vi- 
cieufe,  &  que  ce  ftyle  même  n'eft  pasaflés 
formé  ni  affés  travaillé. 

Voffius  dit  que  fa  didlion  eft  toujours 
pompeufe  &  illullrc  (2),  n\ais  qu'elle  n'efl 
pas  néanmoins  dans  fa  perfedion ,  &  qu'el- 
le eft  remplie  de  termes  enflés- 

Mr.  le  Fevre  écrit  (3)  que  le  ftyled'iî^s- 
fchyle  marque  afTés  la  fierté  naturelle  de 
ce  Poète  ,  &  cette  noblefTe  de  courage 
dont  il  fit  profeflîon  toute  fa  vie,  s'étant 
trouvé  même  avec  la  réputation  d'un  guer- 
rier aux  fameufes  batailles  de  Marathon, 
de  Salamîne,  &  de  Platées  contre  les  Per- 
fes  :  mais  d'un  autre  côté  il  dit  que  ce  lly- 
le  eft  effroyablement  dur  ^  &  qu'il  eft  im- 
pofTible  de  repréfenter  en  notre  Langue, 
fans  lui  faire  violence,  la  hardielTe  de  fes 
Epithétes.  Ce  Poète,  dit-il,  avoir  l'ima- 
gination grande  &  vafte  ;  mais  déréglée  & 
furîeufe  :  elle  étoit  féconde  en  prodiges,  & 
elle  dédaignoit  d'ordinaire  le  vrai-femblable 
comme  une  chofe  trop  commune.  Il  a 
des  métaphores  afTés  belles  &  même  afTés 
éclatantes;  mais  il  ne  les  fuit  pas,  &  il  ne 
finit  jamais  par  où  il  a  commencé.  Il  en 
confond  même  quelquefois  deux  ou  trois 
enfemble  dans  une  même  exprelTion,  ce 

que 

1.  Quîntilian.  lib.  lo.  Inftitut.  Orator.  cap.  i. 

2.  G.  J.  VofT.  Inftit.  Poëticar.  lib.  2.  cap.  14.  pag. 
7.1-  75. 

|.  Tan.  le  Fevie,  Abreg.  des  Vies  des  Foët.  Gr. 
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que  notre  Critique  prétend  être  non -feule-  itfchyîc. 
ment  contre  TArt,  mais  encore  contre  la 
nature  ci  ai  ne  fauroit  approuver  un  mélan- 
ge li  déréglé.  11  ajoute  qu'YErch)le  n'a 
point  entendu  les  régies  du  Théâtre  ,  ou 
qu'il  les  a  négligées;  que  les  Perfonnages 
de  la  Scène  font  étranges,  c'ell-à-dire,que 
ce  ne  font  pas  toujours  des  hommes, mais 
des  Divinités,  &  quelquefois  des  Furies  & 
des  Spedres.  C'cll  ce  qui  rendoit  fes  re- 
préfentations  fi  terribles  qu'étant  foutcnues 
par  cette  fougue  &  cette  impétucfîté  qu'on 
voit  encore  dans  fes  Vers ,  elles  jettoient 
l'épouvante  parmi  leurs  Auditeurs  jufqu'à 
faire  mourir  desenfans  de  frayeur  fur  l'heu- 
re même  ,  &  faire  accoucher  les  femmes 
dans  les  loges.  Ceft  du  moins  ce  que  les 
Scholia'les  Grecs  nous  aflurent  de  la  Tra- 
gédie des  Eume»  Lu  s  lors  qu'il  la  fit  jouer 
pour  la  première  fois.  C'ell  ce  qui  a  fait 
dire  à  Arifiophane  que  ce  Poète  étoit  fu- 
rieux comme  un  Taureau  (4)  ;  &  c'eit 
peut-être  au  fentiment  du  même  Mr.  le 
Fevre,  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  qu'il 
puifoit  moins  à  la  fontaine  des  Mufes  & 
d'Apollon  qu'à  la  cuve  de  Bacchus. 

En  effet,  dît  le  P.  Rapin  (f),  iî^fchyle 
ne  dit  rien  de  fang  froid ,  il  parle  des  cho- 
fes  les  plus  indifférentes  d'un  air  tragique: 
il  a  même  dans  les  images  qu'il  fait, 
des  couleurs  trop  fortes  &  de  trop  grands 
traits.  Mr. 

pag.  58. 

4.  %.  Le  Grec  dit  Kki^iv  Zv  tnufaili.  Ariftoph. 
m  Ran.  Aft.  3.  Se.  t. 

5.  Rea.  Rap.  au  lieu  cité  z.  part,  des  Réfl. 
P4 
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-^khyle.  jyjj.^  Borrichîus  eflime  que  fes  Epithétea 
tiennent  beaucoup  de  Thumeur  de  foldat^' 
dont  il  ne  s'étoit  pas  défait  en  quittant  l'é- 
pée  (i):  &  il  dit  que  fes  Métaphores  au- 
roient  été  mieux  reçues  s'il  avoit  fu  les 
Soutenir  également  par  tout,  &  qu'il  n'a 
point  obfervé  ce  jullc  milieu  que  Ton 
cherche  entre  Texcès  &  le  défaut. 

Ceux  qui  croyent  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  fur  la  foi  des  Criti- 
ques, n'ont  pas  Heu  de  s'étonner  qu'ils- 
chyle  foit  û  difficile  à  entendre.  L'Auteur 
du  Journal  de  l'an  .1665-..  <^'t  4^5  Mr.  de 
Saumaife  qui  étoit  excellent  Critique,  & 
qui  fe  plaifoit  à  éclaircir  les  difficulté» 
qui  fe  rencontrent  dans  les  Auteurs  les 
plus  embaraffés ,  étoit  rebuté  de  celles 
qu'il  trouvoit  dans  iî^fchyle,  &  qu'il  s'eft 
avifc  de  dire  dans  quelques-uns  de  fes  Li^ 
vres  que  ce  P(<éte  eft  plus  obfcur  que  l'E- 
criture Sainte  (2). 

Encre  les  Editions  différentes  qu'on  a 
faites  des  Poefies  d'-<îlfchyle ,  on  a  tou- 
jours ertimé  celle  de  Turnebe  &  d'Hcn^ 
ri  Etienne,  {_r4'^o.  1 5-5-7  ]  mais  quelques^ 
uns  prétendent  que  la  meilleure  ell:  celle, 
de  Stanley  qui  parut  à  Londres  ÎK-fol.  l'an 

1 664* 

1.  Olaiis  r.orrich.  Difîertat.  dePoêr.  pag.  2t. 

2    J    Gallois,  Journal  des  Savans  du  2.  d«  Mars. 

«II,  ^uts  t/£fchylum,  dit-il  dans  l'Epitre  dcdicatoî^ 
le  de  Ton  de  Helientjlica  à  Jean  de  Ij-d'ét, rojjlt  adjirma- 
re  Grâce  nunc  fcienti  magts  patere  explicéibilem  ,)  ijnam 
Evanieliuy  aut  Epififlas  ^pojîolicas  ?  VtiHS  ejus  ^ga-. 
memnon  obfcurita.te  fuperaî  quantum  eft  librorum  [acrorum. 
fftm  fuis  Hfkratfmit  à"  Sjfriafmisj  ij  tttA,  Hellenifticé^ 
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1-664.  ^vec   les   Scholies  Grecques  ,  une  ^ichylc 
Ver/ion  Latine  &c  des  Commentaires  de 
fa  façon  (3). 

Les  Tragédies  qui  nous  refient  d'jEs- 
chyle  font  (4)  ,  Promethée  u  l'attache^ 
les  fept  Preux  devant  Thebes ,  les  Perfes , 
Agamemnon ,  les  Eumenides ,  les  Suppltan^ 
tes ,  les  Chûèphores, 

P  A  N  Y  A  S  I  S, 

D'HalicarnaJfe  dans  la  Carte ,  oncle  d'Hé- 
rodote l'Hillorien  félon  quelques-uns, 
vivant  principalement  depuis  la  72.  0« 
lympiade  jufqu'à  la  77.  du  tems  de  Da- 
rius Hyftafp.  &  Xerxès. 

nii   T    E  peu  de  fragmens  qui  nous  p_^^^ 

-L  relient  de  cet  Auteur  n'eft  pas  '  ^'' 
luffifant  pour  donner  aux  Critiques  d'au- 
jourd'iiui  le  moyen  de  faire  le  jugement  du 
caradére  de  fon  efprit  &  de  fes  Pocfies. 
Mais  11  Ton  veut  s*en  tenir  à  ce  qu'en  ont 
dit  les  Anc'ens ,  ce  Poëte,  félon  la  re- 
marque de  Mr.  le  Fevre  (s),  fut  un  des 
plus  exceiiens  Auteurs  de  la  Grèce  ,  & 
fans  Homère,  il  auroit  été  le  premier  de 

tous, 

fv-pelL^ine ,  Tel  farrai^ne. 

3.  Le mêmeAutaiiÔcBoriîchius^uxrDcmes endroits, 

^  4    %   Promerhée   a   /'n?r....«  ,   donne  l'idée  d'un 

^     .0  i  i'^atrache.     Promirhit  !e.a  fiifRfoit.    II  fuffiloit 

'^^  ..:re  les  rt  devant  Thebcs,  tant  parce  quec'cft 

-1  titie  de  la  p  éce,  que  puce  que  les >/■;  Preux 

'Ouvemr  des  ^^uF  Preux,  i^  qu'aujourd'hui /--r^/^x 

mot  burle(aue. 

r  S 
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îanyafis.  tous.  Denys  d'Halicarnafle ,  qui  étoît  de, 
ion  Pays,  dit  (i)  qu'il  avoit  renfermé  en 
lui  feul  toutes  les  bonnes  qualités  d'Hé- 
fiode  &  d'Antîmaquc  ;  qu'il  avoit  pris  du 
dernier  cette  véhémence  de  ftyle&  ce  grand 
air  qui  eft  propre  à  l'éloquence  du  Bar- 
reau ,  &  qu'il  y  avoit  joint  la  douceur  ,  la 
facilité  &  les  agrémens  du  premier.  Mais 
il  ajoute  qu'il  les  avoit  palTés  tous  deux 
foit  dans  le  choix  de  fa  matière  foit  dans 
la  dirpofition  &  l'ordonnance  de  fes  piè- 
ces, [dans  le  Recueil  des  Poètes  d'Henri 
Etienne  in-folio,  15-66.  &  dans  celui  de 
Genève  Gr.  Lat.  i^-foL  i6c6.] 

EMPEDOCLE, 

De  Gcr^enfi  ou  i^grigente  en  Sicile  ,  vi- 
vant fous  Xerxcs  &  Artaxerxès.  Depuis 
la  77.  Olympiade  jufqu'en  la  84. 

ïmpcdo-     1112  /^E    Philofophe   avoit  écrit  des 
c>«.  \^  Hymnes  fur  les  principes  de  la 

Phyfique  <5c  'fur  les  divers  effets  qui  vien- 
nent du  mélange  des  Elemens. 

Outre  ces  Hymnes  il  avoit  encore  fait 
un  grand  Poème  fur  le  même  fujet.  Mr.- 
k  Fevre  dit  (2)  qu'il  étoit  excellent,  & 

il 

T.  DlonyC  Halicarnaff.  pag,  p.   Opufcul.  Crldc. 

edir.  in  s.  ..».»» 

Suidas  in  Lcxic.«^/  de  Ep-co  carmme  pracipué  OeNtr" 
tulis  expedt'iomlms  à   h'nicis  trAnfmigratiombHi, 

V.  &L;iur.  Craff.  <'e  Voët.Grarc.  p.  400. 

2.  Tun.  le  Fevre,  Vies  des  Poët.  Grecs,  p.  77. 

Ludov.  Caftelvetro  de  Art.  Poet.  in  Arift. 

».  Atiflotel,  de  Ait.  Poët,  &  ïsx  eam  comment; 
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îl  croit  que  c'eft  ce  Poëme  que  Lucrèce  Err.pcdo- 
avoit  devant  les  yeux,  îorfqu'il  loua  Ci  ma-  c^c. 
gnifiqi'ement  cet  Auteur. 

Cependant  les  Critiques  n'ont  jamais 
conlidéré  Empédocle  comme  un  véritable 
Poète,  mais  comme  un  limplc  Verfiûca- 
teur. 

Ariftote  femble  dire  (3)  qu'Homcre  âc 
Empcdocle  n'ont  rien  de  commun  que  la 
mcfure  des  Vers  ;  &  que  le  premier  eil  ua 
Poète  légitime  &  l'autre  un  Phylicien  plu- 
tôt qu'un  Poète.  G'eft  ce  qui  a  fait  dire 
auflî  à  Pîutarque  (4)  qu'EmpedocIe  avoir 
fait  des  Vers,  mais  non  pas  un  Poème, 
oc  qu'il  n'avoit  emprunté  des  Poètes  de 
la  mefure  &  des  pieds  que  pour  ne  point 
ramper  en  expliquant  la  Philofophie. 

Cependant  Volîius  veut  qu'il  pmfTe  mé- 
riter le  nom  &  le  rang  de  Poète,  à  caufe 
qu  il  s  eft  rendu  l'imitateur  d'Homère  (c)  • 
il  prétend  même  que  c'étoit  la  penfée  d'A- 
rillote  ,  quoique  fa  verlîncation  foit  toute 
Philofophique,  qu'il  n'ait  fait  qu'exprimer 
en  vers  les  chofes  naturelles  fans  y  mêler 
aucune  fable  ni  aucun  agrément  â^s  fîo 
lions  &  qu'il  ait  fongé  moins  à  plaire  qu'à 
mftruire  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  (6). 

♦  Poèfis  Philofophica,  Continens' Empe- 

Maioragius,  Benius,  Roboiteil. 
Riccobonus  &  ex  iis  Laui.  CrafTus  pag.  122.  de 

ïoeiis  Grxcis.  ^  ° 

tl^vl^^'A^  V^'  ^  ^^S-  l'oët.  ia  Opufcul.  Moral. 

Item  Voir,  de  Artc  Poct.  pag.  7. 

5.  G.  Joan.  Voffius  de  art.  Poct.'  pag.  5. 12. 19.  2fi 
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doc  lis  ^  Parmenidis  ^  ^c.  Gracè  in-^-..  «* 
pud  Henr.  Steph.  1 5-73.  — Empedoclis  Sph<g' 
ra,  Gracè  in-£^^*  LutettiS  lySy.  * 

SOPHOCLE, 

Ty Athènes  ,  Poète  Tragique  ,  plus  jeune 
qu'jî^rchyle,  plus  âgé  qu'Euripide,  né 
en  rOlympiade  71.  la  féconde  année, 
mort  âgé  de  95-.  ans  lix  ans  après  Eu» 
ripide. 

D'autres  mettent  leur  mort  en  même  tems 
la  troîfiémc  année  de  la  92.  Olym- 
piade, mais  fans  fondement. 

1113  Ç  Oph ocle  avoît  fait  fix-vingts  Tra- 
O  gédies , d'autres  difent  cent-vingt- 
trois,  mais  il  ne  aous  en  relie  quefept,. 
qui  font  encore  aujourd'hui  beaucoup 
d'honneur  à  leur  Auteur. 

Il  a  enchéri  far  les  établifTemens  qu'a* 
voit  faits  ^fchyle,  &  il  eft  allé  fi  fort  au 
delà  de  tout  ce  qu'il  avoit  mis  en  ufage^ 
qu'au  fentiment  de  plufieurs  il  a  élevé  le 
Théâtre  des  Grecs  au  plus  haut  point  de 
perfection  où  on  Tait  jamais  vu  ,  même 
en  préfence  d'Euripide. 

Il  ajouta  aux  deux  entre-parleurs  un  troî- 
fîéme  A6leur  ;  il  compofa  le  Chœur  de 
quinze  perfonnes,  au  lieu  qu'il  n'étoit  que 

de 


T.    Oeuvres    du    Sieur    Defprcaux    Art.    Toctlq. 
Chanf  ill.  75    &  (îùv. 
2.  Ciceio  lib.  z.  de  divluatiou».  £c  cx  ea  CiitîciK'- 

cèntioics  pafllm. 
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(k  douze  de  l'iaftitution  d'iEfchylequira-  SopUode^ 
voît  trouvé  de  cinquante.  Il  fit  encore 
quelques  autres  reglemens  qui  donnèrent 
une  nouvelle  face  au  Théâtre  ,  c'elt  ce 
qui  a  fait  dire  à  Mr.  Defpreaux  qu'iElchy- 
le  avoir  jette  les  fondemens  ncceliàires  à 
la  vérité  pour  élever  le  Théâtre,  &  qu'il 
avoit  commencé  même  à  le  polir  (i); 
mais  que 

Sophocle  enfin  donnant  reffbr  à  fon  génie  l 

Accrut  encor  la  pompe  ,  augmenta  l'har- 
monie, 

Interefla  le  Chœur  dans  toute  l'aélion. 
Des  vers  trop  raboteux  polit  l'expredion, 

Lui  donna  chés  les  Grecs  cette  hauteur  di- 
vine. 
Où  jamais  n'atteignit  la  foiblefTe  Latine. 

Ciceron  avoit  une  fi  haute  idée  du  mé- 
rite de  Sophocle  (a),  qu'il  ne  faifoit  point 
difficulté  de  Tappeller  un  Pocte  divin,  & 
il  paroît  que  Virgile  (3)  en  faifoit  plus  de 
cas  que  de  tous  les  autres  Poètes  Trafiques 
par  ladiQindion  qu'il  en  a  faite  dans  fesE- 
glogues,à  moins  qu'on  ne  dife  que  Sopho- 
cle a  obligation  de  cet  honneur  à  la  com- 
modité que  fon  nom  a  donnée  à  r-e  PoëtC; 
pour  le  faire  entrer  dan .  fes  vers. 

Denys  d'HalicarnafiTe  dit  (4)  que  Sopho- 
cle 

3.  Virgil.  Eclog.  t.  verf  ro. 

4.  Diouyl    Halic,  iû  Opufcul.  Cxitic.  pag,  lo,  U 
xi.ccUt,  u-Sf 

P7  i 
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cle  a  excellé  dans  Tart  d'excirer  les  paf- 
lions ,  &  de  les  repréfenter  dans  leurs  plus^ 
grands  mouvemens  fans  faire  perdre  à  au-' 
éun  d'entre  fes  Perfonnages  le  rang  qu'il 
leur  avoit  une  fois  donné,  ni  la  dignité  du 
earadére  qu'il  leur  avoit  imprimé.  Il  ajou- 
te qu'il  a  Fort  bien  gardé  les  mœurs  &  les 
bîen-féances  ;  qu'il  n'a  point  de  fuperflui- 
tés  ni  de  cette  abondance  incommode  qui 
rend  un  difcours  ennuyeux  ;  qu'il  ne  dit 
que  le  nécefîaire  :  mais  qu'il  aîmoiî  à  for- 
ger des  mots  nouveaux ,  qu'il  faifoit  paroî- 
tre  quelquefois  trop  d'oftcntation  &  de  fan- 
fare, &  que  c'eft  ce  qui  l'obligeoit  fouvent 
à  defcendre  dans  des  manières  trop  popu- 
laires &  trop  triviales. 

Quintilien  eflprefque  entré  dans  les  mê- 
mes fentimens  que  Denys  touchant  l'arti- 
fice de  Sophocle  pour  le  m'ouvement  des 
paffions,  &  il  ajoute  qu'il  avoit  un  talent 
tout  particulier  pour  exciter  la  compaffion 
(i).  On  peut  juger  même  par  le  témoi- 
gnage que  Pline  lui  a  rendu  dans  ces  tems- 
là,  que  Sophocle  étoit  toujours  en  répu- 
tation du  premier  d'entre  tous  les  Poètes 
Tragiques  (i).  Plutarque  lui  trouvoit 
néanmoins  de  l'inégalité  (3),  &  l'on  voit 
dans  Athénée  &  dans  PhiloUrate  quelques 
traits  de  fon  Hiftoire  qui  lemblent  avoir 

con- 

r.;  Quîntilian.  lib.  ïo.  cap.  i.  Inftitution.  Orator, 

2.  Plin.  Hift.  Nat.  1.  7.  c.  2p.  &  apud  Borrich.  de 
loët,  pag.  30. 

j.  Plutarch.  de  Auditionc  apud  Laux,  CrafiT.  de 
Tect.  Graec.  in  Sophocle  p.  471. 

4.  Athenîci  Dipncfoph.Uib.  13.  Philoftrat.  Vit.  A- 
f  oUoJO,  h'û,  Gicg.  Gyiàld.  Pial.  7*  d«  Hift.  ioétiSf 
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contribué  à  faire  diminuer  quelque  chofe  Sophocle^ 
du  prix  de  fes  Ouvrages  (4).  Mais  on  ne 
peut  pas  lui  6tcr  la  gloire  que  lui  donne 
Longin  (j)  d'eicellcr  dans  la  peinture  des 
chofes. 

Parmi  les  Critiques  Modernes,  Jofeph 
Scaliger  dît  que  (6)  c'eft  un  Auteur  admi- 
rable ,  que  c'ert  le  premier  des  Poctes 
Grecs  pour  le  mérite,  &  que  peu  s'en  faut 
qu'il  n'ait  furpafle  Virgile  même. 

Vodius  écrit  que  fon  ftyle  n'eft  pas  feu- 
lement élevé  &  magnifique,  mais  qu'il  efl 
encore  pur  &  châtié  (7).  Il  dit  ailleurs 
qu'il  palFe  Euripide  pour  la  grandeur  de 
l'exprelTion  &  la  fublimité  du  ftyle ,  mais 
qu'il  a  moins  de  netteté  que  lui.  Il  ajoute 
que  Sophocle  dépeint  les  hommes  comme 
ils  doivent  être  ,  au  lieu  qu'Euripide  les 
reprefente  comme  ils  font.  C'eft  ce  qui 
avoit  été  remarqué  pîufieurs  liécles  aupa- 
ravant par  Ariflote  (8),  qui  pour  ce  fujet 
avoit  jugé  Sophocle  préférable  à  Euripide, 
parce  que  c'ell  le  propre  d'un  véritable 
Poète  de  mettre  les  hommes  fur  le  pied  de 
vertu  &  d^  perfedion  qu'ils  peuvent  & 
qu'ils  doivent  être,  comme  a  fait  Sopho- 
cle: au  lieu  que  ceux  qui  les  font  voir  tels 
qu'ils  font  ou  qu'ils  ont  été,  font  plutôt 
l'office  d'un  Hiflorien,  comme  on  pour- 

roit, 

$.  Longin  du  Sublime  chflp.  13.  pag.  tz.  de  U 
Trad.  Fr. 

6,  Pofterior.  Sciîligcran.  pag.  229. 

7.  VolT.  Inftitution.  Poeticar.  iib.  2,  p.  7;, 
t.  Ariftûtcl.  Poëtic.  c.  25. 

ïtcm.  K  Rap.  Rcflex.  fut  la  Poëtiîjuf  pag.  S7*  àî 
^^xcmiéic  £aic.  edic.  Ia-i, 
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roit,  ce  femble,   le  penfer  d'Euripide. 

Volïius  prétend  auffi  (i)que  fes  Chœurs 
font  mieux  difpofcs  du  mieux  réglés  que 
ceux  d'Euripide ^-mais  il  ne  lailfe  pas  de  re- 
prendre diverfes  chofes  dans  l'oeconomic 
&  l'ordonnance  de  fes  pièces,  qu'il  a  pri- 
fQS  pour  des  fautes  contre  les  régies  de  l'art» 

Mr.  le  Fevre  qui  avoit  le  même  goût 
que  Voffius  pour  le  ftyle  de  Sophocle,  a- 
joute  que  ce  ftylereprefentc  bien  l'humeur 
6c  le  courage  d'un  homme  de  guerre  tel 
qu'étoit  Sophocle  (qui  avoit  été  Lieute- 
nant général  de  l'armée  de  la  République 
d'Athènes  avec  Fériclès).  Il  dit  que  ce 
flyle  a  tout- à  fait  Tair  du  beau  monde,  au 
lieu  que  celui  d'Euripide  n'a  que  l'air  de 
l'Ecole  (2)  ;  qu'il  eft  incomparablement 
plus  éxad  dans  fes  compofitions  qu'jïls- 
ehyle  ,  à  caufe  que  les  ftdions  de  ce  der-, 
nier  font  fort  monllrueufes  &  incroyables^, 
au  lieu  que  Sophocle  fe  tient  toujours  dans, 
une  régularité  très-juJicieufe.  Il  eftime. 
néanmoins  qu'on  pourroit  encore  ajouter  ; 
quelque  chofe  à  ce  qui  ell  de  fon  inven- 
tion ,  &  qu'on  pourroit  étendre  un  peu  da-^ 
vanta^e  fes  penfées. 

Mr.d'Aubignac  prétend  auffi  (3)  que  So- 
phocle efl;  b-aucoup  plus  régulier  &  plus  net 
dans  fon  ordre  que  ni  ^ï^fcnyle  ni  EuripidC' 
même,  quoique  ce  dernier  fut  venu  après 

lui: 

ï.  Ger.  Jo.  Voff.  Inffitut.  Pocr.  ut  fupra  lib.  i.  &,* 
a.  paflTrn. 

2.  Tan.  Je  Fevre ,  Abreg.  des  Vies  des  Poètes  Grecs, 
pag.  93.  94- 
-4.  iic4eliû  d'AubigtiiCpPxatiq.  du  Théâtre,   livre 

-  3.  ciiap^I 
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1-uî  :  &  Ton  remarque  qu'il  a  pratiqué  dis-  Sophocle^ 
tîndcmcnt  le  Focme  Dramatique  en  cinq 
Aclcs.  Le  mûne  Critique  écrit  encore 
ailleurs  que  Sophocle  e(l  plus  éloquent  (5c 
plus  judicieux  qu'Euripide  (4). 

^Mais  au  fentimeiit  du  Perc  Rapin  (5-)  ce 
n'cii  que  par  les  difcours  que  Sophocle  a 
mieux  réaffi  qu'Euripide  fur  le  Théâtre 
d'Athènes,  quoioue  ,  félon  Mr.  le  Fe- 
vre  (6) ,  ce  dernier  fe  foutienne  moins 
par  la  grandeur  &  la  force  de  fa  penfées 
que  par  le  choix  &  l'arrangement  de  fe» 
paroles. 

Ce  Père  reconnoît  aciîi  que  Sophocle  a 
beaucoup  de  naturel  &  de  bon  feus  ,  qu'il 
efl  judicieux  dans  fes  fables,  qu'il  ell  paf- 
Honné  dans  fes  exprcffions;  &  que  c'cllpar 
cet  endroit  qu'il  touche  le^  cœurs  beaucoup 
mieux  qu'Eurip'de,  quoique  les  Tragé  ies 
de  celui-ci  ayent  plus  d'aaion,plus  de  mo- 
rale, &  des  incidens  plus  merveilleux  que 
celles  de  Sophocle. 

Néanmoins  quelque  grand  que  foit  l'é- 
cîat  &  le  brillant  qui  paroît  dans  toutes  fei 
pièces,  cet  Auteur  n'a  point  laîlTé  d'y  dé- 
couvrir des  taches.  Il  prétend  fur  toutes 
chofes  que  Sophocle  e(l  trop  compafifé  dans 
fes  difcours,  que  fonart  n'ell  pas  ailes  ca- 
ché  en  quelques-unes  de  fes  pièces,  qu'il 
y  paroît  trop  à  découvert,  &  que  fon  élé- 
vation 

3-.  chap.  4.  pag.  2I0.  f.  où  il  n»eft  rien  dit  touchant 
cette  préférence  de  Sophocîc  à  Euripide. 

4.  Le  même  au  livre  4   du  même  Traité  chap.  2, 
pag.  172.  '^ 

5.  R.  Rapin.  Rcflex.  21.  fur  la  Poëtiq.  féconde  paxt, 
é.  T.  le  f  cvic  au  lieu  cite  pag.  jj. 


35*4  Poètes  Grecs. 
>ophoclc.  vation  le  rend  obfcur  (i).  Mais  il  ne  \m 
retufe  rien  de  ce  qui  fe  peut  dire  à  Tavan- 
tage  d'un  beau  ftyle:  &  dans  un  autre  Ou- 
vrage il  en  relève  le  mérite  en  infinuant 
qu'il  e'toît  formé  fur  celui  d*Homere  (i), 
donc  il  dir  que  Sophocle  croit  l'admirateur 
perpétuel  &  l'imitateur  le  plus  exact:  de 
ceux  qui  croient  venus  après  lui.  Un  au- 
tre Critique  de  nos  jours  n'a  point  cru  être 
venu  trop  tard  (3)  pour  nous  vanter  fa 
douceur,  la  beauté  &  le  grand  nombre  de 
fes  fentences  &  de  fes  figures,  la  netteté  & 
la  clarté  de  fon  difcours,  quoique  d'autres 
y  ayent  trouvé  de  l'obfcurité  avant  lui. 

Mais  pour  ajouter  un  mot  des  jugemens 
qu'on  a  faits  de  quelques-unes  de  fes  Pièces 
en  particulier,  nous  dirons  que  fon  Philoc- 
tête ,  fes  deux  Oedipes ,  &  fon  Ajax  font 
des  plus  ertîmées. 

Scaliger  le  fils  ne  fait  point  difficulté 
d-àppeller  le  Philoéîete  une  Tragédie  divi- 
ne (4) ,  &  il  témoigne  de  l'étonnement  de 
voir  qu'un  fujet  fi  ftérile  par  lui-même  ait 
été  fi  bien  amplifié  par  le  Poète. 

Ci- 

T.  R.  Rap.  Reflcx.  22.  pag.  150.  édition  in-4.  2, 
part. 

2.  Compar.  d'Homerc  &  Virgile  par  le  même  Au- 
teur chap,  9.  pag.  35. 

3.  Olaiis  Boriichius  Diflert.  de  Poct.  pag.  29.  30. 
poil  Gr.  Gyrald. 

4.  Jofeph.  Scalig.  in  Poft.  Scal.  pag.  229. 

j.  Cicero  in  Cacone  ma).(euiib  de  Scnediutenum» 
il.     Item  apud  Lil.  G.  Gyr. 

Mr.  ie  Fcvre  7  a  change  quelques  légères  circons- 
tances, 

6.  Ou  Hippocolone,  lieu  près  d'Athènes, 

ç.  Oedipe  à  Coloae  ,  Tiagcdïc  de  Sophocle  ,  a 

été 


Poètes  Grecs.  3^5* 
Ciceron  nous  a  confervé  un  trait  d'His-  Sophocla 
toire  (5)  qui  doit  nous  donner  bonne  opi- 
nion de  Ion  Oedtpc  de  Colon f  (6).  Il  dit 
que  Sophocle  étant  devenu  fort  âgé,  Tes 
enfans  qui  sVnnuyoitnt  de  le  voir  vivre 
fi  long-tems,  &  qui  ne  pouvoient  foutîrir 
qu'il  abandonnât  le  foin  de  les  affaires  do- 
meftiques  pour  ne  vaquer  qu'à  fa  Poèlîe, 
le  voulurent  faire  palFer  pour  un  fou,  ou 
pour  un  homme  que  Tâge  avoit  fait  tom- 
ber dans  cette  cfpéce  de  démence  que  nous 
appelions  l'enfance  des  vieillards.  Sur  ce 
pied  ils  le  déférèrent  au  MagiHrat  pour  le 
faire  déclarer  incapable  de  gouverner  foii 
bien.  Sophocle  qui  avoit  contre  lui  fon 
grand  âge  pour  émoin ,  &  Tes  propres  en- 
fans  pour  accufateurs ,  crût  ne  pouvoir 
mieux  faire  pour  fe  défendre  que  de  faire 
Yoir  aux  Juges  la  Tragédie  de  VOedipe  de 
Colone  qu'il  venoît  d'achever,  afin  de  leur 
prouver  par  cette  Pièce  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core perdu  refprît.  Les  Juges  en  furent 
très-convaincus  après  la  lc6lure  de  la  Tra- 
gédie,  &  le  renvoyèrent  abfous  avec  de 

grands 

été   ainfi   intitulée   d'un   lieu  de  TAttique  nommé 
—  T.:c  Kî>.ov«f,  c*cft- à-dire  la  colline  Equeftre  où  c- 
un  Tcniple  dcdié  à  Neptune  dit  l'Equcflre.  Il  J 
voit  aufu  un  dédié   aux  Furies,  Ce  c'eft  là  qu*un 
cic  avoit  ordonne  à  Ocdi^c  aveugle  5c  chaflé  de 
-bes    de  fe  faire  conduire  pour  y  terminer  fa  dé- 
plorable vie.     J'ai  fait  voir  quel   lieu  c'étoit  que  co- 
l»nf.     Baillet  fur  une  roaavaife  conjcdlurc  de  Gyral- 
'      a  dit  Hippo  colone.     C*cft  une  corruption  d'i»- 
xoAc»cc,  qui  ne  doit  pas  être  admife.  Je  nevou- 
s  pas  AU  rcfte  citant  l'Oedipe  de  Sophocle  Wi  «•- 
dire  avec  un  favant  homme  VOedipe  Coiene ^poat 
dipe  à  Colone,  je  diiois  plâtôt  encore  avccMc- 
aC  VO(d'f€  CtUttitn, 
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Sophocle,  grands  cloges  pour  un  fi  bel  Ouvrage  ,  an 
rapport  d'Apulée  ,  qui  dît  que  la  peine r 
penfa  retomber  f.ir  latcte  de  fes  eiifans  (i). 
U'Oed'ipe  Tyran  eft  aulfi  une  très- belle 
Pièce  au  jugement  de  Scaliger  (2),  qui 
loue  Sophocle  de  n'y  avoir  employé  qu'un 
petit  nombre  de  perfonnages.  Le  Père  Ra- 
piii  dit  qu'Aridote  parle  toujours  de  l'Oe- 
dipe  de  bophocle  comme  du  modèle  le  pi urS' 
achevé  de  la  Tragédie  (3).  Ce  qui  n'a 
point  empêché  ce  r'ere  d'y  remarquer  des 
défauts  en  divers  endroits  de  fes  Réfié-. 
Xions  fur  la  Poétique.  Il  écrit  en  un  de- 
ces  endroits  (4)  que  Sophocle  fait  Oedipe 
trop  foible  dans  fon  exil  après  le  caractère 
de  fermeté  qu'il  lui  avoir  donné  avant  fa 
difgrace.  En  un  autre  il  dit,  après  avoir 
reconnu  que  le  dénoument  de  cette  pièce  eft 
très- heureux, qu'Oedipe  ne  devoir  pas  tout- 
à-fait  ignorer  l'afTaflinat  du  Roi  de  Thebes  ;. 
&  que  l'ignorance  où  il  eli  de  ce  meurtre, 
o'eft  pas  aflès  vraî-femblable  (5")  ,  quoi- 
qu'elle faffe  toute  la  beauté  de  l'intrigue. 

Pour  ce  qui  eft  de  VAjax  de  Sophocle, 
Mr.  d' Aubîgnac ,  qui  en  a  fait  une  Diiïcrta- 
tion  à  part  pour  l'examiner  félon  les  règles 
de  l'Art  les  plus  feveres,  prétend  (6)  que 
c'ell  une  des  plus  belles  pièces  non  feule- 
ment de  toutes  celles  que  ce  Poète  a  fai- 
tes, 

-   I.  Apulcius  In  Apologia  fua. 

Item  apud  Gyrald.  H;ft.  Poët. 

2.  Pofter.  Scàlig.  loc.  fupr.  cit. 

.^.  Arift.  Poëtic.  cap.  15.  de  la  citât,  du  P.  Rap, 
Hefl   XIX.  part.  2.  p.  144  édit.  in  4 

4.  B^en.  B.â£.  Rçfies,  xxv,  fur  la  Poétique  pag.6r.. 

Cilit, 
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tes ,  mais  encore  de  tout  le  Théâtre  des  Sophocle 
Anciens.  L'arcidce  dont  le  Pocce  fe  fert 
pour  ùire  toutes  chofe<; ,  elt  (i  délicat ,  que 
Ton  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  atîede  une  feu- 
le parole :cSc  ce  qui  s'y  palFe  eil  lî  bien  ajus- 
té que  tout  y  paroît  nécelFaire,  &  c*e(l  en 
quoi  conlîlte  le  grand  Art.  Tout  y  eft 
proportionné  &  meruré,il  a  pourvu  à  toQ« 
tes  chofes,  &  il  ne  laillè  rien  à  délirer. 

Il  ajoute  que  les  Ades  pouvoient  être 
plus  judicieufement  divifcs  ,  miis  que  la 
liaifon  des  Scènes  y  eft  fort  fenfiole,  les  In- 
tervalles des  Aaes  y  font,  à  fon  fens,  fi 
nccefTaires  &  C\  bien  remplis  par  les  cho- 
fes qui  fe  doivent  faire  hors  du  Théâtre, 
que  la  continuité  de  TAclion  y  eft  très- 
manifefte.  A  prendre  cet  Ouvrage  par  la 
vérité  de  TAftion,  il  ne  femble'pas,  dit 
ce  Crit'que,  que  Sophocle  ait  rien  fait  pour 
les SpciSliteurs, tant  les  chofes  y  font  vraî- 
femblablement  dépendantes  les  unes  des 
autres.  L'artifice  des  narrations  eft  admi- 
rable. 

Néanmoins  le  Père  Rapîn  foutienr  (y) 
que  ledenoument  de  VAjax  ne  répond  pas 
à  l'intrigue.  L'Auteur,  dit-il ,  ne  devoit 
pas  finir  un  fpedicle  fi  terrinle,  fi  funefte, 
&  fi  p'toyable  par  une  conteftation  froide 
&  languiirante  fur  la  fepulture  de  ce  grand 

hom- 

edir.  ia-t.  oart.  i 

s.  Le  même  z.  partîeRcfl.  xxii.  p.  150.  151.  edit. 
îu  4. 

6  Hed.  d'AuKign.  Examen  de  l'Aiax  de  Sopli.  è 
U  na  de  (0.1  Traite  de  U  Prat.  du  Tieâtre. 

7.  Le  Perc  Rap.  xxti.  JHeflex»  fiu  la  p'oet.  pafc 
îio.  çoinmç  ci-dcfllis. 
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So^kock.  homme  qui  venoit  de  fe  tuer.    Il  prend 
auffi  pour  un.  machine  trop  violente  dans 
la  même  Pièce,  celle  de  Minerve, qui  fas-' 
cine  les  yeux  à'Â  ax,  pour  fauver  Ulyflc 
qu'Ajax  eût  tué  sMl  Teût  reconnu. 

Nous  n'avons  point  parlé  de  la  Morale 
de  Sophocle,  parce  qu'elle  eft  à  peu  près 
la  même  que  celle  d' A. chyle,  &  que  Ton 
doit  juger  de  celle  de  Sophocle  ,  par  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  celle  d'JEVchyle, 
Le  Père  Thomaffin  qui  en  a  fait  un  long(5c 
curieux  examen  (i)  recherchant  l'efprit  de 
ces  fables,  trouve  que  Sopho  le  y  infpire 
prefque  par  tout  de  l'horreur  pour  le  vice, 
oc  de  l'amour  pour  la  vertu  ;  qu'il  y  incul- 
que par  tout  la  foumiffion  que  nous  de- 
vons avoir  pour  la  volonté  de  Dieu  ;  les 
fentimens  où  nous  devons  être  pour  la  Di- 
vinité, les  réflexions  perpétuelles  que  nous 
devons  faire  fur  nos  miféres,  nos  foiblef- 
fes  notre  mortalité,  &  fur  les  befoins 
continuels  que  nous  avons  du  fecours 
d'enhaut.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
ce  qu'il  dit  des  deux  Oedjpes  ^  de  V Hercule 
de  Trachine  ,  de  VAjax  Maftigophore  ^  de 
VEledre  &  de  Hhiloéiete^  où  il  a  prétendu 
remarquer  les  plus  importantes  vérités  de 
la  Religion  Chrétienne  &  de  belles  régies 
de  Morale. 

C'eft  au  moins  l'ufage  que  nous  devons 
faire  aujourd'hui  de  la  ledure  de  ces  Poè- 
tes, 

T.  L.   ThomafT.    Méthod.   d'étud.   &   d'enfcign. 
Chréticnn  les  Pocres  tom.  i.  livre  i.chap.  12.  nombr, 
J.  2.  3  4  5'  6,  pag.  161.  &  fuiv. 
•a.  LU.  Gfcg.  Gyïal.  4e  foëtac,  hiftox.  Dialog.  vu. 
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tes,  &  il  nous  importe  peu  de  favofr  fiSo-  Sophocle, 
phocle  a  fongé  à  toutes  ces  moraliteS  en 
voulant  divertir  les  Athéniens.  11  n'e(l  pas 
même  néceilaire  qu'il  ait  eu  les  mœurs  re'- 
glees  pour  contribuer  à  reformer  les  nô- 
tres. Car  d'ailleurs  il  n'cto-t  pas  plus  hoQ- 
nete  homme  qu'iî:rchyle  &  la  plupart  des 
autres  Poètes.  Il  avoit  été  plongé  toute  fi 
Vie  dans  les  débauches  les  plus  honteufes, 
&  Il  faifoit  même  Tes  délices  de  tout  cç 
<îu  il  y  a  de  plus  abominable  dans  la  œdé- 
raltie.  Ce  qui  n*a  point  empêché  les  Ecri- 
vains de  fa  Vie,  &  quelques  autres  Auteurs 
de  vouloir  nous  perfuader  qu'il  étoitlebfen 
aime  des  Dieux  ,  qu'il  les  recevoir  famiN'é- 
rement  chcs  lui,  qu'ils  lui  avoient  accordé 
le  don  des  m  racles  (2).  T 

Mais  pour  rentrer  dans  notre  fujet,  il 
ne  raut  pas  oublier  de  dire  aulli  que  quel- 
ques  Anciens  ont  eu  mauvailè  opinion  de 
la  bonne  foi,  comme  s'il  avoit  pris  à  d'au- 
tres les  plus  belles  chofes  que  nous  avons 
lous  fon  nom,  fans  leur  en  avoir  témoi- 
-gné  fa  reconnoillànce.  On  dit  que  ces 
vols  ont  été  découverts  par  Philo/lrate 
dans  un  Livre  qu'il  rit  exprès  contre  So- 
pnocle,  &  qui  eil  cité  par  Eufebe  (->) 

Une  des  meilleures  Editions  que  nous 
ayons  des  Tragédies  de  Sophocle ,  eft  cel- 
le  que  Paul  Etienne  publia  avec  les  Scho- 
lies  Grecques,  les  notes  de  Joach.  Came- 

ra- 

to     C.ccro,  Valcr.  Maxim.  Marcdlin.  &c. 
1.  tufcb.  jo.  Pracp.  Evijigcl.  j,  * 
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âophocle.  rarius  &  d'Henri  Etienne  fon  Père,  [/«•4» 
I5'68.J  Plulieurs  eitiment  aulTi  celle  qui 
parut  à  Cambridge  l'an  1673.  /»  8.  fans 
porter  le  nom  de  celui  qui  la  procura  avec 
la  verlion  Latine  &  toutes  les  Scholies 
Grecques  à  la  fin.  Mais  le  Public  n'en 
eft  pas  encore  pleinement  fuistait,  à  il  at» 
tend'que  quelque  habile  Critique  lui  donne 
quelque  chofe  de  meilleur.  Les  fept  Tra- 
gédies qui  nous  relient  de  Sophocle  tbnt 
yljax  qui  porte  le  fouet ,  Eîeélre  ,  Q.edipe  le 
^yran  ,  Antigoné ,  Oedipe  de  Colone  ,  Us 
2rachimes^  6c  Philoéiete, 

E    U    P    O    L    I    S, 

D'*  Athènes  yVoïttCom\Q{\xe  vivant  en  la  85*. 

Olympiade;  Noyé  dans  rHellefpont  à 

la  guerre  contre   les    Licédémoniens. 

Accident  qui  fit  faire  aux  Athéniens  une 
'     Ordonnance  four  défendre  à  tout  Poète 

de  porter  Us  armes, 

Enpolij.      II 14.  T7  Upolis  avoît  fait  xxii.  Comé- 
Ju>  dies  au  rapport  de  Suidas  (i), 
maïs   elles   fe   font  perdues  entièrement, 
hors  quelques  Sentences  que  quelques  An-  : 
ciens  av oient  détachées  de  leur  corps.  On  i 

dît 

t.  Suidas  in  Lexic. 

a.  Geiard.  Joan.  Voflîus  Inftitution.  Poëtîcar.li&0 
t,  pag  136.  xh. 

j.  Apud  Laurent.  Crall.  de  Pocr.  Grzc.  pag.  21*, 

4.  Chacun  ,  au  licu  de  chaque  chore,  auroit  fait  une 
«xprcflîon  8c  plus  iuftc,  &  plus  honnête.  Plus  bas 
cependant, au  commencement  dnchap.  d*Ariftophà- 
ne  »  il  ufe  de  la  mêmç  c;fpiel&QU ,  mais  c'eft  apiès 
Tavoii  pxépaxçc^ 
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dit  que  fes  vers  avoient  beaucoup  de  grâce  Eupoli»^ 
(i),  mais  il  étoit  un  peu  mordant;  &  Lu- 
cien fembie  dire  (3)  qu'il  avoit  de  la  véhé- 
mence (?c  de  Taigreur. 

Horace  le  met  au  rang  de  ceux  de  Tan- 
cicnne  Comédie  qui  rcprenoient  le  vice  a- 
vec  beaucoup  de  liberté,  &  qui  appelloieat 
chaque  (4)  chofe  par  fon  nom  (5-). 

*  Eupolis  Sente nti ce  Gr.  Lat.  per  HertC" 
linm  i»-3.  Bafil.  15-60. 

C  R  A  T  I  N  U  S, 

6.*/1ihefies,Voctç  de  la  vieille  Comédie,  qui 
parut  principalement  depuis  le  tems  de 
Pindare  &  d'iî^fchyle  jufqu'à  la  guerre 
du  Peloponnefe  ,  au  commencement  de 
laquelle  il  mourut  âgé  de  plus  de  cent 
ans,  environ  430.  ans  devant  l'Epoque 
Chrétienne  (6). 

III^  r^E  XXI.  Comc'dîes   qu'il  avoît  cratinus. 

JL/  faites,  il  ne  nous  reile  qu'un 
petit  nombre ,de  vers  qui  ne  font  pas  luffi- 
fans  pour  nous  taire  reconnoître  fon  ca- 
ractère. 

Mr.  le  Fevre  dît  (7)  néanmoins  qu'il 
étoit  ferme  6c  hardi  en  fes  compolitions; 

mais 

5.  Horat.  Satyr.  4.  lîb.  i.  iaitio  his  verbis  : 
Ehpoliiy   atijAt  Cratinust   ^rij!op/:ane/<fKe  Pacîtt 
^tcjHC  a/iif  tji4«rHm  cojncedia  pnjca  vjTbrur.i  eif  ^ 
Si  (jaii  trat  digniti  dtfcr.bi  ,   (jnod  maUs .,   Ait:  fur  ^ 
xAnt  machut  foret  ^  an'  fîcarins  ,  art  ali^c^ui 
t'AVufmSi  multi*  atm  tiherti.Tt  notaba.nr. 

6.  f .   il  n'en  a  vécu  que  97.  félon  d'autres. 

7.  Tan.  le  Fcvie  ,  Abieg.  des  Viej  des  Poiftcs 
Gxecs  pag.  v7.  98- 

Tarn,  IILP  art.  L  Q 
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mais  îl  n'ctoit  pas  plus  con(idérant  qu*Eur 
polis,  &  il  n*épargnoit  perfonne  non  plus 
que  lui,  comme  nous  l'avons  vu  d'Hura- 
ce  (i).  D*ailleurs'il  ne  favoit  pas  (e  tenir 
au  dedans  des  bornes  de  la  modération, 
quand  il  faifoit  agir  Ton  imaginati^m  pcuir 
trouver  quelque  chofe  (2).  Néanmoins 
Quintilien  faifoit  tant  de  cas  de  fes  Comé- 
dies, qu'il  en  recommandoit  particulière- 
ment la  ledure  à  ceux  qu'il  vouloit  former 
pour  l'éloquence  (3). 

Au  refte  Gratin  n'étoitpas  plus  honnête- 
homme  que  les  autres,  &  on  a  lieu  de  s'é- 
tonner qu'il  ait  tant  vécu  après  avoir  pafîe 
pr  Ique  toute  fa  vie  dans  la  débauche  du 
vin,  des  femmes,  &  des  garçons. 

C'eft  de  lui  qu'Horace  cite  ces  deux  vers 
qui  difent  que  les  beuveurs  d'eau  ne  peu- 
vent pas  réulTir  à  faire  des  vers  (4). 

*  11  fe  trouve  dans  le  Livre  de  Valentin 
Hertelius.  Quinmaginta  veterum  Comko' 
rurn  Grcccorum  SentenùiÇ  Gr,  Lat,  /«-8. 
BaJiL  ij6o. 


E  U- 

1.  Satyr.  4.  lib.  i. 

2.  Geiard  Joau;Voffius,  Inftitution.  Poëticar  lib, 
2.  pag   u6.  137- 

3.  li;ftituti'on.  Oratoriar.  lib.  10.  c.  i.  &  ap.  Tan, 
le  Fevrc  ut  fupr. 

Laurent   Craiï.  de  Poët.  Grxcis  voce  Cratinus. 
Lil.  Gregor.  Gyrald.  de  Hiftoi.   f  oëtar.  Dialog, 
VI.  pag.  756.  757.  &c. 

4.  .lilU  pUcere  .dit*  nec  vivere  cartnma  pojfunt  . 
§iu4  ftribhntnr  a-jH*  ^9tonliHs,  I,  £pift.  i^. 
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EURIPIDE, 

D'Athènes,  Poèce  Tragique.  Né  â  Phlye 
(s)  bourgade  de  l'Artique  Tannée  que 
les  Perfes  turent  défaits  à  Salamine,  U 
première  année  de  la  75*.  Olympiade, 
480.  ans  avant  notre  Epoque,  mort  en 
Macédoine  âgé  de  75".  ans, la  même  an- 
née que  Sophocle  félon  les  uns  &  félon 
d'autres  lix  ans  devant  lui,  quoique  10» 
uns  plus  jeune.  Etranglé  &  déchiré  par 
des  chiens. 

i  1 1 6.  "^T  Ous  avons  déji  rapporté  beau-  Euripide. 

1^  coup  de  chofcs  qui  regardent 
le  jugement  qu'on  doit  taire  des  Tragédies 
d'Euripide  en  parlant  de  celles  de  Sopho- 
cle, avec  lequel  les  Critiques  Anciens  & 
Modernes  femblcnt  avoir  pris  plailir  de  le 
comparer.  C'ert  pourquoi  il  faut  fe  con- 
tenter d'y  renvoyer  le  Lcéteur,  &  ajouter 
ici  ce  qui  a  été  réfervé  pour  cet  endroit. 

Arillote  confidéroit  Eurip  de  comme  le 
plus  tragique  d'entre  les  Poètes  (6) ,  c'elt- 
à-dire  ,  comme  celui  qui  avoir  le  m'eux 
entendu  l'art  de  la Tragcd-e  d'entre  Ijs  An- 
ciens, quoiqu'il  reconnût  qu'il  n'étoit  j.as 

tou- 

5.  ^.  Barnès,  Jcin  Albert  Fabiice  ,  5tc.  le  font 
naitre  a  <I>yvH  autre  Bourgade  de  l'Aitiquc,  j*igiiofC 
pourquoi  :  H'^rpocration,  &  Suidis  au  mot  <tt/7* 
ayant  marque  fi  cxpreflèmeni  qi.'Eurip;dc  en  eroit 
natif.  A  le  bien  prendre  cependant ,  on  peut  dire 
avec  Thomas  Magillcr  que  ce  fut  à  S^lamine  qv.'il 
naquit,  la  tnere  y  ayant  accouche  de  lui  lor<qu*ellc 
S*y  etoit  réfugiée  pendant  la  gucne  de  Xerxès. 

6  Ariftotel.  r&«ci^.  c.  13.  Ucm  ex  eo  xe&enti^H 
XC5  noo  pau(i| 
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toujours  heureux  dans  ladifpoiîtion  &ror- 
donnance  de  fes  Fables. 

Ariiiophane  qui  vivoit  prefque  en  même 
tems  que  notre  Poète,  a  voulu  repréftn- 
ter  dans  une  Comédie  toute  entière  le  ju- 
gement qu'il  failoit ,  &  qu'il  vouloit  que 
l'on  fit  de  fes  Tragédies.  C'ell  dans  celle 
qu'on  appelle  les  Grenouilles,  Euripide 
fembloit  l'avoir  emporté  fur  Sophocle,  & 
Sophocle  fur  ^fchyle  pour  le  fuccès  de  la 
repréfentation,&  fouventmêrae  delacom- 
poiîtion.  Ariilophane  par  cette  Comédie 
fait  revoir  le  procès  dans  les  Enfers,  &  il 
a  fait  donner  à  iî^fchyle  le  premier  rang, 
le  fécond  à  Sophocle,  &  le  troifiéme  feu- 
lement à  Euripide  (i),  qui  tlt  aulîi  l'ordre 
que  la  nature  leur  avoir  donné  dans  le 
monde. 

11  eft  vrai  que  C'ceron  témoigne  à  Ti- 
ron  (2)  qu'il  faifoit  une  eftime  particulière 
d'Euripide;  maïs  ce  n'eft  que  pour  l'air 
fenteniieux  qu'il  a  tâché  de  prendre  dans 
toutes  fes  pièces ,  &  lorfqu'il  dit  qu'il  con- 
fidére  chaque  vers  de  cet  Auteur  comme 
une  Sentence  ou  une  maxime  de  grand 
poids,  il  paroît  nous  l'avoir  voulu  repré- 
fenter  autant  comme  un  Philolophe  que 
comme  un  ^  oéte ,  feloa  la  penfée  d'un 
Critique  moderne  (3). 

ef- 

1.  Ariftophan.  Comœd.  KAn^.  Item  L.  Thomaf- 
Cn  livre  i.  de  la  Méthod.  d*erud.  &  enfeigner  Chré- 
tiennement Us  Poètes  chap.  12.  nomb.  ij. 

2.  Cicero  Epiftolar.  ad  Familiar.  Epift.  viii,  ad 
Tironem  Jibro  xyi. 

%.  La  lettre  à  Tiron  ici  défignéc  a'tft  pas  de  Ci- 
ce'ion ,  maij  de  loa  f£ci£  Quintus, 
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ïffejflfvenicnt  il  femble  qu'Euripide  aie  Euripide: 
aftëdc  de  paroîtrc  plus  intelligent  dans  la 
Morale  que  dans  l'Art  Poétique  même 
dont  il  failbit  profcffion,  &  nous  avons 
remarqué  que  quelques-uns  lui  ont  donné 
le  dedus  de  Sophocle  pour  ce  point  (4). 

C'ell  ce  qui  a  donné  lieu  au  P.  l'ho- 
mallm  de  faire  de  judicieufes  réflexions  fur 
les  principales  Tragédies  d'Euripide,  &  de 
nous  montrer  que  ce  font  des  leçons  pref-  t 
que  perpétuelles  de  vertu  (0,  &  d'y  faire 
voir  même  un  grand  nombre  de  fentimens 
conformes  à  ceux  que  nous  apprenons 
dans  les  Ecritures  Saintes. 

Il  a  remarqué  dans  la  Tragédie  de  1'/- 
ph'tgeyjte  en  ÂuîUe  que  fans  faire  violence 
au  Poète,  l'on  trouve  les  traces  &  les  ap- 
parences du  facrîfice  d'ifaac,  &  de  celui 
de  la  fille  de  Jephté  dans  celui  d'Iphigenie 
fille  d'Agamemnon,  qui,  pour  ob6r  aux 
ordres  du  Ciel,  témoigna  de  vouloir  lien 
être  immolée  pour  le  falut  de  la  Grèce,  & 
qui  fur  le  point  d'être  facritiée,fut  enlevée 
par  Diane  qui  fubliitua  une  biche  à  fa  pla- 
ce. Que  Ton  y  voit  l'obligation  que  les 
hommes  ont  de  préférer  l'intérêt  public  à 
leur  bien  particulier.  Qu'on  y  découvre 
les  préjuges  dont  tous  les  efprits  étoient 
prévenus ,  qu'après  avoir  immolé  cette  vie 

mor- 

l.  Tan.  le  F<vrc,  Abreg.  des  Vie»  des  Poët.  Grecs 
pag.  M. 

4.  V.  ct-dcflus  au  jugement  de  Sophocle  ,  du  P. 
Rupin  &  des  anties  Cxitiques. 

5.  L.  Thomaff.  Mcth.  d'etud.  ôc  d'cnfeign.  Chrtt. 
les  Pocr.  tona.  i.  liv.  i,  chip.  xi.  nomb.  2. 1.4.  flcfui- 
v»s,  depUM  la  pag.  \^t.  jurqu'à  la  162. 

as 
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Euripide,  mortelle  au  falut  de  la  Patrie,  il  reftoît  u- 
ne  vie  immortelle  où  Ton  étoit  recompen-  ' 
fé  d'une  adlion  fi  héroïque.  Que  bien  que 
Dieu  ne  veuille  pas  que  les  hommes  lui 
foient  facrîfiés  ,  il  veut  que  les  hommes 
foient  difpofés  à  fe  facrifier  eux-mêmes^ 
&  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  à  fa  gloi- 
re. Que  fi  Ton  a  pris  la  coutume  d'immo- 
ler des  animaux,  c'étoit  pour  les  fubftituer 
en  la  place  des  hommes.  Que  Dieu  de- 
mande toujours  la  pureté  &  Ibuvent  mê- 
me la  virginité  dans  fes  Prêtres  &  dans  fes 
Vidlimes,  &c. 

Dans  les  réâéxîons  fur  celle  de  PIpbige» 
vie  en  (t)  Cherjonefe  T'aurique  ^  il  dît  que 
fi  Ton  y  trouve  des  fonges  fréquens  &  des 
Prophéties,  fi  l'on  y  entend  la  voix  des 
Dieux  fans  les  voir,  ^\  on  y  lave  fes  cri- 
mes en  fe  baignant,  &  que  fi  Agamemnon 
avant  le  commencement  de  la  guerre  voue 
a  Dieu  ce  qui  pourroît  naître  de  plus  beau 
en  la  même  année,  ce  font  autant  de  dé- 
guifemens  de  l'hiftoire  véritable  de  nos 
faintes  Ecritures. 

Il  fcroit  inutile  de  fuîvre  ce  Père  dans 
tout  cet  ample  détail  qu'il  fait  des  morali- 
tés qu'il  a  rencontrées,  en  faifant  Téxa- 
men  de  chaque  Tragédie  d'Euripide  en  par- 
ticulier. Mais  on  ne  doit  point  difîimuler 
qu'il  eil  beaucoup  plus  aifé  de  les  trouver 
dans  fon  Ouvrage  que  dans  les  pièces  d'Eu- 
fipide  &  à.Q%  autres  Poètes  qui  ont  eu  la 

ma- 

ï.  ^.  E»  /^,  auroit  été  mieux. 

i.  Ger.  J.  Vofl.  Bta||in,Hed.  d'Aiàig.  &c. 
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malice  de  les  couvrir  de  mille  obfcurités,  Euripide, 
d'eu  cacher  fouvent  les  avenues,  &  d'en 
cmpcViToiiner  même  les  dehors.  De  forte 
qu'à  iriOms  qae  d'être  aufll  fage  &  aulTi  ex- 
périmenté dans  les  belles  Lettres,  la  Phi- 
lofophie  Morale,  &  lei  ftintes  Ecritures 
que  le  P.  ThomalCn,  &  quelques-uns  des 
autres  Critiques  de  nos  jours  qui  ont  en- 
trepris d'expliquer  les  mylléres  des  Fables, 
&  de  découvrir  Tutilité  qu'on  peut  retirer 
des  anciens  Poètes,  il  eft  rare  &  difficile 
-même  qu'on  puille  toujours  pénétrer  C\  a- 
vanr.  Du  moins  peut-on  affurer  que  fa 
-plupart  de  ceux  qui  ne  lifent  les  Poètes 
que  pour  fe  donner  du  plailir,  fe  foucient 
■peu  d'aller  jufqu'au  fond;  &  que  ne  s'oc- 
cupant  que  de  ce  qui  les  divertir,  &  qui 
repaît  leur  imagination,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  t-acheux,  ils  donnent  fujet  de  croi- 
re que  généralement  parlant  la  ledure  des 
Poètes  profanes  eft  plus  dangéreufe  qu'el- 
le n'eft  utile,  fur  tout  aux  jeunes  gens, 
à  moins  qu'ils  n'ayent  à  leurs  côtés  un 
Maître  de  Morale  pour  prélidcr  à  cette 
le^lurc. 

Il  faut  donc  avouer  avec  tous  les  Criti- 
ques qu'Euripide  s'eft  rendu  plus  fenten- 
tieax  &  plus  moral  que  Sophocle  (2}  ;  que 
c'eft  peut-être  ce  qu'a  voulu  dire  Ariftotc 
en  l'appellant  le  plus  tragique,  c'e(tà-dirc, 
le  plus  inftruélif  des  Poètes  Tragiques  (3); 
&  que  t'eft  fans  doute  ce  qu'a  voulu  louer 

en 

3.  %.  Mon  ,  Ariftote  par  le  plus  tragique  a  cnten- 
éu  le  plus  pathétique,  le  plus  touchant,  ce  ftnc  Rs 
•cimes  de  Atx.  Daciei. 

Q4 
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ïuilpide.  en  lui  l'Oracle  d'Apollon  lorfqu'il  a  faft 
fes  éloges  au  rapport  d'Eufebe  (i).  Mais 
il  faut  reconnoître  auffi  que  par  cette  aftec-^ 
ration  il  ed  devenu  moins  bon  Poète  que' 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Ariftote  fuivi  de  quelques  modernes  (i) 
condamne  Euripde  défaire  parler  quelque- 
fois fes  Perfonnages  d'un  air  trop  Philofo- 
phe  félon  l:s  principes  de  l'opinion  d'Ana- 
xagoras  qui  étoit  alors  nouvelle  (3):  & 
Voffius  témoigne  (4)  que  c'eft  fur  ce  dan- 
gereux modèle  que  Seneque  s'eft  gâté,  en 
s'efforçant  d'enchérir  encore  fur  lui. 

Denys  d'Halicarnafle  Taccufe  (5)  de 
n'avoir  pas  toujours  éxa6bement  fuivi  la 
vérité,  c'eft-à-dire  les  maximes  qu'exigent 
les  régies  du  Théâtre ^  &  de  n'avoir  pas 
bien  obfervé  les  mœurs  &  les  ufages  reçus 
dans  la  vie  humaine,  ce  qui  l'a  fait  fou- 
vent 

I.  Eu{cb.  Catfaricnr  lib.  $.  de  préparât.  Evangel. 
«ap.  33. 

z-  G.  Joan.  VoflRus  Inftit.  Poët.  1.  i.  c.  5.  pag.  54. 
ex  Ariftot.  Poët.  c.  15. 

Item  le  P.  Rapin  pag.  60.  de  la  picmiére  part,  de* 
iLefiéxions  fur  la  Poctrq.  de  Tédit.  in-i2.Reflex.  25. 

3.  ^.  C'eft  principalement  la  Rhétorique  de  De- 
nys d'KalicarnaiTe  qu'il  faloit  citer  dans  les  deux 
chapitres  où  cet  Auteur  traitant  des  difcours  fîguxe's, 
dcvelope  par  occafion  ce  qu'Anftote  a*a  fait  quedé- 
figner  en  trois  mots  touchant  la  Melanippe  d'Euripi- 
de, Tragédie  intitulée  »  MèAaiHrTr»  !r;<î)»».  Sur  quoi 
je  renvoie  les  curieux  aux  Remarques  de  Mt  Da- 
cier  fur  la  Poétique  d'Ariftote  chap.  16.  qui  eftle  i  j. 
des  éditions  ordinaires.  Une  chofe  que  je  ne  puis 
m'empêcher  d'ajouter  par  manière  d'avis  pour  ceux 
qui  conQilteront  les  Réflexions  du  P.  Rapin  fur  la 
Poétique,  dans  l'endroit  qu'indique  ici  Je  chiffre (2) 
«'èft  qu'ils  y  tiouveioût  que.  ce  Feie  en  copiant  ma 

paflfj- 
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vent  écarrer  des  loix  de  la  bien  féance,  en  Euxipiiî. 
quoi  il  a  fait  connoître  combien  il  étoit  é- 
Joigne  de  Sophocle.  Ce  Critique  ajoute 
qu'Euripide  n'a  pas  sfîes  bien  exprimé  les 
caradércs  ni  les  palTions,  ni  les  mouve- 
mens  de  Tame  qu'il  a  rendus  trop  mal- 
honnêtes ,  trop  etl'éminés  ,  &  trop  bas , 
au  lieu  que  Sopl>oclc,  dit-il ,  a  eu  un  foin 
particulier  d'éviter  ce  défaut.  Enfin  il  pré- 
tend qu'Euripide  a  voulu  faire  fou  vent  l'O- 
rateur mal  à  propos,  &  qu'il  eft  trop  rem- 
pli de  figures  &  de  ces  indudions  qui  ne 
font  propres  qu'à  des  Rhéteurs  ;  qu'il  a 
préféré  la  médiocrité  à  la  grandeur  &  à 
l'élévation  dans  fes  expreiïions,  <5t  qu'il 
imite  prefque  toutes  les  manières  des  Poè- 
tes Comiques,  fans  fe  fouvenir  du  rang  6l 
du  caradérc  qu'il  devoit  garder. 
^ais   Quimilien  ne   parle  pas  fî  mal 

d'Eu- 

paffage  du  J.  i.  des  Inftitutiotrs  Poétiques  de  Vof^ 
ilus  c.  5.  pdg.  54.  s'cft  extraordinaircmcnt  mépris. 
Vofïjus  aprè^  avoir  repris  Euripide  de  ne  pas  faire 
garder  à  les  Héros  cette  modération  qui  convient  aux 
Sages,  &  de  laquelle  parle  Aolu-Gellc  chap.  derniex 
du  I.  T.  de  Tes  Nuirs  Artiques,  ajoute  ces  mors,  £- 
tiam  atlp.tt  Thei  StphiJÎA  in  todem  Pei.'d,  In  va.^i.  xdi- 
^0»  atuTçè  'Ekx^h  ^{Xzccpù,  Il  eô  TJfiblc  que  ce  qu'a 
dit  VoiCm  touchant  cette  modération  des  Sages 
louée  par  Aulu-Gelie,  eft  entièrement  fépars  de  ce 
qa'cnfuite  il  cite  de  Théoru  Cepcudant  le  ?.  Rapin 
mêlant  le  tout  enfemble  &  fans  faire  attention  qûc 
Théon  n'eft  cité  nulle  paît  dans  Aulu- Celle,  n'a  pas  ~ 
laifïe'  de  dire:  L*  Si^hijlt  Thétn  ne  peut  /ouffrir»  dam 
KAitlii-Celle  y  les  raifptmtmens  eiui  f^it  à  conirt^tem  Hi» 
^ube  fur  Ces  malheurs  dan;  le  même  Enripide, 

4.  Voflîus  lib.  T.  loftitucion.  Fceticjr.  pag.  j8. 

5.  DionyC  HalicainalT,  in  Opulcui  Ciit.  pag..  lo^- 
II,  edic.  in  S| 

Q.S 
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ïuu>ide.    d'Euripide  que  fait  Denys  d'Halicarnaflc. 
n  dit  (i)qu*ilafurpafie  jEfchyle,  &que^ 
c'étoit  encore  de  fon  tems  une  qiieftion  ' 
indécîfe  de  favoir  à  qui  de  lui  ou  de  So- 
phocle on  devoit  adjuger  le  prix  du  méri-  . 
te.    II  avoue  qu'ils  ont  pris  chacun  une 
route  afles  différente  pour  parvenir  à  une 
même  fin  ;  mais  il  prétend  qu'Euripide  eft 
incomparablement   plus  utile  à  ceux  qui 
•ont  befoin  de  paroître  &  de  parler,  en  pu- 
blic; que  nonobftant  la  cenfure  des  parti- 
fans  de  Sophocle  &  des  admirateurs  de  fa 
gravité,   de  fa  véhémence,  &  de  fes  gran- 
•des  expreffions,  Euripide  eft  plus  confor- 
me aux  maximes  des  Orateurs,   &  qu'il; 
-s'accommode  mieux   aux  régies  de  leur 

•  Art;  que  l'emploi  fréquent  qu'il  fait  des. 
Sentences  &  des  bons  mots  des  Anciens 

•  Sages  l'a  rendu  prefque  égal  à  eux;  qu'il: 
n'y  a  perfonne  parmi  ceux  qui  ont  le  plus 
éclaté    dans  le  Barreau  auquel  il  ne  foit 
comparable;  mais  qu'il  s'eft  rendu  admira- 
ble dans  le  mouvement  des  paffions  ,   & 
particulièrement  dans  celui  de  la  compaf- 
fion  &  de  la  tendreffe.    Quintilien  dit  aulîi; 
que  Menandre  faifoit  fes  délices  d'Euripi- 
de, quoique  ce  fût  un  génie  fort  différent 
du  lien  :  &  c'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire- 
à  Denys  d'Halicarnaffe  qu'Euripide  avoit- 
4}uelque  chofe  de  l'air  Comique. 

Néanmoins  il  paroît  que  Quintilien  n'a; 
voulu  juger  d'Euripide  que  par  rapport  aux: 

In- 

.     I*  Quintilia».  lib,  xo.  InMtUt,  Otator.  eap.  li  JC: 

«»  eo  Gyiald.  fie  Bouich.  *;ç,.  . 
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înftruclions  qu'il   donnoic  de  PArt  Ora-  Euxii'idt^ 
toire,  car  les  antres  Critiques,  &  particu- 
lièrement   les  Modernes  ,   qui  pjur  bien 
juger  d*un  Poète  croient  qu'il  luiîitd'ap» 
pliquer  le?  régies  de  TArt  Poétique  à  ce 
que  Ton  veut  examiner,  n'ont  pas  cru  que 
les  louanges  qu*auroît  pu  lui  mérirer  une 
qualité  étrangc're  comme  celle-là,  duifent 
l'emporter  fur  les  reproches  qu'ils  ont  ju- 
gé à  propos  de  lui  faire  pour  dîverfes  irré- 
gularités qu'ils  ont  prétendu  trouver  dans 
(es  pièces. 
I    •  *  Jules  Scaliger  témoigne  (2), que  les  uns 
'J'àccufent  de  n'avoir  pis  bien  fa  didinguer 
ies  parties  de  la  Tragédie,  &  d'avoir  fou- 
Vent  brouillé  le  Prologue  avec  ce  qu'on  ap- 
pel le  Protafe.     Il  dit  que  les  autres  l'ont 
blâmé  (3) ,   même  de  fon  tem<; ,  de  ce 
qu'il  avait  eu  Tindifcretion  de  reprcHnter 
•fur  ^on  Théâtre  des  femmes  imprJi-jues 
&  perdues  de  réputation,  dont  le  miuvais 
exemple  mis  en  fpedacVe  gâtoît  !epjup!e, 
&  lejettoit  dans  des  impuretés  fembUbles. 
Euripide  qui  n'ignoroit  pas  ces  reproches 
prétendoit  fe   julliôer  en  difant  que  ces 
perfonnes   infâmes  n'étoient  pas  des  per- 
Tonnages  feints  qu'il  eut  inventés  dans  r% 
tête.;  mais  que  c'étoient  des  ^^.:ns  qui  a- 
I  Toient  vécu  véritablement  dans  ces  dcfor- 
;  dres:  qu'.iinfi  il  reprcfentoit  ces  perionnes 
I  Telks  qu'elles  avoient  été  fur  la  terre;  & 
I  que  pour  abolir  la  mt^aioire  de  toutes  les 

t.  Jul.^CatC  Scaliger  Pocticcs  lib.  i.  qui  cft  a;fto- 
tjc.  cxi. 
3.  I4em  ibid,  lib.  3.  qii  c(l  de  l4ea  c.  S^ 

Q(5 
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Euripide,    adtiotis  odieufes  qui  peuvent  fcandalifer  îe 
inonde  &  le.  porter  au  mal ,  il  faadroit  a- 
néantir  toutes  les  Hiiloires.  Mais  cetce  rc-  ' 
ponfe  d'Euripide  qui  feroît  bonne  pour  un 
Hiiiorien,  ne  paroît  point  recevable  en  un 
Poète,  qui,   comme  nous  l'avons  remar- 
que en  parlant  de  Sophocle,  doit  reprefen* 
ter  les  perfonnes  non  pas  tant  comme  elles 
ont  été,  que  comme  elles  ont  dû  être  (i).. 
Vofllus  a  remarqué  un  autre  défaut afTés 
Gonfidérable  dans  les  Tragédies  d'Euripi- 
de (2).  C'eft  de  n'avoir  pas  toujours  gardé 
la  vrai-femblance,  comme  lors  qu'il  feint, 
des  Rois  réduits  à  labeface  qui  vont  man* 
dier  leur  pain  de  porte  en  porte.  11  prétend, 
auffi  que  ce  Poète  n'eu  pas  toujours  heur 
reux   dans  l'ordonnance  &  la  difpofition 
de  fes  Pièces  ,  ce  qui  a  été  remarqué  par 
d'autres  Critiques  long-teiiîS  avant  lui.   Il' 
dit  ailleurs  (3)  qu'Euripide  ne  compofe  pas 
bien  une  Fable,  &  qu'il  écrit  quelquefois 
des  chofes  qui  font  contre  le  bon  fens,, 
qui  répugnent,  &  qui  renferment  des  conr 
tradiétions.     11    convient  néanmoins  ea. 
d'autres  endroits  qu'il  a  îe  defïïis  de  So- 
phocle tn  quelque  chofe,  comme  celui-ci- 
le  furpafTe  en  d'autres;  que  Sophocle,  par 
dxemple,  aime,  les  hyperboles  &  latranfpo^ 

fitjon 

T.  Gti.  Jo.  VoflT-  Inllitutlôn.  Toct.  lib.  i.  cap.  2. 
jwg.  20. 

Item  R.  Rapin  Reflex.  24.  fur  la  Poër.  i.  part, 

2.  Idem  VoflÎMS  lib.  2.  Inftit.  Poct.  cap.  14.  pag». 
73.  Ariftorel.  de  Poèt.  cap.  13. 

3,  Vodib.  I.  Inftit.  Pcëtic.  pag.  22.  23.  ce  qu'il? 
répète  encore  ca  diveis  autres  eadioitsdu  même  dur- 
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ûvon  des  mots ,  au  lieu  qu'Euripide  s'atta-  Euripide, 
che  pour  roidinaîre  à  bien  arranger  les 
fiens  ;  que  11  Sophocle  remporte  pour  la 
fublimité  de  la  diâion  &  pour  Toecono- 
mie,  Euripide  cil  au-dellus  de  lui  pour  le 
mouvement  des  Paillons ,  &  la  gravité  des 
Sentences  (4). 

IVIais  quoi  qu'Euripide  ait  été  mieux  re- 
çu &  mieux  goûté  qu'iEfchyle  lors  qu*il  3- 
employé  le  liyle  limplc  &  uni  dans  lescho^ 
fcs  qui  ont  un  air  fatirique,  où  iEfchyle 
s'ctoit  krvi  du  grand  llyle  (j*):  la  même 
ehofe  n'a  pourtant  point  réulîi  ailleurs  à 
Euripide  ,  on  a  jugé  que  Ton  ilyle  éroit 
quelquefois  trop  bas  &  trop  rampant  (6); 
À  c'eft  encore  une  des  conlîdérations  qai 
îOnt  fait  dire  aux  Critiques  qu'Euripide  tient 
.un  peu  du  Comique. 

Mr.  le  Fevre  de  Saumurdit  (7)  que  foR 
ftyle  eft  clair  auiïî-bien  que  celui  de  So- 
phocle, mais  qu'il  fe  foutient  plus  par  le 
foin  &  Tarrangement  des  mots,  que  par  la 
force  &  par  la  noblcfle  des  penfées. 

C'ell  un  jugement  que  Mr.  le  Fevre  a 
pris  à  Longin  fans  le  dire  (8).  Il  en  ufe  de 
même  à  l'égard  des  autres.  Cela  lui  efl 
commun  avec  beaucoup  d'autres  Critiques 
qui  font  pourtant  bkn  aifes  de  pa/fcr  pour 
*  . .:.  dc« 

4;  Idem  VofT.  Inftit.  Poct.  lib.  i.  pag.  jj. 

5.  Id.  eod.  lib.  pag.  loo. 

6.  Ibid.  pag.  75.  Inftit.  Poctic 

7.  Tan.  le  Fevre,  Vies  des  Poètes  Gt.  p.  93. 
Ifem  Olaiis  Borrich.  Diffcirat.  de  Poct.  pag.  30, 

flum.  71- 

t.  f:  Chap.  39.  de  r^dir.  de  Tolîius,  5c  1 1.  4c 
«cUe  de  Deipiûuz. 

(i7 
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Ewipidc,  des  Critiques  en  chef.  Mais  ce  qui  efl 
moins  commun ,  c'ed  de  voir  d'honnêtes 
gens  comme  étoit  Mr.  le  Fevre,qui  après 
avoir  profité  du  travail  d'un  Auteur  ne  le 
citent  que  pour  lui  reprocher  fes  fautes, 
comme  il  lui  ert  arrivé  à  l'égard  de  Lilio 
GregoriO  Giraldi  (ij,  &  l'on  peut  afTurer 
■que  (on  exemple  n'a  point  été  fans  faite. 

Mr.  le  Fevre  ajoute  que  les  plus  fins 
•^■entre  les  Critiques  de  l'Antiquité  ont 
'«llimé  -qu'Euripide  n'efl  pas  allés  ferré; 
que  fes  Tragédies  fentent  le  Dialogue  & 
'les  Entretiens  Socratiques,  (5c  que  les  fic- 
tions ne  font  pas  fouvent  fort  régulières. 

Mr.  d'Aubignac  blâme  Euripide  (2)  de 
ce  que  dans  fes  Prologues  le  principal  Ac- 
-teur  &  quelquefois  Dieu  fur  la  machine 
fait  fouvent  la  na  ration  des  chofes  arri- 
ivées  devant-  l'ouverture-  du  Théâtre  aux 
'Spedateurs ,  comme  pour  lui  faire  plaîlir. 
'XZt  qu'il  ne  peuft  approuver,  dit-il,  parce 
^ue  bien  fouvent  toutes  ces  chofes  font  af- 
fés  clairement  expliquées  dans  la  faite  de 
la  pièce.  hSw'ix  ce  qui  doit  faire  un  bel 
'effet  en  fon  lieu,  n'ed  plus  qu'une  redite 
importune.  Il  ajoute  que  Sophocle  n'en 
a  jamais  ufé  de  la  .forte,  c^ -qu'il  doit  fer- 
vir  d'exemple  pour  ce  poiA^;  imals  il  ne 
lâliFe  pas  de    reconnoître   dans  la  faite 

qu'Eu" 

T.  f.  Tanncgui  le  Fevre  a  repris  Gyraldas  avec 
taifon,  5c.  a'a  tiré  de  lui  du  fecours  que  coiiii-ne  oa 
en,  tirt".  d'ail  Di-îllonnaire,  dont  on  ne  la-lTe  pas  de 
tecoiv,a;trè'?<  de  cor/'ger  les'faiices. 

z.  Hcdelin  d'Aubignac  de  la  riatiq.  dtt  Tlieâtr^ 
lîV.  ï.-ch.  7    pige'ôî. 

Is  Au  même  Liv.te  «hap.  8.  pag.^^ 
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qu'Euripide    étoit    un    peu    mieux    réglé  Euiîpidc; 
qu'yEfchylc  (3). 

Ce  même  Critique  dit  ailleurs  (4)  qu'Eu- 
ripide s'efl  toujours  embarallé  de  Prolo- 
gues ,  de  forte  que  fes  pièces  femblent  a- 
voir  toujours  fix  Ades ,  &  quelquefois 
fept.  Et  il  nous  fait  remarquer  en  un  au- 
tre endroit  (f) ,  qu'on  cft  encore  aujour- 
d'hui dans  le  même  goût  que  les  Anciens, 
lors  qu*on  veut  faire  le  Parallèle  des  Tra- 
gédi  s  d*Euripide  avec  celles  de  Sophocle, 
que  celles-là  ont  pour  <?eux  qui  les  lifent 
moins  d'agrémens  que  celles-ci  ,  &  qu'il 
n'en  faut  pas  chercher  d'autre  raifon  que 
parce  que  les  difcours  d'Eurpide  font 
moins  éloquens  &  moins  judicieux  que 
ceux  de  Sophocle. 

Le  Père  Rapin  qui  a  reconnu  le  même 
avantage  de  Sophocle  fur  Euripide  pour  la 
même  raifon  (6)  prétend  néanmoins  que 
les  Tragédies  d'Euripide  ont  plus  d'Ac- 
tion,  plus  de  morale,  &  des  incidens  plus 
merveilleux  que  celles  de  Sophocle.  Mais 
ces  bonnes  qualités  ne  l'ont  point  empêché" 
de  découvrir  divers  défauts  aflés  impor- 
tans  dans  les  pièces  de  ce  Polte.  11  dit 
(7)  qu'il  n'eft  pas  éxaft  dans  l'ordonnan- 
ce de  Tes  Fâb'es  ;  que  fes  cara6téres  ne 
font  pas  diverfifiés  ;  k^u'îI  retombe  dans  les 

mê- 

4;  Au  troifiém€  livre  du  même  Traite'  chap.  5. 
pag.  z?o.  2ÎI. 

,     s-  Le  même  d*Aubifa.  au  4.. livre  de  la  Pxat.  chtp. 
a,  pag.  î7î. 

6.  Ren.  I\.ap'n.  Keôex.  xjti.  far  la  Poèt.  part,  fc^ 
conde.  -i 

j.  Au  mcme  Traité  BwC&ex.  xzxi.  pag.  i;x,  iii-4« 
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Euripide,  mêmes  fentimens  par  les  mêmes  avant»- 
res  ;  que  fes  diTcours  ne  font  pas  alfe's  ar- 
dens  ni  afTés  paffionne's ,  ce  qui  le  ren4 
moins  touchant  qu'il  ne  devroit  être,  qu'il 
y  a  des  précipitations  dans  la  préparation ^ 
de  Tes  incidens  ;  &  que  fes  dénoumens  ne 
font  pont  naturels,  parce  que  ce  font  des 
machines  perpétuelles  ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Dieux  qui  les  font.  Cependant  le  même 
Auteur  ne  laiife  pas  de  dire  enfuite  de  lui 
comme  d'iEfchyle  &  de  Sophocle,  qu'il 
eft  grand  dans  fes  defleins ,.  judicieux  dans 
fes  fables,  paffionné  dans  Ces  exprelTions:: 
qu'il  règne  dans  les  Ouvrages  de  ces  trois 
Poètes  ,  du  génie,  du  naturel  ,  du  bon. 
fens:  &  que  bien  qu'ils  ayent  fait  des  fau- 
tes, on  peut  dire  néanmoins  que  tout  ce 
qui  eft  d'eux  eft  original. 

Voila  peut-être  ce  qu'on  pourroit  remat-  - 
quer  de  plus  confidérable  dans   les  juge- 
mens  que  les  Critiques  ont  portés  fur  les 
Tragédies  d'Euripide.     Car  nous  n'avons 
pas  crû  devoir  nous  arrêter  à  l'imagination 
de  quelques  perfonnes,  qui  croyent  trou- - 
ver  dans  fes  écrits  des   marques  de  cette 
haine  qu'on  dit  qu'il  avoit  pour  les  fem- 
mes, &qui  ont  publit)  qu'il  avoir  été  mis 
en  pièces  par  les  mainv  de  celles  qui  ont 
voulu  venger  le  féxe,  plutôt  que  par  les 
dents  des  chiens  que  fes  envieux  avoient  i 
lâchés  contre  lui  (i). 

De 

ï.  Siridas  in  Lixïco.    Item  L,  Gt.  Gyrald.utfùpr, 
Laurent.  CraflT.  de  Poët.  Graec.  Ita!.  in-folio. 
Tan.  le  ferre  ut  lîipr. 
a,  Bibiiograph.  cuiiof.  Hiûoi,  Philolog.  Ajionym. 
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De   quatre- vingt    &   douze  Tragédies  Euiipldc. 
qu'Euripideavoitcompofées,il  ne  nous  en 
eft  refté  que  dix-neuf  dont  les  mieux  faites  au 
jugement  d'un  Critique  Allemand  (2)  font 
YHecube  h  VHippolyte,  à  qui  il  donne  k 
prix  fur  toutes  les   autres.    Les  Anciens 
faifoîent  une  eftime  très-particulière  de  cel- 
le de  V Andromède  qui  eft  du  nombre  de 
celles  que  nous  avons  perdues.     On  peut 
juger  de   la  force  de  Timpreflion  qu'elle 
fàifoit  fur  les  efprits  de  fes  Auditeurs  par 
un  trait  d'H-ftoire  que  Lucien  en  a  rap- 
.  porté.     Comme  le  fait  eft  curieux  &  fin- 
gulcr^il  mérite  ici  fon  rang , d'autant  plus 
qu'il  peut  contribuer  à  nous  donner  quel- 
que idée  propre  à  nous  faire  juger  de  ce  que 
nous  avons  perdu  {:^). 

On  dit  que  du  tems  de  Lyfimachus  Roî 
de  Macédoine  ,  les  habitans  d'Abdere  fu- 
rent tourmentés  d'une  fièvre  chaude  très- 
violente  qui  finiiToit  le  feptiéme  jour  par 
une  perte  de  fang  ou  une  fueur.  Mais  ce 
qu'il  y  avoir  de  plus  étrange, c'eft  que  tous 
ceux  qui  en  étoient  atteints,  rec'toient  des 
Tragédies  &  particulièrement  V Andromède 
d'Euripide,  d'un  air  grave  &  d'un  ton  lu- 
gubre, &  toute  la  Ville  étoit  pleine  de  ces 
Comédiens  faits  à  la  hâte,  qui  tout  défigu- 
rés ^  tout  décharnés  ,  crioient  en  vers 
d'Euripide,  &  jouoient  le  rôîe  des  perfon- 
nages  d'un  air  fort  mélancholique;  ce  qui 

dura 

j.  Lucien  de  la  manière  d*écrlre  THiftoIre  au 
commencement  du  Traite  de  la  Trad.  d'Ablancoutt 
au  premier  Tome. 

Le  P.  ELapin  Réflex.  ip.  de  la  z,  paît. 
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Euripide,  dura  jufqu'à  la  venue  de  l'Hyver  dont  le 
grand  froid  enrporta  toute  cette  phr.'nélie» 
Ce  mal  venoit  de  ce  que  le  Comédien  Ar- 
chelaiis  qui  étoit  en  grande  vogue  dans  ce 
tems-là  ,  avoîî  joué  cette  Tragédie  avec 
'applaudillement  durant  ks  chaleurs  !e,s  plus 
ardentes  de  TEté.  De  forte  que  plutieurs 
au  retour  du  Théâtre  fe  mirent  au  lit,  & 
le  contrefaifoîent  le  lendemain,  ayant  l'ef- 
prit  encore  tout  plein  de  fes  termes  tragi- 
ques &  ampoulés. 

Voila  le  fait,  mais,  à  dire  le  vrai  ,  il 
■femble  que  tout  cela  étoit  plutôt  un  effet 
de  la  répréfentation  que  de  la  compofition 
de  la  Pièce,  &  que  la  gloire  en  ell  due  au 
Comédien  qui  en  a  été  TAfteur,  plutôt 
qu'au  Poète  qui  en  a  été  l'Auteur.  Ce  n'eft 
point  tant  par  le  fpedtacle  qui  n'eft  plus , 
que  par  la  leélure  qui  peut  toujours  durer 
"que  nous  devons ,  pour  notre  ufage  pré- 
sent, juger  des  pièces  des  Anciens,  &  de 
toutes  celles  qui  ne  font  pas  propres  au 
Théâtre  d'aujourd'hui. 

La  meilleure  édition  des  Tragédies  d^Ea* 
rîpide  efl:  celle  de  Paul  Eftienne  avec  les 
Scholies  Grecques  ,[/?^  4.  161 1.]  mais  elle 
^B'eil  pas  encore  au  point  de  perfe6h*on  que 
Ton  exige  de  celui  ou  de  celle  de  qui  on  en 
■attend  une  nouvelle.  [Celle  à^Mmilius 
Vortus  &  de  Canterus  imprimée  en  2.  vol, 
à  Heîd.  /V8.  15-97.  n'eft  pas  à  négliger.] 

Les  Tragédies  qui  nous  refient  d'Euri- 
pide, ou  l'Hccube  éî.  l'Hippolyte  dont  nous 
Avons  parlé,  font  Orejîe^  les  Phoenilles  ou 

Phé- 
i.  f .  ^Alufie  eâ  le  mer  d'ufâgc. 
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Phéniciennes  ,  Médée  ,  AUeflls  (i),  An-  Euripide. 
Àromu^ue  ,  Us  Suppliantes  ,  Iphigenie  en 
Aulide  , Iph'tgenie  dans  la 'Taurique ,  Rhefus^ 
lej  Troades  ^  Us  Bacchantes  ^  U  C\chve y 
Us  Iléracltdes  ^  HJUne  ,  Ion ,  Hercule  en 
fureur  ^  EUdîre,  [Comme  on  peut  voir 
dans  la  dernière  édition  que  Jof.  Barnes 
nous  a  donné  in-foL    à   Cambridge    en 

ARISTOPHANE, 

Athénien,  né  au  Bourg  Cydathénîen, Poè- 
te de  la  vieille  Comédie,  vivant  du  tems 
de  Socrate  vers  la  lin  de  la  guerre  du  Pe- 
loponefe,  mort  à  Athènes  environ  400. 
ans  devant  Jeius-Chrill. 

1117.  "P^E  plus  de  cinquante  Comédies  Arifto^h* 

U  (2I*  qu'Arillophane  avoit  com-  '^^ 
pofées,il  ne  nous  en  eftreftéqu'onie;  mais 
qui  font  entières,  &  qui  fe  font  affcs  bien 
défendues  contre  les  mauvais  traitemens 
des  Copilks  &  des  méchans  Critiques, 
malgré  la  révolution  de  plus  de  vingt  fîé- 
cles. 

Ces  Comédies  font  encore  confîdérer  au- 
jourd'hui Arîftophane  comme  le  Chef  de- 
tous  les  anciens  Comiques.  11  pafToit 
même  de  fon  tems  pour  le  principal  des 
Poètes  de  la  vieille  Comédie  ,  quoiqu'il 
n'en  fût  pas  le  premier  pour  l'âge. 

Il  faut  fe  fou  venir  ici  des  trois  faces  dif- 
férentes de  la  Comédie  des   Grecs  ,  que 

l'on 

z.  Ou  54.  fcloa  Suidas. 
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Anftopha-  l'on  dilh'ngue  en  vieille,  moyenne, &  nOU--; 
velle. 

Les  Poètes  de  la  vieille  Comédie  forit 
ceux  qui  reprenoient  les  vices  &  qui  awa- 
quoient  les  perfonnes  fans  finefie  ,  fans 
artifice,  &  fans  aucun  déguifem^.nt ,  qui 
nommoient  les  gen--  fans  façon ,  &  qui 
par  la  même  naïveté  appelloient  chaque 
chofe  par  fon  nom.  Ceit  ce  qu'Horace 
nous  faitconnoître  enpar!antd'Eupolîs,de 
Cratinus ,  &  de  notre  Ariftophane  ,  lors 
qu'il  dit  que  ces  trois  Auteurs  &  tous  les 
Poètes  de  la  vieille  Comédie  reprenoient 
avec  beaucoup  de  liberté  tous  ceux  qui  mé' 
r'îtoient  d'hêtre  notés  pour  leurs  malices ^pour 
leurs  rapines^  pour  leurs  débauches  ^  pour 
leurs  autres  crimes.  Ils  tP épargnoient  ni  le 
voleur ,  ni  V adultère ,  ni  P homicide  (i) . 

Cette  liberté  rendit  ces  fortes  de  Poètes 
formidables  à  tout  le  monde,  &  plus  en- 
core aux  Grands  qu'aux  Petits.  C'eft  ce 
qu'on  a  remarqué  particulièrement  d'Arfs- 
tophane  qui  ne  fit  point  difficulté  d'atta- 
quer les  Principaux  de  la  Ville  ,  les  Chefs 
de  la  Répubh'que ,  &  ceux  qui  gouver- 
noient  l'Etat.  Mais  quoique  cette  ma- 
nière de  dire  les  vérités  fût  reçue  du  Peu- 
ple avec  de  grands  applaudilièmens ,  & 
qu'elle  fût  même  afles  agréable  à  la  plus 
grande  partie  des  pexfonnes  de  qualité,  on  ne 

laiiFa 

1.  Horat.  I.  Sat.  4.  initie. 

2.  Lil.  Greg.  Gyraldus  Dialog.  <.  in  fine,  G.  J.- 
>  Toffi  Inftit.  Poët.  1.  2,  c.  27.  p.  138.  139-  &cc. 

Sain.  Petit,  ad  legcs  Atticas  79.  80.  81. 
t.  Auae  le  Ecvrc,  Pr« face  lui:  le  Plutus,  &  les 

Nuee« 


I 


I 
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îaifla  point  de  s*eii  lafler,  &  Alcîbiade  pu-  Arifto^kt- 
bl.a  un  Edit  pour  détendre  à  tout  Poète  "^' 
Comique  de  plus  nommer  perlonne  parfoa 
nom  dans  U  Comédie  (2). 

Cet  Eiit  produilit  une  nouvelle  efpéce 
de  repréfentation  qu'on  appel  lu  la  moyehne 
Cbmedie^tace.  fut  Aridophane  qui  la  trouva 
le  premier  ,  &  les  Critiques  remarquent  que 
les  dernières  pièces  de  ce  Focte  p<;uvent 
fervir  d'exemple  de  cette  nouvelle  efpéce 
(3).  II  fut  fuiv!  dans  cette  méthode  par 
Philemon,  par  Platon  le  Comique,  &  par 
plu  (leurs  autres  qui  prirent  à  fon  imitation 
un  honnête  milieu  entre  la  dureté  de  la 
vieille  Comédie  &  la  mollefle  de  la  nou- 
velle. 

Mais  comme  on  s'avifa  encore  de  fe 
choquer  des  fujets  réels  de  la  Coméde, 
quoiqu'on  n'y  nommât  plus  perfonnc,  on 
inventa  enfin  une  troiliémj  efpéce  qu'on 
appella  la  Nrjuvelle  Comédie^  dans  laquel- 
le on  tâcha  de  s'accommoder  à  la  délica- 
telTe  fcrupuleufe  de  ces  tems-là  ;  &  à  la 
place  des  fujets  véritables  &  réels  on  en 
fubllitua  qui  étoîent  feints  aufli-bien  que 
les  noms,  &  l'on  a  conlidéré  Ménandre 
comme  P Auteur  de  cette  nouvelle  efpéce, 
ou  du  moins  comme  celui  qui  y  avoit 
le  mieux  réuiïi.  C'eft  ce  qu'on  trouve 
plus    agréablement    expliqué    dans  l'Art 

Poe- 

Nuées  d'Ariftophane,  pag.  ii.  Cette  Demoifelle 
s'appelle  aujourd'hui  Madame  Dacier  depuis  fon  ma- 
mgc  Mais  j'ai  cru  qu'il  ctoit  plus  à  pr©pos  de  lui 
coi.lcrver  le  nom  aue  porreiît  fes  livres  j  c'eft  à-dirc 
^elui  fous  lecjucl  elle  eft  coimuë  dc«  Gens  deLecties, 
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Axiftopha-  Poétique  de  Mr.  Defpréaux ,  &  que  nous 
•^  rapportero:;s    ici   pour   la  fatîsfadion   de 

ceux    qui   aiment  qu'on  les  inltruile  en 

vers  (i). 

Des  fuccès  fortunés  du  fpeéhclc  tragique, 
Dans  Athènes  naquit  la  Comédie  Antique. 
Là  ,  le  Grec  né  mocqucur,  par  mille  jeux 

plaifans 
''         Diftilla  le  venin  de  Tes  traits  médifans. 
Aux  accès  infolens  d'une  bouffonne  joie 
La  Sageffe  ,  rcfprit ,  l'honneur  furent  en 

proie. 
On  vit  par  le  Public  un  Poëte  avoué  (i) 
S'enrichir  aux  dépens  du  mérite  joué, 
Et    Socraïc    par   lui    dans  un   Chœur  de 

Nue' ES  (3) 

D'un  vil  amas  de  Peuple  attirer  les  huées. 
Enfin  delà  licence  on  arrêta  le  cours: 
Le  Magiftrat ,  des  Loix  emprunta  le  fecours> 
Et  rendant  par  Edit  les  Poètes  plus  fages , 
Dé^-endit  de  marquer  les  noms  ni  les  vilages. 
Le  Théâtre  perdit  Ton  antique  fureur, 
La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur. 
-  Sans  fiel  &  fans  venin  fut  inftruire  &  rc* 
prendre 

Et  plût  innocemment  dans  les  vers  de  Mi-^ 

N  AN  DR  fi. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  mi- 
roir, 

S'y 

T.  Oeuvres  <îu    Sieui  DeCprcaux  Art,  Toctiquc  | 

Chaut.  3.  Ters  345 •  ^  i^^i-v. 
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S'y  vit  avec  plaifir,cu  crût  ne  s'y  point  voir,  Ariftoph; 
L'A '-are  «jc-s  premiers  rit  du  tableau  fiJéle       ^^ 
D'un  Av^re  fouvent  tracé  i'ur  fon  modèle: 
Et  mile  fois  un  f  ii  finement  exprimé 
Méconnut  le  Portrait  fur  lui-même  formé. 

Il  y  avoit  cette  différence  entre  les  Poè- 
tes  de   ces    trois   efpéces  de  la  Comédie 
Grecque  que   ceux  de   la   Vieille  ne  fei- 
gnoicnt  rien,  c'elt-à-d're  que  tout  y  étoit 
véritable  &  réel  ,  tant  les  fujcts  que  les 
perfonnes  qui  y  éto  ent  reprefentées  par  les 
noms  &  les  qualités  qui  fervoent  3  les  fai- 
te connoître  dans  le  monde.     Ceux  de  la 
Moyen  e  prenoient  des  fujets  réels,  c'eit- 
à-dire  ,    quelques  faits  véritablement  arri- 
vés &  connus  fouvent  du  Puolic,  mais  les 
perfonnes  étoieiit  feinics ,  c'eil-à-dirc  que 
lés  Auteurs  véritables  de  ces  taits  étaient^ 
i  joués  fous  des  perfonnages  inventés.    Et^ 
ceux  de  la  Nouvelle  fei^noien;  touies  cho-  ' 
fes,  c'eil-à-dîre,  qu'ils  reprtnofent  le  vice 
&  les  défnrârev  en  général  fans  Ipécitierni 
les  ra  ts  ni  les  perfonnes. 
"  Mais  cette  diftinftion  qui  eft  afTés  jufte 
pbur  la  vieille  &  la  nouvelle  Corné  ie.  ne 
paroît  pas  avoir  été  toujours  fort  réguliè- 
rement pratiquée  dans  la  Moyenne,  c'eft 
ce  qui  a  donné  occalion  à  quelques  Criti- 
ques de  la  C(.)nfondre  tantôt  avec  la  V^ieille. 
&  tantôt  avec  la  Nouvelle:  &  il  femble 
q«'il  n'y  ait  eu  qu'Ar  Ifoph-^ne  qui  ait  don- 
né lieu  à  cette  diftindion,  parce  que  quoi- 
qu'il 

2.  At'ftophane. 
'-3.  Comcdie  d'Aiiûophane  coatxe  Sociate« 
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Anftopha-  qu'il  ait  changé  de  méthode  dans  Tes  dcr- 
"«•  nîéres  pièces,  il  auroit  été  trop  violent  de 

ne  lui  faire  faire  qu'un  faut  de  la  vieille  Co- 
médie à  la  Nouvelle. 

Un  ancien  Grammairien  (1),  allégué 
par  Volîlus,  femble  n'en  avoir  pas  voula 
reconnoitre  de  Moyenne;  &  rapportant  la 
différence  qu'il  trouvoit  entpe  la  Vieille  & 
la  Nouvelle,  il  dit  que  la  Vieille  admet- 
toit  toutes  fortes  de  Vers,  mais  que  la 
Nouvelle  n'emplo)oit  que  des  lambiques 
&  des  TrochaVques  :  que  la  Vieil  e  avoit 
le  (lyle  plus  élevé,  plus  aigre  &  plus  fort, 
parce  qu'elle  approchoit  alTés  de  l'air  Tra- 
gique, mais  que  la  Nouvelle  avoit  plus  de 
netteté,  d'uniformité,  d'agrémens,  &  de 
beautés  Actîques. 

Mais  il  n'y  a  perfonne  parmi  les  anciens 
Poètes  Comiques  qui  ait  fait  valoir  le  Pri- 
vilège de  la  Vieille  Comédie  tant  qu'Aris- 
tophane, qui  fous  prétexte  de  ne  vouloir 
épargner  perfonne,  s'ell  mis  à  mordre  &à 
déchirer  avec  une  effronterie  incroyable  les 
perfonnes  du  premier  mérite,  &  ceux  qui 
faifoicnt  profcflion  particulière  d'aimer  la 
fageffe  &  de  pratiquer  la  vertu.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  tacheux,  c'ell  qu'il  n'a  point 
cru  devoir  ménager  la  pudeur  de  ceux  qui 

ré. 

T.  Vêtus  Grammaticus  Grxcus  apud  Vofliuai  Inftic 
Poëc.  1,  2.  pag.  T4Î. 

5J.  Son  nom  eft  Platonius.  Les  remarques  extrai- 
tes de  ce  Grammairien  fc  lifent  parmi  ies  Prolego» 
méaes  Grecs  au  devant  des  Comédies  d'Ar;ftophane, 

2.  Plutarch.  in  Epicomc  comparât.  Ariftopiian. 
cum  MenandrOjôc  ex  eo  Gyraldus  dePoecis  Dialog, 
7.  Iceiu  Laus.  CiaiOTus  de  Po'et,  Giaccis  voce  Menand. 

Item 
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f'écoutoient  non  plus  que  celle  de  ceux  qui  ArlftopKav 
pourroient  lire  fes  Comédies  dans  la  fuite  ^*' 
des  tems  ;  c'cft  ce  qui  a  attiré  fur  lui  le  zè- 
le &  !e  chagrin-de  divers  Criiques,  &  par- 
ticulièrement de  Plutarque  (2),  qui  dans 
hi  comparaifon  qu'il  a  faite  d'Ariitophane 
avec  xVlenandre  ,  prétend  qu'Arillophane 
n'a  point  pu  venir  à  bout  de  plaire  au  Peu- 
ple, &  qu'il  s'ell  rendu  infuportable  àtou* 
tes  les  perfonnes  raifonnables.  En  quoi 
Plutarque  ne  s'eft  point  trouvé  d'accord 
morne  avec  tous  ceux  qui  d'ailleurs  con- 
viennent avec  lui  que  la  Mufe  d'Arillopha- 
ne  auprès  de  celle  de  Menandre  ,femble  a- 
voir  l'air  d'une  femme  débauchée,  qui  a- 
près  s'être  abandonnée  à  toutes  fortes  de 
défordrcs,  ^  y  avoir  perdu  tout  fon  em- 
bonpoint, n'a  point  honte  de  vouloir  con- 
trefaire la  Dame  de  conféquence  (3).  Aa 
lieu  que  celle  de-Menandre  relTemblc  à  u- 
ne  fille  vertueufe  ,  que  les  grâces  &  la 
beauté,  jointes  à  la  pudeur  &  à  l'honnêteté 
rendent  aimable  à  tout  le  monde.  Plutar- 
que ajoute  que  toute  VUrba-ziité  que  l'on 
donne  à  Ariliophane,  n'a  rien  que  d'amer 
&  de  très  défagréable:  que  fon  fel  n'arien 
que  de  piquant,  d'acre,  de  mordant,  & 
qu'il  ne  fert  qu'à  aigrir  les  plaies  qu'il  a  faî- 
tes 

Item  Ren.  Rapin.  Reflex.  26  fur  la  Poct  2.  parf. 

3.  f.  Voila  bien  des  mots  pour  en  exprimer  deux 
Grecs,  dont  encore  il  n'attrape  pas  le  lens,  Plu- 
tarque dit  îTaipaç  OîffMJt.aajcu/aC  Amyot  une  pHTdin 
fajfée.  Baillet  lupprimant  une  partie  de  fon  verbiage 
pouvoit  dire  que  la  Mufe  cP^riji aphone  auprès  de  celle 
de  Ménandre,  rtiïemble  k  unt  cotirtifune  fur  U  ret9(*r^t*i 
\eHt  fairt  l'honnête  femr/fe, 

tQmJlLFan.L  R 
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Afiftopha-  tes  lui-même.   Il  dit  auffi  qu'il  a  la  malice 
^^*  d'envenimer  toutes  chofes  ,  &  de  donner 

toujours  le  mauvais  tour  à  ce  qu'il  devroit, 
naturellement  tourner  du  bon  côté  :  que 
s'il  veut  dépeindre  un  homme  adroit  &  pru- 
dent, il  en  fait  un  fourbe:  que  s'il  repre- 
fente  unPayfan  qui  fera  (impie, mais  hom- 
me de  bon  fens ,  il  en  fait  un  niais  &  une 
bête  :  que  s'il  veut  prendre  le  parti  de  la 
raillerie,  il  tombe  aulfi  tôt  dans  la  boufon- 
nerie  :  que  s'il  entreprend  de  parler  de  quel- 
que Amour,  il  va  toujours  chercher  ce 
qu'il  y  a  de  plus  honteux  &  de  plus  crimi- 
nel dans  cette  paflion  :  enfin  qu'il  paroît 
n'avoir  point  eu  intention  de  fe  faire  lire 
d'aucun  homme  fage  &  modéré  ,  mais  qu'il 
n'a  voulu  fe  rendre  agréable  qu'à  ceux  qui 
font  un  métier  infâme  de  la  médifance  & 
de  toutes  fortes  de  débauches  ,  pour  les- 
quelles feules  il  fembk  avoir  écrit. 

Voila  le  jugement  dePlutarque,  c'eft- 
à-dire,  d'un  des  plus  judicieux  Ecrivains 
de  l'Antiquité  fur  les  Comédies  d'Arifto- 
phane;&  s'il  eft  irrévocable, il  faut  avouer 
que  ceux  qui  depuis  lui  ont  tant  travaillé  à 
relever  le  mérite  de  ces  Comédies,  ont 
pris  cette  peine  inutilement  &  mal-à-pro- 
pos. Mais  Volfius  prétend  que  Phitarque 
a  paiïe  en  ce  point  les  bornes  de  fa  modé- 
ration ordinaire,  &c  que  l'amour  incereiïc 
de  la  Philofophie  lui  a  fait  commettre  cet 
excès  en  faveur  de  Socrate  qu'Ariftophane 

a  voit 

î.  Voflîus  Inft.  Poët.  2.  pag.  141. 
2»  Nicod.  Frifchliiiusjde  <juo  Jo,  Aad,  Qucniledc 

de 
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avoit  rendu  ridicule  dans  la  Comédie  des  AriftopUi- 
Nuées  (i),-  &  il  s'eft  trouvé  un  Grammai-  ^^ 
rien  Allemand  nommé  FnTchlin  ,   qui  a 
entrepris  en  particulier   la  défenfe  de  ce 
Poète  contre  la  cenlure  de  Plutarque  (2). 

En  effet  toute  médifante  &  toute  mal- 
honnête qu'eft  la  Poèiie  d*Ari(lophane,  oa 
ne  Ta  point  jugée  entièrement  inutile,  à 
ceux  même  pour  le  divertiflement  defquels 
elle  paroilFoit  fa- te.  Si  nous  en  croyons 
Mademoifelle  le  P^vre  (3),  on  y  trouve 
des  leçons  pour  la  pratique  des  vertus  Po- 
litiques &  Militaires ,  pour  retenir  les  plus 
puilfans  de  la  République  dans  le  devoir, 
&pour  faire  prendre  des  mefures  honnêtes 
&  des  réiblutions  généreufes  contre  les 
ennemis  de  l'Etat.  Il  femble  même  que 
fes  Comédies  foient  comme  une  repré Ten- 
tation de  toutes  les  aîîaires  des  Athéniens 
de  fon  tems.  C'eli  ce  qui  a  fait  dire  à  Pla- 
ton, écrivant  à  Dcnys  le  Tyran, qu'il  n'a* 
voit  qu'à  lire  foigneufement  les  Ouvrages 
d'Arilîophane  ,  pour  connoître  parfaite- 
ment l'état  de  la  République  des  Athé- 
niens. 

Il  alTembloît,  dît  Mademoifelle  le  Fe- 
vre,  les  Spedateurs,  non  pas  pour  les  fla- 
ter  par  des  louanges  fades  v5c  trompeules, 
ou  pour  les  divertir  par  des  boufonneries 
&  par  des  grolïicretésimais  pour  leur  don- 
ner des  inrtruâions  folides  qu'il  favoit 
rendre  agréables ,  en  les  allaifonnant  de 

mille 

de  Pairiis  vîror.  illuft.  p.  424, 
3.  Préface  lur  les  deux  Comcdies  d*Aiiftophaiic , 

R  X 
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Ariftophâ-  mille    inventions   plaifantes   que  d'autres 
»Ç|  que  lui  ne  pouvoient  trouver.  Il  ne  fecon- 

tentoit  pas  de  les  avertir  de  leur  devoir,  \l 
leur  reprochoit  leurs  fautes,  il  leur  difoit 
fans  façon  (i)  qu'ils  railbnnoient  comme 
des  enfans;  &  que  quand  leurs  refoluiions 
ctoient  fuivies  de  quelque  heureux  fuccès^ 
il  paroiflbit  alors  que  les  Dieux  prenoient 
plaifir  à  faire  des  miracles  ;  mais  que  ces 
mêmes  Dieux  fe  lalferoient  enfin  de  garder 
des  foux. 

Cette  liberté  qui  choqueroît  lims  doute 
la  délicateffe  de  notre  liécle  ,  fut  fi  bien  : 
reçue  des  Athéniens,  c'efl-à-dire  de  ceux 
même  qu'il  cenfuroit  ,  &  qu'il  condam- 
noit  dans  fes  Vers ,  qu'ils  le  comblèrent 
de  louanges  &  de  prèle. .s,  &  qu'ils  lui 
rendirent  tous  les  Iionneurs  imaginables. 

Ariftophane  ne  s'eft  point  borné  à  ins- 
truire des    Soldats  &  des  perfonnes  d'E- 
tat ,  mais  il  femble  qu'il  fe  foie  étudié  à 
former  un  homme  dans  les  vertus  mora- 
les.    Et  comme,  félon  T Auteur  (2;  que 
nous  avons  déjà  cité,  ce  Poète  avoir  l'es- 
prit d'une  grande  étendue,  il  ne  s'attachoit 
pas    à    donner   le   caractère  d'un    ou   de 
deux  Citoyens  il  attaquoic  la  République 
en  corps,   &  lui  montroit  toute  la  dérbr- 
mité   de   fes   vices.     Ces  idées  générales 
ne   r-mpêchoient  pas  de  defcendre  quel- 
quefois dans  le  particulier  ,   d'aller  cher- 
cher 

1.  Tannegui  le  Fevre  pcred*Anne,  Vie  d'Arifto 
phane,  pag.  125. 

2.  Ç.  11  entend  Madcmoifelk  IcFevic  dansfaPrc'- 

fac.f 


Poètes    Grecs.     5S9 
cher   dans   toutes  les  Tribus    de  la  Ville  Ariftopha^ 
pour  y  trouver  quelque  /\thénieii  dont  il   ne. 
pût  découvrir  les  détbrdres. 

Le  l'ère  Thomaiiîa  a  jugé  auffi  qu'il 
n'étoit  pas  impolfible  de  tirer  des  Comédies 
d'AriftOi-'hane  ,  quelques  inllradions  uti- 
les pour  régler  même  nos  mœurs  dans  le 
fiécie  où  nous  vivons.  Mais  il  dit  (3)  que, 
i\  on  en  excepte  la  Comédie  du  rlutns^ 
&  une  b<jnne  partie  de  celles  des  Nuces^ 
&  des  Greyioutlles^  les  autres  font  pleines 
de  faletés  &  de  mille  écueils  pour  la  pu- 
deur &  Thonnêreté  de  lajjunellè.  11  ajou- 
te qu'on  ne  fauroit  ailes  regretter  que  tant 
de  politeiïe  &  tant  d'élégance  ait  été  em- 
ployé en  des  Comédies  ii  peu  proportion- 
nées à  la  fin  que  l'Auteur  devoit  le  pro- 
pofer. 

Pour  ce  qui  eft  du  caraélére  de  refprit 
d'Ariftophane,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
foit  difficile  à  remarquer ,  parce  qu'il  fc 
fait  fentir  par  tout.  Il  avoit, félon  Made- 
moifelle  le  Fevre  ,  le  naturel  bilieux  6c 
ardent;  le  génie  prefque  toujours  tourné 
à  la  raillerie;  l'efprit  toujours  libre,  éle- 
vé, &  plein  de  courage  (4).  Jamais  hom- 
ine,  dit-elle  ailleurs,  n'a  eu  plus  de  finelfe 
que  lui  pour  trouver  le  ridicule, ni  un  tour 
plus  ingénieux  pour  le  faire  paroître.  Sa 
Critique  eft  naturelle  &  aifée,  &  ce  qui 
eil  afles  rare  ,  il  conferve  beaucoup  de 

déii- 

face  fur  le  Tfutus  àr  les  Nuéet  de  fa  traduftion. 

3.  Thomaff.  Méthod.  d*étudier  les  poctçs  Ch|^. 
tiennement  1.  t.  c  12.  n.  ii.  12.  ij.  &cc. 

4.  Préface  fur  Arifteph.  pag.  3.  ôc  lo* 

R  a 
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^rmopha-  délîcatefTe  dans  une  grande  fécondité.  Elle 
ajoute  qu€  Tefprit  Attique  que  les  Anciens 
ont  tant  vanté,  paroît  plus  dans  Arillo- 
phane  que  dans  aucun  autre  Auteur  qu'ell 
le  connoiiîè  de  l'Antiquité.  Mais  ce  que 
Ton  doit  le  plus  admirer  en  lui,  c'elî  qu'il 
efl  toujours  iî  bien  le  iMaître  des  matières 
qu'il  traite,  que  fans  fe  gêner ^  il  trouve 
le  moyen  de  faire  venir  naturellement  des 
chofes  qui  auroicnt  paru  d'abord  les  plus 
éloignées  de  fon  fujet,  &  que  fes  caprices 
même  les  plus  vifs  &  les  moins  attendus 
paroiilent  comme  les  fuites  nécelTaires  des 
^ncidens  qu'il  a  préparés. 

Un  ancien  Auteur,  nommé  Platonîus, 
rapporté  par  Voffius  (i),  prétendoit  qu'A- 
nilophane  n'a  point  la  véhémence  &  la 
force^de  Cratinus,  ni  la  grâce  &  les  beau- 
tés d'Eupolis:  mais  néanmoins  qu'il  ap- 
prochoit  afTés  du  premier  lorfqu'îl  s'em* 
portoit  contre  le  vice,  à.  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  du  fécond  dans  les  endroits  unis  <3c 
coulans  (2). 

Ceux  qui  ont  examiné  la  conftitutîon  de 
fes  Pièces,  ne  les  ont  pas  toujours  trou- 
vées également  conduites.  Mr.  d^Aubi- 
gnac  dit  (3)  que  fes  Comédies  ont  toutes  le 
Prologue  à  la  façon  de  la  Tragédie  Grec- 
que, mais  qu'elles  ne  font  pas  toutes  pa- 
reilles. Il  y  en  a,  dit-il,  qui  font  bien  ré- 
gulières, &  d'autres  li  pleines  deconfulîon 

qu'il 

I.  Inftit.  Tocr.  pag.  137. 

2,.  f .  Ces  mets  dans  Us  fndrohs  un- s  &  coulans  ne 
hgnificnt  rien.  Le  to  t»c  iTrirpix^'cr»,  X'^'p^^oi  mar- 
<iue  ccsgrncei  legérts  d'Eupolis,  ^u'Atiltophanc  avoit 

aflesv 
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qu'il  eft  très- difficile  d'en  cotter  les  Ades  Ariftopli*- 
dillindement.  Il  prétend  que  la  plupart  ^^' 
des  Interprètes  n'ont  oie  marquer  les  Ac- 
tes dans  les  éditions  qu  on  a  données  de 
cet  Auteur  ,  parce  qu'ils  paroillent  trop 
brouillés.  Et  que  dans  celles  mêmes  où 
on  les  voit  diflingués  ,  il  fe  trouve  des 
manquemens  aiFés  confidérables  pour  em- 
barafîer  ceux  qui  les  voudroient  remettre 
en  ordre. 

Il  croit  néanmoins  que  la  grande  diffi- 
culté qui  s'y  rencontre,  eii  arrivée  ou  par 
la  licence  de  la  vieille  &  moyenne  Comé- 
die (4)  ,  ou  par  la  corruption  des  exem- 
plaires que  le  tems  avoit  diffipés  en  par- 
tie, &  que  l'ignorance  des  Compilateurs 
&  des  Imprimeurs  a  mal  rétablis.  C'eft 
un  fentiment  qu'il  a  fait  connoître  encore 
en  d'autres  endroits  de  fon  Traité  (5-)  où 
il  attribue  les  irrégularités  qui  le  trouvent 
dans  ces  Pièces  aux  défordres  qu'on  tole- 
roit  dans  les  deux  premiers  états  de  la  Co- 
médie Grecque,  ai  aux  diverfes  imperfec- 
tions où  fe  trouvent  aujourd'hui  les  Ou- 
vrages d'Ariliophane  ,  qu'il  prétend  être 
fort  défectueux  en  l'état  que  nous  les  a- 
vons.  En  quoi  il  n'eft  point  d'accord  a- 
rec  ceux  qui,  comme  nous  l'avons  rap- 
porté dès  le  commencement,  eftiment  que 
ces  Comédies  font  fort  entières. 

Le  Père  Rapin  juge  qu'Ariiiophane  n'ell 

po'nt 

affcs  quand  il  quittoit  les  manières  aigres  de  Cwti- 
nus,  pour  en  prendre  d'enjouées. 

3.  Pratique  du  Théâtre  liv.  3.  c.  5, 

4.  Le  même  !.  t.  c   t.  8c  1.  2.  c.  9. 

5.  Le  même  aux  racoies  lieux. 
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Arîftopha-  P"'"^  ^^^^  ^^"^  Tordonnance  de  Tes  fa- 
ne, blés  (i) ,  que  fes  fi£iions  ne  font  pas  aiïcs 
vrai  femblables  ;  qu'il  joué  les  gens  grof- 
liérement  &  trop  à  découvert.  Il  prétend' 
qu'il  ne  faifoic  Ibuvent  le  plaifant  que  par 
des  goinfreries  &  qu'il  y  a  de  certains  ra- 
goûts dans  quelques-unes  de  fes  pièces  qui 
ne  lèroient  pas  fort  au  goût  de  notre  liécle. 
D'autres  Critiques  ont  remarqué  (2) 
qu'il  eit  fouvent  forti  de  fon  caradére  , 
qu'il  ne  garde  point  les  bien-féances  ,  â>c 
qu'il  eft  prelque  toujours  exceffif  dans  fes 
Comédies,  furtout  dans  celles  qu'il  a  fai- 
tes les  premières. 

Mademoifelle  le  Fevre  quf ,  par  rapport 
au  jugement  qu'on  doit  faire  des  Comé- 
dies d'Ariftophane,  adivifé  tous  les  Criti- 
ques en  trois  clafTes ,  ne  fait  pas  beaucoup 
d'honneur  à  ceux  qui  n'en  jugent  pas  aïïes 
favorablement.  D'autres  que  nous  pour- 
ront examiner  la  juftice  avec  laquelle  elle 
a  cru  devoir  leur  refufer  le  premier  rang, 
qu'elle  n'a  relèrvé  que  pour  ceux  qu'elle 
appelle  Critiques  de  bon  goût.  Il  n'y  a, 
dit  elle,  que  ceux  de  cette  première  efpéce 
qui  font  charmas  de  la  beauté  &  de  la  fi- 
neiïe  des  idées  d'Ariliophane,  de  la  gran- 
deur &  de  la  hardieife  de  fes  deûeins ,  de 
la  vivacité  de  fon  imagination  ,  &  de  la 
fouplefTe  de  fon  efprit,  qui  lui  rendoit  û 
aifé  l'Art  de  tourner  en  ridicule  les  chofes 
mêmes  les  plus  parfaites  (3).  Ceux  d'en- 
tre 

X.  Réflex.  26,  fur  la  Poétique  part.  2. 
i,  Claud,  Yadcrius  cenfionis  in  Auftores  pag.4?, 

3.  An- 
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tre  les  autres  Critiques  qui  n'ont  pas  tout-  Ariftopht; 
à-faic  le  même  goût, pourront  fe  pourvoir  ^^^ 
contre  Mademoifelle  le  Fevre  de  la  ma- 
nière qu'ils  le  jugeront  à  propos,  &  je  ne 
me  crois  nullement  obligé  de  m'interelïer 
dans  cette  querelle. 

Ils  n'auront  rien  a  démêler  avec  elle 
pour  le  ûyle  &  les  exprefîions  d'Aridopha- 
ne,  parce  qu'ils  conviennent  avec  elle,  au 
moins  pour  la  plupart,  que  c'eit  le  côté 
le  plus  beau  par  lequel  on  puifTe  envifager 
ce  Pocte.  11  faut  voir  premièrement  ce 
qu'en  a  jugé  cette  favante  Critique  (4). 

Le  ftyled'Ariftophane,  dit-elle,eitaufri 
agréable  que  fon  efprit.    Outre  la  pureté, 
la  netteté,  la  force,  &  la  douceur,  il  a 
une  certaine  harmonie  qui  flate  fi  agréable- 
ment l'oreille,  qu'il  n'y  a  rien  de  compa- 
rable   au  plailîr  qu'on  prend    à   le  lire. 
Quand  il  s'attache   au   ityle  médiocre  & 
commun,  il  le  fait  fans  balfeûe:  quand  il 
prend  le  (lyle  fublime,  il  s'élève  fans  obs- 
curité, &  jamais  perfonne  n'a  fu  faire  un 
mélange  li  agréable  de  tous  les  différens 
genres  d'écrire.     Que  Ton  ait  étudié  tout 
ce  qui  nous  refte  de  l'ancienne  Grèce,  fi. 
on  n'a  point  lu  Ariflophane,  on  ne  con- 
noît  pas  encore  tous  les  charmes  &  toutes 
Us  beautés  du  Grec. 

Mr.  le  Fevre  étoit  dans  les  mêmes  fen-^ 
timens  que  Mademoifelle  fa  fille,  touchant 
le  ftyle  de  notre  Auteur ,  aulTi  bien  que 

dan& 

3-.  Anne  le  Fevre  pag.  14.  ôcc,  de  faîiefacc  ei- 
ëcflus  alle-::iiée. 
4^.  Là  memç. 
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dans  quelques  autres  points  de  Critique* 
qui  le  regardent ,  &  que  la  f/mpathie  leur 
a  fait  exprimer  de  la  même  manière  ,  &  en 
des  termes  qui  fe  reffemblent  encore  mieux 
que  les  enfans  ne  reffemblent  à  leurs  Pè- 
res (i),  &  qui  fait  voir  que  les  filles  peu- 
vent hériter  des  penfées  comme  des  autreS' 
biens.  Mr.  le  Fevre  dit  donc  que  ceux 
qui  ont  quelque  fentiment  de  Tefprit  Atti- 
que,  &  qui  favent  ce  que  c'èft  que  le  beau 
Grec,  rcconnoifTent  tous  qu'Arillophane- 
eR  le  feul  de  qui  il  faille  apprendre  ces  deux 
chofes  :  que  pour  ce  point  il  eft  confidéré 
comme  le  grand  Doâeur  de  la  plus  déli- 
cate  &  de  la  plus  ingénîeufe  des  Nations 
du  monde,  &  que  quand  on  fait  afles  de 
Grec  pour  pouvoir  lire  cet  Auteur  fans 
peine,  on  ne  le  fauroit  quitter,  tant  il  a  de 
charmes  pour  captiver  fon  Ledeur. 

Après  le  témoignage  que  ces  deux  per- 
fonnes  ont  rendu  au  ftyled'Ariftophane,  il 
paroit  affés  inutile  d'employer  ceux  dc& 
autres  Modernes,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
prefque  nous  rien  apprendre  de  nouveau- 
fur  ce  point  que  nous  n'ayons  déjà  rappor- 
té (2).  Ils  conviennent  qu'il  n'y  a  jamais, 
eu  perfonne  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
umains qui  l'ait  furpafle  dans  la  délicateffe- 
&  dans  toutts  les  beautés  de  la  Langue 
Grecque  ,  dont  il  a  été  confidéré  comme 
le  modèle  le  plus  accompli  (3);  du  moins 

eft* 

T..  Vie  d*Ariflcp.  pag.  t:^, 
a.  Jo.   And,  Queuftedt  de  Patriis  viror.  illuftf, 
fag.  424. 

2.  Olaiis  Boiiich.  Dilleit»  de  ïoïx.  p.  jj. 

A.  Pxe- 
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c(l-ce  le  feiuimeiit  de  Borrichius  ,  Quen- AVifto[Iia^ 
ftedt,  &c.  "'• 

Dom  Lancelot  dit  qu'il  ed  plein  de  ren- 
contres agréables  &  de  cette  Urhanité  Af- 
rique,  c'eilà'dire,  de  ces  fubtilités  ingé- 
nieufes  qui  font  tout  autres  parmi  les  Grecs 
que  parmi  les  Auteurs  Latins  (4) ,  félon  l'a- 
veu  même  de  Quintîlien. 

Scaliger  prétend  que  c*e(l  le  premier  des 
bons  Auteurs  de  la  Langue  Attique  qu'il 
faille  lire  C;f),  &  que  perfonne  ne  doit  fe 
vanter  de  favoir  les  beautés  &  les  finefîes 
de  cette  Langue,  s'il  ne  fait  parfaitement 
fbn  Ariftophane.  Mais  il  femble  que  ce 
hardi  Critique  ait  voulu  propofer  un  Para- 
doxe ,  lorfqu'il  a  dit  qu'il  n'y  a  point  d'Au- 
teurs qui  puilfent  fervir  davantage  à  enten- 
dre l'Ecriture  Sainte,  qu'Ariilophane,  Ca- 
tulle ,  Tibulle  ,  Properce;  &  comme  il 
paroît  -,  ceux  qui  font  les  plus  éloignes  de 
ia  pureté  &de  la  fainteté  qui  règne  partoa- 
te  la  B-ble. 

Volfius  n'eft  point  différent  des  autres 
dans  fe  fentiment  qu'il  témoigne  avoir 
pour  la  beauté  du  ftyle  de  ce  Pocte,  mais 
il  dit  (6)  que  fa  didion  paroît  être  plus  fu- 
blime  dans  les  Chœurs  que  dans  les  autres 
parties  de  fes  Comédies  ;  &  que  ce  qui  lui 
a  fait  quelque  tort,  c'elt  que  les  Chœurs 
dans  la  Comédie  ont  celTé  d'être  en  ulage 
dès  le  tems  de  Menandre. 

Le 

4.  Préface  fur  la  Méthode  nouvelle  de  la  Langue 
Grecque. 

5.  In  Primis  Scaligcratris  ,  vocc    s/iriJiophantSf  Ce 

▼OCe  ^uciores. 

^t  l»&i  f  ÇÇtf  2.  pag.  117. 
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Le  Gyraldi  témoigne  qu'Ariftophane 
padoit  pour  le  plus  éloquent  des  Athé- 
niens, &  pour  le  plus  bel  efprit  de  la  Ré- 
publique (i),  qu'il  eft  plein  de  belles  Sen- 
tences ,  qu'il  y  a  dans  fon  invention  une 
variété  furprenante ,  mais  agréable  ;  & 
que  Tartifice  avec  lequel  il  tourne  tou- 
tes chofes,afait  dire  qu'il  avoit  paOéde  fore 
loin  tous  les  autres  Poètes  Comiques. 
Quelques  -uns  ont  publié  qu'il  avoit  vou- 
lu imiter  le  flyle  d'Euripide,  &  qu'il  a- 
voit  tâché  de  prendre  fon  tour  &  les  ma- 
nières. Mais  comme  ils  n'étoient  pas  fort 
bons  amis, il  y  a  fujet  de  douter  qu'Ariflo- 
phane  eut  aiïes  bonne  opinion  d'Euripide 
pour  le  propoft^r  comme  un  modèle  à  fui- 
vre.  En  effet  il  eft  plus  fimple  &  moins 
clevé  qu'Euripide.  D'ailleurs  comme  il 
aimoit  beaucoup  les  diminutifs ,  au  juge- 
ment même  d'Ariftotedans  fa  Rhétorique, 
il  ne  faut  pas  douter  que  cela  n'ait  rendu 
fon  difcours  plus  bas  &  plus  mou  ,  en  le 
rendant  plus  tendre  5r  plus  palTionné^  Mais 
qu'après  tout,  ce  n'efl  rien  faire  de  iropde 
l'apprendre  tout  entier,  parce  qu'il  renfer- 
me en  lui  feul  tous  les  orncmens  &  toute 
l'élégance  Attique. 

Il  femble  que  les  Critiques  Modernes 
n'ayent  fait  autre  chofe  que  fuivre  les  An- 
ciens,  dans  les  éloges  qu'ils  ont  donné  au 
fiyle  &  à  la  diélion  d'Àriflophane.    Et 

quoi- 

T.  De  Poëtis  Dîaîôg.  7-. 

2,.  y£lian,  1.  z,  hift.  c.  13,  &  CX  CO.  Tlicmaff.  CC 

alii. 
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quoiqu'au  fentiment  de  quelques-uns  le  Aufto^ka^ 
iilence  de  Longiii  ne  foit  pas  moins  défa-  "^ 
vantageux  à  ce  Poète  que  la  Cenfure  de 
Plucarque  &  d'Elien  (2),  ils  ont  cru  pou- 
voir leur  oppofer  le  goût  prefqu'univerfel 
de  l'ancienne  Grèce,  &  celui  de  quelques 
Romains  même.  Car  on  peut  dire  que 
perfonne  n'a  mieux  expliqué  l'excellence 
de  ce  rtyle  que  Quintilien  (3),  qui  paroît 
l'avoir  reconnu  comme  la  fourcede  la  pu- 
reté Attique;  &  comme  il  rapportoit  tou- 
tes chofes  à  l'Art  Oratore,  il  préteud 
qu'Ariliophane  etl  très-propre  pour  faire 
des  Orateurs;  &  en  lui  attribuant  une  li- 
berté très-éloquente^  il  a  fait  croire  à  quel- 
ques-uns qu'il  étoic  dans  le  fentiment  de 
ceux  qui  veulent  qu'il  ne  puifTe  fe  trouver 
de  véiitable  éloquence  hors  d'une  Répu- 
blique, ou  d'un  Etat  où  l'on  a  la  liberté  de 
tout  dire. 

Mais  perfonne  n'en  a  parlé  avec  plus  d'é- 
loges &  de  magnificence  que  Platon,  qui 
feignant  que  les  Grâces  après  avoir  par- 
couru tout  le  monde  pour  trouver  un  lieu 
propre  à  fe  bâtir  un  Temple  qui  durât  éter- 
nellement ,  dit  qu'elles  choiiirent  l'efprit 
ou  le  cœur  d'Ariilophane  ,  d'où  elles  ne 
bougèrent  point  depuis  ce  tems  -  là  (4). 
C'elt  le  fens  d'une  Epigramme  qu'on  attri- 
bue à  ce  Ph  lofophe ,  mais  quand  il  n'en 
feroit  pas  l'Auteur, comme  il  n'eil  pas  fort 

vrai' 


4,  Anne  le  Fcvre  pag,  n.  de  fa  PiéfacCi  Gyial4«; 
!3bi  fupra. 
^ciu  01.  Bouicht 
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>i*îftopha-  vrai-femblable  qu'il  le  foit  (i),  on  ne  peut 
^S'  pas  dire  que  Platon  n'en  ait  eu  qu'une  efti- 

me  médiocre,  s'il  e(l  vrai  qu'il  le  foit  étu- 
dié à  former  fon  ftyle  fur  celui  de  ce  Poë-, 
te  qu'il  hToit  avec  beaucoup  de  foin ,  &  qu'ik 
lui  ait  donné  la  meilleure  place  dans  foa 
Banquet,  qui  eft  un  de  les  plus  beaux  Dia»- 
logues  (2). 

Après  tant  de  témoignages  rendus  à  la. 
netteté,  à  l'élégance  &  aux  autres  excel-' 
lentes  qualités  du  ftyle  d'Ariftophane  ,  it 
femble  que  ce  feroit  venir  trop  tard ,  &  s'ex- 
pofer  à  être  mal  reçu  que  de  prétendre  y 
découvrir  des  fautes.  Mais  ces  confîdéra- 
tions  n'ont  pas  empêché  le  Père  Rapin  de 
nous  d:re  (3),  que  fon  langage  eftfouvent 
obfcur  ,  embara/Té  ,  trivial  ;  que  fes  allu- 
mons fréquentes  de  mots  ,  fes  contradic- 
tions de  termes  oppofés  les  uns  aux  autres,, 
fes  mélanges  du  ftyle  Tragique  avec  le  Co- 
mique, du  férieux  avec  îe  bouffon ,  du  gra- 
ve avec  le  familier  font  fades;  &  que  fes 
plaifanteries,  à  les  examiner  de  près,  font 
fouvent  faulfes. 

De  toutes  les  Comédies  d'Ariftophane 
qui  nous  font  reftées ,  il  n'y  en  a  prefque 
que  trois  qui  méritent  d'être  lues  par  ceux 
qui  ont  quelque  relte  de  pudeur  à  confer- 
ver.  Ce  font  celles  qu'on  appelle  le  Plw 
tus  ^  les  Nuées  &  les  Grenouilles.  P-lufieurs 
ne  croycnt  pas  même  que  la  dernière  mé- 
rite 

1.  f .  Ménage  chap.  itj.  de  rAnti-Baillct  iirouve 
fe  contraire  par  le  témoignage d*01ympiodore, fit  ^ 
Thomas  Magifler, 

z.  Anne  le  Févre  là  même. 

^  Rcâex,  x4,  iyu,  U  foçtiquc,  pajt,  j, 
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rite  cet  honneur ,  non  pas  tant  à  caufe  Ariftopha- 
qu'Euripide  y.  eft  mal  traité  ,  que  parce  ne 
que  IWuteur  y  paroît  excelfivement  licen* 
cieux.  Je  ne  doute  prefque  pas  que  Made- 
moifellc  le  Fevre  n'ait  été  dans  la  même 
penfée,  lorfqu'elle  a  choifi  les  deux  pre- 
mières au  préjudice  de  toutes  les  autres^ 
pour  les  traduire  en  notre  Langue. 

Le  Père  Thomafîîn  a  porté  Téxaélitude 
encore  plus  loin,  &  ayant  condamné  gé- 
néralement toutes  ces  Comédies  pour  les 
ordures  dont  il  dit  qu'elles  font  toutes 
remplies ,  il  n^a  excepté  de  ce  nombre  que 
le  feul  Plutus  dont  le  fujet  eft  bon  de  lui- 
même  ,  &  fournit  des  régies  de  Morale 
qui  font  très-pures  &  très-chrétiennes  (4). 
La  modération  qui  paroît  dans  cette  Pièce,. 
plus  que  dans  celles  qu'il  avoit  faites  au» 
paravant ,  a  fait  dire  aux  Savans  que  c'é- 
toit  une  Pièce  de  la  moyenne  Comédie, 
quoique  les  noms  n'y  foient  pas  fuppofés, 
félon  la  régie  qui  lui  étoit  prefcrite.  Car 
Ariflophane  y  nomme  hardiment  ceux 
qu'il  attaque,  mais  le  fujet  en  ell  feint,  ce 
qui  l'a  diîtin^ué  de  celles  de  la  vieille  Co* 
médîe.  La  Satire  eft  un  peu  plus  déguifée 
dans  cette  Pièce ,  que  dans  les  autres  que 
nous  avons  de  ce  Poète.  Mais,  comme 
dit  Mademoifelle  le  Plèvre,  pour  être  plus 
fine,  elle  n'en  eu  pas  moins  piquante- 
Tout  fou  deffein  eft  de  reprocher  aux  A- 

thé- 

4.  ThomaflTn  ,  Préface  de  fa  Méthode  d*étudief 
Chrétiennement  les  Poëtcs  n.  ii.  Le  même  tom.  i. 
de  cet  Ouvrage  I.  i.  c.  12.  pag.  171.  172. 

Cette  Pièce  parut  en  la  quatrième  année  dc  la^, 
OJymf  iade  f«us  i'Axchoutc  Aatipates, 
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AriAophâ-  théniens  leur  avarice.     Et  pour  cet  effet  i7 
°^*  feint  que  par  le  fecours  d'Efculape  on  fait 

recouvrer  la  vue  à  Plutus,  &  qu'on  détrô- 
ne Jupiter  pour  mettre  à  fa  place  ce  Dieu 
des  riche/fes.  Il  eil  difficile  de  rien  trou- 
ver de  plus  ingénieufement  concerté.  A- 
rffîophane  en  tire  mille  railleries  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes  &  contre  fa  Re- 
ligion même.  L'unité  de  lieu  y  eft  allés 
régulièrement  gardée,  mais  il  n'eft  pas  ai- 
fé  d'y  bien  déveloper  celle  du  tems.  C'eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Auteur  que  nous  ve- 
nons de  citer  (i),  que  cette  Comédie  fut 
jouée  à  deux  reprifes  ,  que  les  deux  pre- 
miers A6les  furent  Joués  le  fo  r  un  peu  a- 
vant  le  coucher  du  Soleil,  &  quelles  trois- 
derniers  furent  joués  le  matin  ;ce  qui  pou- 
voit  pafTer  pour  une  nouveauté,  dont  oiv 
n'avoit  peut-être  pas  encore  vu  d'exemple 
jufqu'alors. 

Le  fujet  de  la  Comédie  des  Nuées  n'eft 
pas  ^\  louable,  &  l'hiftoire  qu'Elien  nous 
en  a  confervée  dans  fes  Recueils  (2),  ne 
fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  Ariftophane 
(3),  qui  fuivant  ce  récit  ne  paiïera  jamais 
que  pour  un  lâche  Miniftre  de  la  malice 
des  calomniateurs  tels  qu'Anytus  &  Meli- 
tus.  Le  Père  Thomalîin  prétend  (4),  que 
ce  Poète  a  violé  les  loix  de  la  Comédie  ea 
tournant  Socrate  ea  ridicule.  Car  la  rail- 
lerie 

ï.  Anne  le  Fe'vre  pag.  22,  23.  25.  de  faPréf,  fui 
le  Plutus  ,  &  fur  Its  Nuées. 

2.  ^lianus  2.  var.  hiflor.  13.  Laurent.  CrafT.  de- 
Poëtis  Graccis,  kalice  pag.  69 

â..  Cjette  riece  fut  jouée  la  premiç'rc  fois  en  la 


ne. 
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krie  fur  le  Théâtre  peut  être  un  afTaifon-  Aiiftopha- 
nemcnt  propre  pour  les  corred'ons  qui  fe- 
roient  quelquefois  dures   en    même  tems 
qu'elles  devitndroient  férieufes,  ou  qu'el- 
les pallèroient  pour  des  corrections.  Mais 
Ariltoplvane  porta  la  raillerie  à  des  excès  qui 
d'un  côté  mirent  la  vertu  de  ce  Philofophe 
dans  fon  plus  beau  jour,  mais  qui  de  l'au- 
tre difpoferent  enhn  les  Athéniens  à  con- 
fèntir  à  fa  mort  dans  la  fuite  du  tems  :  ce 
qui  eft  un  abus  vifible  de  Tinftitution  de  la 
Comédie.     La  Pièce  eft  d'ailleurs  une  des 
plus  régulières;  l'unité  du  tems  k  du  lieu 
y  eft  éxadement  pratiquée     Le  deflein  du 
Poète  eft  de  perfuader  aux  Athéniens  que 
Socrate  corrompoit  la  jeunefte  ,   &  qu'il 
reconnoiifoit  d'autres  Dieux  que  ceux  des 
Athéniens.    Le  fuccès  en  fut  il  grand  que 
les    Athéniens   furpris   &    charmés   de  fa 
beauté,  fans  attendre  que  fa  reprefentation 
fût  achevée, ordonnèrent  que  le  nom  d'A- 
riftophane  feroit  écrit  au-deflus  de  ceux  de 
tous  fes  rivaux  (f).     En  effet  Mademoî- 
felle  le  Fevre  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
ingénieux  que  tout  le  tiffu  du  fujet  de  cet- 
te  Pièce,  &  que  ce  qu'elle  y  admire  leplus^ 
c'eft  qu'Ariftophane  a  fi  bien  attrapé  l'aire 
les  manières  de  Socrate  dans   le  ridicule 
qu'ail  lui  donne,  qu'on  croit  véritablement 
l'entendre  parler  (6).    Elle  dît  encore  ail- 
leurs 

première  année  de  la  gp.  Olympiade  fous  TArcbon- 
te  Ifarque. 

4.  ThomalIIn  »  Méthode,  de.  1.  i.  c.  14.11.  r» 
pag.  187. 

j.  Anne  le  Fevre  pag.  37.  de  fa  Préface. 

î.  Là  même  pag.  ai. 
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Ariftopha-  leurs  qu'elle  eft  fi  charmée  de  cette  Piéce^ 
"^«  qu'après  l'avoir  traduite  6r  Tavoir  lue  deux 

cens  fois,  elle  ne  s'en  lafTe  point  encore: 
ce  qu'elle  avoue  ne  lui  être  jamais  arrive' 
d'aucun  autre  Ouvrage.  Elle  ajoute  que 
le  plaifir  que  lui  donne  cette  Comédie  eft 
il  grand,  qu'il  lui  fait  oublier  l'averfion  & 
l'horreur  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'avoir 
pour  Ariftophane ,  de  ce  qu'il  a  Ci  honteu- 
fement  abufé  de  fon  efprit  pour  détruire 
ou  eiFacer  la  Vérité  avec  les  couleurs  les 
plus  noires  du  Menfonge,  di  pour  perdre 
un  homme  qui  étoit  la  fagefîe  même,  & 
le  plus  grand  ornement  de  la  République 
des  Athéniens  (i).  Mais  ce  qui  me  paroît 
affés  extraordinaire ,  c'eft  de  voir  que  Pla- 
ton tout  paffionné  qu'il  étoit  pour  la  doc- 
trine &  la  réputation  de  Socrate,  ait  té- 
moigné publiquement  Teftimc  qu'il  faifoit 
de  cette  Pièce.  Car  on  dit  que  Denys  le 
Tyran  lui  ayant  demandé  un  plan  &  un  é- 

tat 

1.  Là  même  pag.  yd. 

2.  Ç.  On  peut  répondre  à  cela  que  Je  fait  n*cft 
pas  certain ,  ne  fe  trouvant  que  dans  une  Vie  d'A- 
riftophanc  écrite  par  un  Grec  anonyme  ,  du  nom- 
bre de  CCS  Scholiaftcs  peftérieurs  à  Platon  de  plu- 
ûeurs  fiécles.  Auffi  la  Lettre  qu'on  cite  de  lui  à  De- 
nys n'cxifte  pas,  &  la  chofe  n*eft  rapportée  que  lur 
un  on  dit  ,  (pitffi.  Outre  que  quand  elle  feroit  vraie, 
bien  loin  d'en  conclurre  que  Platon  envoyant  !a  Co- 
médie des  ^VijfVj,  en  approuvât  le  fujct.  il  faudroit 
juger  au  contraire  qu'il  ne  l'avoit  envoyée  qu'afin 
que  Denys  reconnût  par  la  lecture  de  cette  Piéee 
combien  étoit  condamnable  la  police  des  Athéniens 
de  laquelle  il  fouhaitoit  être  informe. 

3.  Gyraldus  Dialog.  7.  p.  S14.  815, 

fl.  Cs  û'cû  pas  Gyraldus  qu'il  faloit  citer,  mais 

1« 
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tat  de  la  République  d'x\thcnes ,  il  ne  lui  Ariftopha- 
en  envoya  point  d'autre  que  la  Comédie  "^* 
des   Kue'fs  d'Ariftophanc    (2).     C'eft   ce 
qu'on  peut  voir  dans  le  Gyraidi  (3"). 

Pour  ce  qui  regarde  les  éditions  des  Co- 
médies d'Ariliophane  ,  plulieurs  témoi* 
gnent  faire  cas  de  celle  de  Leyde  (4),  qui 
parut  chés  Jean  Maire  avec  les  Commen- 
taires de  Scaliger  &  des  autres.  Mais 
Mr.  Colomîez  prétend  (5-)  qu'on  n'a  point 
encore  donné  d'édition  de  ce  Poète  qui 
foit  parfaitement  bonne.  Il  eûime  que  la 
moins  mauvaîfe  eft  celle  qui  parut  Grec- 
que &  Latine  in-folio  à  Genève  l'an  i6c8. 
avec  les  Scholies  Grecques  de  Marc  Mu- 
fure  (6) ,  &  les  notes  de  Florent  Chrefticn 
&  des  autres.  Cependant  nous  avons  vu 
ailleurs  cette  édition  fort  décriée  par  Clau- 
de Chreftien,  fils  de  Florent,  à  caufc  de 
l'infidélité  que  ceux  de  Genève  y  ont  com- 
mife  (7). 

Les 

îc  Grec  anonyme  que  Grralduj  ne  cite  pas,  &  que 
p*i  marque  dans  la  note  prcccdcntc. 

4.  f.  Elle  parut  en  1624.  ic-iz-  avec  de  légérci 
petites  cotes  de  Scaligcr  qui  écrites  de  luitc  ne  lem- 
pliroient  pas  une  demie -fcuilie  &  qui,  comme  dit 
Ménage  ,  ne  eonûAcnt  qu^en  diverfes  leçons.  Du 
icfte  nulles  Schoiie*,  nui  Comnoectaire. 

5.  Paul  CoîoaiiésBibiioth.  Choifie  p.aoï. 

6.  %.  Mulure  n'eft  point  l'Auteur  de  ces  ScholieJ, 
il  n'en  a  été  que  le  Colleûeur  fur  la  fin  du  15.  fic- 
elé. C'cft  le  même  que  Philippe  CluTiei  1.  a.  c.ié, 
de  fa  defcription  de  la  Sicile,  &  André  Schct  dans 
fa  Préface  fur  la  colleâion  des  Proverbes  Grecs  ont 
qualité  Auteur  du  grand  Etymologique,  dont  il  n'a 
que  corrige  la  première  édition. 

7.  Voy'cs  ïx  leconde  partie  des  Critiques  Giam». 

ou 


ne 
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Ariftopha-  Les  Comédies  qui  nous  reftentd'Arîfio- 
phare,  outre  les  trois  que  nous  avons  nom- 
mées ,  font,  les  Cavaliers  ,  les  Acharna* 
ni  en  s  ^  les  Guêpes^  les  0  i féaux  ^  la  i  aix  ^ 
les  Harangueufes ,  les  PrêtreJJes  de  Cerès , 
Lyfijlr:te. 

"^Ariftophane  pafTe  pour  l'Auteur  des  Vers 
Tetrametres  &  Odonietres. 

PLATON  LE  COMIQUE, 

jy Athènes^  Poète  de  la  moyenne  Comé- 
die, contemporain  d'Euripide  &  d'Aris» 
tophane. 

c    II 18.  /^E  Platon  quî  étoît  plus  ancien 
e.  V^  que  le  célèbre  Philofophe  d'u- 

ne génération  entière,  c'eft-à-dire,  d'en- 
viron trente  ans,paire  parmi  plufieurs  Crî- 
îiqiies  pour  le  Chef  de  la  moyenne  Comé- 
die (i).    Néanmoins  Diogéne  Laérce  dit 

net- 


où  il  eft  parlé  de  Flor.  Chréftien. 

^.  Colomiés  chap,  205.  de  fa  Bibliothe'que  Choî- 
fie  in-4.  Hambourg  1709.  a  fait  voir  que  Claude 
Chrétien  s*étoit  un  peu  trop  prévenu  contre  cette  é- 
dition.  Bailler  a  reçu  !ci  d*amples  fupplémens  deU 
part  de  Ménage,  qui  n'auroit  pas  manqué  s'ilavoit 
pu  vivre  )ufqu*à  1710.  déparier  avec  éloge  de  l'Aris- 
tophane que  donna  cette  année-là  le  favant  Se  le  la- 
borieux Kufter. 

I.  Gcr.  Joan.  Vofï.  Inftitut.  Poëticar.  1.  2.  pag. 
140.  Item  de  Poët.  Gtaec.  pag.  30.  &  40.  ItemBei- 
lich. 

iJ.  C'eft  l'opinion  de  G.  Voflius  qui  n*a  pas  faitre'- 
flexion  qu'il  y  avoit  eu  deux  Platons  tous  deux  Toë- 
tes  Comiques  ,  l*un  df  la  vieille  Comédie  plus  âgé 
qu'Ariftoplwnc,  l'autic  de  la  moyenne  ,   poftéricur 

au 
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nettement  que  c'étoit  un  Poète  de  la  vieil-  ^^^^on  le 
le  Comédie  {2).  Lil.  Gregorio  Gyraldi  ^^^^^^l^^' 
écrit  la  même  choie  (3),  &  il  le  joint  à 
Cratinus  dont  nous  avons  parlé  en  Ton 
lieu,  autant  pour  le  tems  auquel  il  a  vécu 
que  pour  la  contbrmité  de  leurs  écrits (4). 
11  ne  feroit  pas  difficile  de  juger  de  la  vé- 
rité de  ce- point,  li  nous  avions  quelqu'u- 
ne de  ces  vingt-huit  Comédies  que  Platon 
avoit  faites;  mais  il  ne  nous  en  ell  refté 
que  quelques  petits  fragmcns,  qui  font  en- 
core ailes  connoître  en  cet  état  que  c'é(0  t 
Hn  des  bons  Auteurs  de  la  Langue  Grec- 
que. Athénée  témoigne  (5)  que  fon  ftyle 
étoit  noble  &  éclatant.  On  dit  qu'il  avoit 
aulfi  beaucoup  de  pureté  &  de  netteté,  & 
qu'il  avoit  furmonte  cette  dureté  qui  fe 
faifoit  encore  fentir  dans  les  Ouvrages  de 
ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui,  comme 
Ta  rapporié  Mr.  le  Fevre  ^6).  Mais  il  a- 
voit  la  maladie  ordinaire  des  Poètes  las- 
cifs. BAC- 

au  premier  d'un  fiécle.  Athénée  chap.  5.  du  7.  livre 
cite  deux  Comédies  de  ce  dernier  Platon  où  Epicu- 
re ,  qu'on  fait  être  mort  en  la  127.  Olympiade,  eft 
raille. 

z  Diogene  Laërt.  in  Vit.  Platonis  Philofoph.  ad 
calcem. 

3.  L'I.  Gregor.  Gycald.  de  hiûor.  Poëtar.  D  alog, 
6.  pag.  7î6. 

4.  Vers  l'Olympiade  81.  (elon  Eufebc. 

5.  Suidas  in  Lexico  enumerat  omnes  Platonis  Co* 
mœdias  ,  &  ex  eo  Lil.  Gregor.  Gyrald.  pag.  754, 
Diai  6.  pag.  755-  7>6.  Vid.  ôc  Ol.  borricn.  Dtflfcrrar, 
de  ?oct.  ivuxi.  il.  pag.  i<:.  Atriarnei  Dipnolophift.  ôc 
ex  eo  Gv'r.il.  Dial.  de  l'oëc.  &  Laur  Cr^fT.  de  Foët, 
Grâce.  Sec. 

6.  Tau.  Je  Fcvie,  Abicgc  dcs  Vi«5  des  foëtcs 
Giecs  pag.  $9^ 
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BACCHYLIDE, 

Neveu  de  Simonide ,  né  comme  fon  on- 
cle  à  Iulis,  Ville  de  Cée  dans  TArchi* 
pel ,  non  pas  en  Béotie  (i).  Il  parut 
depuis  la  8i.  Olympiade  jufqu'en  la  94. 

Bacchyli-    inp-    /^'Etoit  le  dernier  des  neuf  Poë- 
de,  V-^  tes  Lyriques  fi  célèbres  dans 

l'ancienne  Grèce  ,  mais  il  n'étoit  pas  le 
dernier  pour  la  fagelFe  &  la  retenue  avec 
laquelle  il  traîtoit  fes  matières.  C'eft  un 
de  ceux  qu'Horace  fe  propofa  comme  des 
modèles  qu'il  pouvoir  fuivre. 

11  avoir  compofé  des  Odes^  des  Hymnes 
&  des  Epigrammcs ,  dans  lefquelles  on  ne 
laiflbit  point  de  trouver  de  la  galanterie, 
quoi  qu'on  ait  pu  dire  de  fa  modeftie.  Am- 
mien  Marcellin  témoigne  (2)  que  TEmpe- 
reur  Julien  avoir  une  eftime  toute  particu- 
lière des  écrits  de  ce  Poète,  &  que  com- 
me il  affedoît  de  faire  paroître  un  exté- 
rieur compofé  &  une  conduite  réglée  dans 

fes 

I.  Ç.  Pcrfonne,  cjue  je  fAche,  n'a  dit  qu'il  y  eût 
une  Iulis  Ville  de  Béotie.  A  la  vérité  Gyraldusdans 
l'endroit  de  fon  Dialogue  9.  des  Poètes  cité  parBail- 
let  rapporte  avec  beaucoup  de  défiance  ces  paroJes 
du  vieux  Commentateur  de  Stace  fur  le  300.  vers  du 
7,  livre  de  la  Thébaïde  :  ^Icmena  civitas  eA  Bceou* , 
ifi  cjuA  reinavft  Herculis  filins.  Hinc  Bacchylidei  Crocus 
TtStafitit.  Fulvius  Urfinus  fur  les  fragmens  de  Bac- 
chylidc  lit  autrement  ce  paflage,  en  ces  termes:  ^- 
ialcomenium  çivitas  efî  BœotÏA  in  <jv.a  re^tnavir  Herculis 
filins ,  &  tn  <ftiA  ^Icmena  nata  eH  HncuUs  mater ,  &  in 
(jua  etiam  colitHr  Minerva,  Hinc  Bacchylides  Crocus  Po'c'- 

fê  fniu    Oa  voit  quc  l'cxçitïplaixç  de  Gyraldus  étoit 

twn- 
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fes  a61îons,  il  en  avoit  tiré  beaucoup  d'ex-  Bacchyii 
cellens  préceptes  ,  entre  lefquels  il  étoit  ^^' 
particulièrement  touché  de  celui  où  ce 
Pocte  difoit  que  la  Chajleté  eft  le  plus 
grand  ornement  d'une  belle  vie.  Les  Com- 
mentateurs de  Pindare  rapportent  aulîî 
qu'Hieron  Roi-de  Sicile  préféroit  les  Poë- 
fies  de  Bacchylide  à  celles  même  de  Pin- 
dare, quoique  celui-ci  pafTât  pour  le  Chef 
des  Lyriques  (3). 

Mais  il  eft  inutile  de  nous  étendre  davan- 
tage fur  des  Ouvrages  dont  nous  n'avons 
plus  que  quelques  fragmens. 

*  Voyés  Article  1099. 


M  E- 

tronqué  &  corrompu.  Celui  de  Fulvias  Uifinus, 
quoiqu'cn  apparence  plus  fain,  l'étoit  cependant 
moins  que  celui  qui  a  été  fuivi  dans  rédition  duStacc 
de  Leyde  in  S.  \6ji.  oh  ou  lit  Ithone y  in  qua.  ithonut 
regnuvit  Herculis  filitts.  H*c  civitai  Bœotttt  efl.  Htnc 
Bacchylidet  Minervam  Ithonism  iixit.  il  n'eft  parlé 
dans  aucune  de  ces  trois  leçons  dont  la  deiniéxe  eft 
l'unique  bonne,  d'une  Iulis  Ville  deBœetie. 

2.  Amm.  Marcellin.  Hiftor.  1.  2j.  6c  ex  co  Lil, 
Gtegor.  Gyrald.  Dialog.  ^.  Laur.  Ctaiî.  de  Poét, 
Crxc. 

Tann.  le  Fevrc,  Vies  des  Foët.  Gr.  p,  loo,  xol, 

|.  Giegoi.  Gyiald.  ibid.  ut  fupia. 
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M  E  N  A  N  D  R  E, 

^/^é'Wf»,PoëteComique,Chef  de  la  nou«, 
velle  Comédie,  vivant  en  la  114.  O- 
lympîade,  fous  Alexandre  le  Grand  6c 
fes  fuccelFeurs ,  mort  âgé  de  fo.  ou  de 
SS  ans,  noyé  près  du  Port  de  Pyrée. 
Wantres  mettent  fa  naijfa^ce  en  la  trot' 
fiéme  année  de  h  109.  Olympiade^  i^ 
fa  mort  la  quatrième  année  de  h  12I.  en 
la  32,  année  de  Ptolomée  fils  de  Lagus  ^ 
félon  Eufehe  \  oh  la  première  année  de  la 
122.  Olympiade ^ félon  une  vieille  infcrlp' 
tion ,  292.  ans  avant  notre  Epoque  vhI^ 
gaire. 

•icûandre.  1120.  "^TOas  avons  déjà  vu  une  partie 
jL^    des  Jugemens  que  les  anciens 
Critiques  raifoient  des  Poëlies  de  Meaan- 
dre,  lors  que  nous  en  avons  fait  le  parallè- 
le avec  celles  d'Ariftophune. 

Il  avoit  coinpofé  cent-huit  ou  cent  neuf 
Comédies  ,  quoique  quelques-uns  n'en 
ayent  co:npté  que  cent-cinq  d.uit  la  perce  a 
été  très-fenfible  à  la  République  des  Let- 
tres. Les  frat^mens  qui  nous  en  font  res- 
tés nous  font  encore  allés  connoître  qu'il 
n'étoit  pas  indigne  de  tant  de  glorieux  té- 
moignages que  toute  l' Antiquité  a  rendus 
à  fon  mérite.  [On  les  trouve  dans  le  Re- 
cueil 


1.  Quintiiian.  Inftitution.  Oratoriai   c.  1.  libri  r«. 
U  ex  co  Lilius  Gieg.  Gyiald.  Hiftoi.  de  Poët.  Item 
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~o«eîI  des  cinquante  Poètes  de  Jacques  Her-  Mcnaadrâ^' 
t-clius  /»-8.  à  Balle  15-6 1.] 

Quintilien  fembledire  que  ce  que  ce  Poè- 
te avoit  compofé  pouvoit  tenir  Ireu  de  pres- 
que tous  les  Ouvrages  que  les  autres  Poè- 
tes avoient  fait  en  ce  genre  (i),que  la  lec- 
ture feule  de  fes  Comédies  fuffifoit  pour 
former  un  efprit;  qu'on  y  voyoit  une  pein- 
ture ridéle  de  tout  ce  qui  peut  arriver  à 
Phomme  durant  fa  vie;  qu'il  avoit  rimagi- 
nation  très-féconde,  une  facilité  admirable 
de  s'exprimer  avec  grâce,  avec  force ,  &  avec 
beaucoup  d'éloquence;  &  qu'il  favoit  par- 
faitement l'art  de  s'accommoder  à  toutes 
fortes  de  perfonnes,  <5c  d'imiter  les  mou- 
vcmens  de  toutes  fortes  de  paflions.  11  a- 
joute  que  Ci  Menaudre  étoit  utile  à  tout  le 
monde,  il  étoit  particulièrement  néceflairc 
à  ceux  qui  vouloient  s'exercer  dans  la  dé- 
clamation &  dans  les  harangues,  à  caulc 
de  l'adrelfe  &  du  fu:cès  merveilleux  avec 
lequel  il  favoit  rcprefenter  toutes  fortes  de 
perfonnages  &  dans  toutes  fortes  de  poftu- 
res  ;  &  qu'il  favoit  parfaitement  obferver 
la  bîen-féance  par  tout;  &  qu'ainfî  on  ne 
devoît  point  s'étonner  qu'il  eût  effacé  tous 
les  autres  Poètes  qui  avoient  couru  la  mê- 
me carrière. 

Le  Jugement  que  Plutarque  faifoit  des 
Comédies  de  Menandre  n'étoit  pas  moins 
avantageux  pour  fa  réputation  que  celui  de 
Quintilien.    C'eft  ce  qui  paroît  dans  l'a- 
brégé 

Bouichius  DifTeitat.  de  Poër.  nuiB.  14,  pag.  3^Dif; 
feit.  ulcini.  de  Poët.  Gizc. 

Tom.IlLFart.L  S 
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bregé  de  la  comparaifon  qu'il  a  faite  de  CT 
Poète  avec  Ariftophane  (i).     Il  dit  que 
ceux  qui  voudront   prendre  la  peine  de 
confronter  les    premières    Comédies    dé» 
Menandre  avec  celles  qu'il  a  faites  dans  la 
fuite  &  fes  dernières  pourront  aifément  ju- 
ger de  ce  qu'il  auroit  fait  de  plus ,  s'il  eût 
vécu  plus  long-tems.  Entre  les  Poètes  Co- 
miques ,  les  uns  tâchent  de  fe  rendre  agréa- 
bles à  la  multitude,  les  autres  ne  veulent 
plaire  qu'à  un  petit  nombre  de  perfonnes 
de  bon  goût  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  d'en 
trouver  qui  aient  eu  ces  deux  avantages 
lout  à  la  fois.   C'eft  du  moins  ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  d'Ariftophanc  qui  n'a  pu  plai- 
re ni  à  la  multitude,  ni  au  petit  nombre 
d'efprits  choîfis.    Mais ,  dit-il ,  Menandre 
s'efl  rendu  très -agréable  à  tout  le  monde 
&  dans  toutes  fortes  de  rencontres.    Il  a 
écrit  avec  tant  de  charmes  &  d'ngrémens, 
qu'entre  toutes  les  belles  productions  de  la 
Grèce,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  qui  méri- 
tent mieux  d'être  lues  ,  apprifes  &  mifes 
en  pratique  que  fes  Ouvrages.    Il  a  fait 
voir  jufqu'à  quel  point  de  pertedion  l'hom- 
me eft  capable  de  poufler  les  chofes  par  fon 
induftrie  &  par  fon  efprît.    Et  il  n'y  aper- 
fonne  qui  puîfTe  fe  défendre  de  lui  &  qui 
puîflferefifterauplailirqu'ily  ade  le  lire  ou 
d'entendre  réciter  fes  Pièces  pourvu  qu'il 
fâche  le  Grec. 
Plutarquc  ajoute  que  Menandre  faifoît 

en- 

1.  Tlutâich.  in  compend.  Compar.  Atift.  8c  Mc- 
iiandx.  $(  ex  eo  li^r, CsalT.  4c  foët, Gisc.  pag.  3  J7t 
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encore  de  fon  tems  les  délices  de  tout  le  Mcnandréji 
monde  après  tant  d'années,  fur  les  Théâ- 
tres, dans  les  bonnes  compagnies, 5c  dans 
les  feftins:  qu'on  s'en  faitbit  toujours  un 
plailîr  nouveau  :  que  les  Philofophes  les 
plus  abrtraits  &  les  Magilkats  les  plus  gra- 
ves ne  trouvoient  rien  de  plus  propre  pour 
fe  délaiïerde  leurs  férieufes  méditations  ou 
des  exercices  pénibles  de  leurs  Charges, 
que  les  Comédies  de  Menandre,  dans  les-" 
quelles  ils  trouvoient  fouvent  Tutile  joint 
à  l'agréable;  étant  rempli  d^  ce  Tel  Attique 
qui  ne  s'étoit  jamais  trouvé  plus  heureufcr 
ment  employé  que  dans  ces  Comédies. 

Les  Critiques  Modernes  qui  n'ont  point 
eu  le  plailîr  de  voir  ces  Comédies  n'ont  pas 
laillé  d'en  juger  auifi  favorablement  que  les 
Anciens  qui  témoignent  avoir  eu  cette  fa- 
tisfadion.  C'eft  du  moins  ce  qui  a  paru 
dans  la  conduite  du  Père  Rapin  (i)  qui  dit 
que  Menandre  eft  plaifant  d'une  manière 
plus  honnête  qu' Arillophane  ;  que  fon  fty- 
leeftpur,  net,  élevé,  naturel;  qu'il  per- 
fuade  en  Orateur,  &  qu'il  inftruit  en  Phi- 
lofophe.  Et  fî  l'on  peut  ,  dit-il,  former 
un  jugement  jufte  lur  les  fragmens  qui 
nous  relient  de  cet  Auteur,  on  trouvera 
qu'il  fait  des  Portraits  fort  agréables  de  la 
vie  civile  ;  qu'il  fait  parler  les  gens  dans 
leur  caraélére  ;  qu'on  le  reconnoît  dans  les 
peintures  qu'il  fait  des  mœurs;  parce  qu'il 
s'attache  à  la  nature;  &  qu'il  entre  dans 

les 

2.  Ren.  Rapin.  Rcfiex.  paiticul.  fur  la  Poctiq.  fc- 
foa4c  paa.  ^çfl.  j^jsyx.  pag.  i;;.  cdic,  ia-iv> 
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Jtf<fl8ndrc.  les  fentimens  des  perfonnes  qu'il  fait  par- 
ier. 

Mais  quelques  éloges  que  Menandre  ait 
mérités,  il  n'a  point  laifTé  de  s'attirer  des 
Cenfeurs  qui  ne  Tout  pas  cru  excufaWe 
d'avoir  fait  un  mauvais  ufage  des  talens 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature  &  des  belles 
connoiflances  qu'il  avoit  acquifcs. 

Les  uns  ont  trouvé  à  redire  à  fa  Mora- 
le ou  plutôt  à  fes  mœurs,  &  ils  ont  jugé 
qu'il  s'étoit  fait  beaucoup  de  tort  aufTi-bien 
qu'à  fes  Auditeurs  &  à  fes  Ledeurs  d'avoir 
fi  fouvent  donné  dans  fes  Pièces  des  mar- 
ques du  dérèglement  de  fa  vie  &  de  la  cor- 
ruption de  fon  cœur  (i). 

Les  autres  femblent  avoir  voulu  atta- 
quer fa  bonne  foi.  Eufébe  &  Porphyre 
rapp®rtés  par  le  Gyraldi  (2)  l'ont  accufé 
d'avoir  pillé  les  anciens  Poètes  qui  avoient 
paru  avant  lui.  On  dit  qu'un  de  fes  amis 
nommé  Ariftophane  qui  étoit  un  célèbre 

Gram- 

T.  "Plinias,  Se  Plutarch.  apud  Greg.  Gyrald.  Dia- 
log.  7.  pag.  8î7. 

fl.  BaiJlct  fur  la  foi  de  Gyraldus  qui  a  mal  enten- 
du Pline  J.  ?6.  de  THiftoire  naturelle  c.  6.  accule  Me- 
nandre d'obfce'nité.  Voici  le  pafTage:  Verjîcolores  qui' 
d«m  maculas  y  cb"  '»  totum  marmorum  apparatum  Menant 
der ,  etiam  diligentijjimtis  luxuria  interpres.,  primas  ^  ér 
raro  attigit.  Cela  ne  fignifie  autre  chofe  finon  que 
Menandre, fi  diligent  d'ailleurs  à  peindre  le  kixe,eft 
ne'anraoins  le  premier  qui  ait  parlé  ,  quoique  rare- 
ment, de  i'ufage  du  marbre  iafpé,  &  en  général  de 
toutes  fortes  de  Marbres.  Le  bon  Gyraldus  a  pris 
le  luxe  pour  la  luxure,  perfuadé  que  Pline,  par  di" 
ligentijfimus  luxurite  interpres,  donnoit  de  Menandre 
l'idée  qu'il  lui  a  paru  que  Plutarque  en  a  donnée 
dans  cet  endroit  de  Ion  Traité  cemment  on  doit  lire  les 
Poëtes,  oh  il  rappoitc  ces  deux  yeis  du  même  Me* 
aandic,  "AttxyQ' 
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Grammairien  de  ce  tems-là  ,  l'avertilFoit  Mcnandri; 
fouvent  du  tort  qu'il  faifoit  à  fa  propre  ré- 
putation par  des  voies  lî  peu  honnêtes. 
-Mais  Cratinui»  (3)  pafla  encore  plus  avani, 
&  il  écrivit  un  gros  Traité  compofc  de  lîx 
livres  pour  découvrir  les  vols  de  Menan- 
dre.  Clément  Alexandrin  qui  s'ell  étudié 
particul.érement  à  faire  voir  que  les  Grecs 
n'ont  été  fouvent  que  les  Plagiaires  des 
Hébreux  &  des  Ecrivains  des  autres  Na- 
tions Orientales  &  Méridionales  qu'ils  trui- 
toient  de  Barbares,  dit  (4)  que  Nlenandre 
avoit  pris  beaucoup  de  chofes  des  Prophè- 
tes &  des  autres  Auteurs  facrés.  Il  met 
.dans  ce  nombre  cette  belle  pcnfée  de  Me- 
•nandre  qui  nous  apprend  que  ce  n'ell  point 
le  facrifice  des  Taureaux ,  ni  WffHfion  du 
fang  des  Animaux  que  Dieu  demande  dans 
le  culte  qu'on  doit  lui  rendre,  mais  la  pu- 
jeté  du  cœur,  avec  l'innocence  <5c  la  julli^ 
ce  dans  nos  adions  (5:}. 

PHI- 

"Areofl'  ta*  ^  «tî  Tcy  «Xiov  ^KÎ^u 
To»  Koifèr  hfjilr  y  SiK*  rtvr'  tb'  »j<fcy«c. 

Livions  nous  au  pUiCr:  fur  tout  «c  qui  rcfpirc 

Le  plaifii  en  ce  monde  exerce  Ton  empire. 

Gyraldus  fait  le  procès  à  Menandre  fur  ces  parolcir 
ne  voyant  pas  que  Plutarque  en  les  rapportant ,  infi- 
nuë  qu'il  ne  faut  pas  les  prcndic  à  lalettre,  mai$ 
les  xcftificr  en  leur  oppofant  d'autres  paroles  du  mê- 
me Poète,  qui  contiennent  fon   véritable  fentiment, 

2.  Eufeb.  Cxfax.  8c  Porphyriusapudcumderaloccit. 

3.  %.  C'eft  Latinus  qu'il  faloit  dire  avec  Porphyre 
dans  Eufcbe  1.  lo.  de  la  Préparation  Evangelique,C, 
j.  pag,  4^5.  Hx  non  pas  Cratmus  avec  GjraJdus. 

4-  Clem.  Alcxandr.  lib.  5.  Stromat.  ItemEufeW. 
Se  ex  iis  Gyrald. 

5.  Voyés  le  refte  au  nombre  11 17.  où  aous  avOiES 
■ptilc  d'Âiiûopliaac 
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P  H  I  L  E  M  G  N, 

Poëte  Comique  de  Syracufe^  félon  Suidas 
de  Soloë  OH  (i)  Pompeiopolis  en  Cilicity 
lèlon  Strabon,  mort  âgé  de  97.  ou  99. 
ans.  Crevé  de  rire  d^avoir  vu  (on  Ane 
manger  des  figues  avec  appétit.  Sous  le 
Règne  d'Amigone. 

I121  IL  avoit  compofé  quatre-vingt-dix 
1  Comédies  (2),  dont  il  nous  reile 
fort  peu  de  Vers.  C'étoit  un  Poète  de  la 
nouvelle  Comédie,  quoique  quelques-uns 
rayent  mis  pnrmi  ceux  de  la  moyenne.  Il 
avoit  fouvent  remporté  le  prix  fur  Me- 
nandre,  mais  c'étoit  par  un  jugement  qui 
paroifToit  plutôt  l'effet  du  mauvais  goût  de 
fes  Juges,  &  de  la  jaloulîe  des  envieux  de 
Menandre,  à  qui  notre  Philemon  n'ctoit 
nullement  comparable  (3). 
'  Néanmoins  Quintilien  ne  laifTe  pas  de 
dire,  qu'il  n'étoît  pas  indigne  d'être  lu, 
&  qu'il  méritoit  le  fécond  rang  d'après 
Menandre  au  jugement  de  plufieurs. 
[Voyés  dans  le  Recueil  de  Hertelius/»-8o.] 

D  1- 

I.  f.  Cette  V  lie  qu'il  appelle  ici  S^h?  &  qu'il 
auroit  m'cux  fait  d*ccrire,avcc  Pomponius  Mela,8c 
Pline,  59  a  du  Grec  Ic'xtt ,  cft  la  même  qu'à  l'Arti- 
tle  IJ26.  il  appelle  Soli ,  comme  s'il  y  avoit  deux 
Villes  de  Cilicie,  l'une  nommée  Soice ,  l'autre  lyo//. 
Le  meilleur  auroit  donc  été,  ou  de  ne  point  varier  » 
ou  d'avertir  que  Solce  &  Soli  étoient  fynonymes.  17- 
ne  autre  faute  au  même  Article  1126.  c'cft  d'avoir 
fcrit  S>lt  &  So/es  tous  deux  en  Italique, quoique  5a- 
/;.'  çunt  la  twd.iiftion  f  lanjoife  du  LàxIh  Stii,  eût 
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D 1 P  H I  L  E  de  Sinope  au  Pont. 

APOLLODORE^^^  Gela  enSicîle. 

POSIDIPPE  de  Caffandre,  h  divers 
autres  Comiques  dont  nous  avons  quel- 
ques rcftes  dans  des  Recueils  différens 
qu'on  en  a  faits. 

1111  1  L  cft  inutile  de  nous  arrêter  da- 
1  vaniage  à  voir  les  Jugemens  qa'oil 
a  faits  des  Ouvrages  de  tant  d'Auteurs 
dont  il  ne  s'elt  prefque  confervé  que  la 
unémoirc  &  le  nom  jufqu'à  nous. 

I  D I  p  H  I  L  E  qui  étoit  un  des  plus  cftî-  Diphiit*. 
mes ,  avoit  fait  cent  Comédies.  Il  a  c^té 
loué  par  la  plupart  des  anciens  Grammai- 
riens, âc  par  Clément  Alexandrin.  On  dit 
que  PI  au  te  fc  IVtoit  propofé  comme  le 
modelé  qu'il  vouloit  fuivrc  ,  &  c'cft  de 
fon  Grec  qu'il  a  traduit  la  Cx)médic  det 
MourMiï  enfemhU  ^  comme  Terence  nous 
l'apprend  (4).  Diphile  avoit  le  caradérc 
très  Comique  H.  il  étoit  fort  fententîcux 
au  rapport  de  Clément  Alexandrin  <5c  d'Eu- 
febc  de  Cefarée  (5-).  2  A- 

du  être  écrit  en  Komain. 

2.  %.  90.  félon  Suidas  ,  mn's  jr.  fclon  un  GreC 
anonyme  dans  les  Prolégomènes  d'Ariftophanc. 

î.  De  eo  Vid.  Apulcjus,  Suidas,  FJutarch.  de  ira 
cohibcnda.  Lucian.  Gregor.  Gyrald.  Dial.  7.  Lauc. 
CrafT.  de  Pocr.  Grzc.  Voff.  lib.  i.  de  Pocr.  Gisc, 
fig.  s».  &  aliL 

4.  Terent.  in  Prolog.  Adelphor. 

5.  Apud  Lil.  Grcg.  Gyrald.  Dialog.  r.paf.  f«o.  Sc 
01.  Boiiich.  Difleit.de  f  oct.  Grxc.  oum,  %%.  p»g.  ^fx 

S  4 
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Apoiio-  2  Apollodore  avoit  compofé  x\n 
doic  grand  nombre  de  Comédies.  Il  étoit  des 
plus  confidérés  parmi  les  Poètes  de  la 
nouvelle  Comédie  après  Menandre  :  & 
quand  on  fe  fouvient  que  Terence  a  pris 
de  lui  fes.  Comédies  du  Phormion  &  de 
J'Hecyre  ,  on  ne  peut  pas ,  fans  quelque 
mauvais  goût,  mettre Apollodore  au  nom- 
bre des  médiocres  Poètes  (i).  Il  y  avoit  un 
autre  Apollodore  d'Àthéfies  qui  étoit  auffi 
Poète  Comique  ,  &  qui  avoit  compofé 
quarante-fept  Comédies  au  rapport  de  Sui- 
das. Je  ne  parle  pas  des  autres  Poètes  de 
ce  nom, parce  que  je  ne  fuis  pasHiftorien, 
mais  on.peut  voir  le  Gyraldi,  Vofîius,  & 
particulièrement  Scipion  Tetti  dans  fon 
petit  Traité  des  Apollodores. 
foiidippe.  .  3P0SIDIPPE  avoit  fait  au  moîn« 
trente  Comédies ,  &  il  femble  qu'Aulu*- 
%  Gelle  lui  ait  voulu  donner  le  fécond  rang 

d'après  Menandre  parmi  Les  Poètes  de  la 
nouvelle  Comédie  (2).. 

Les  anciens  Critiques  nous  ont  appris 
peu  de  chofes  du  caradére  des  Ouvrages 
des  autres  Comiques  dont  nous  avons  ea- 
core  quelques  reftes  ,  comme  à' Alexis^ 
à^R^icharme ,  de  Crates ,  de  Phrynichus.^ 
de  Pherecrate  ,  èCAmphis  ,  ^Hermippe  y 
^Anùpham^  âiAîjaxandride^  diEubulu^^ 
de  Mnejlmachus ,  de  Sotades ,  d^Epicrata.y 
à'Eupbron ,  de  Timocîe ,  de  Dnmoxene ,  de 

Ma- 

1.  Donat.  nom.  Vit.  Terent.  Ôc  rcccntiorcs  Criti- 
«os  pafïïm. 

».  Aul.  Gcllius  lib.  2.  Noft.  Atticar.  &  ex  eoLil. 
|Sr.  Cjrald.  alti^^uc.   Via.  5c  Lâui.  Ciaii.  de  Foèt. 
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Macbon  &  de  plufieurs  autres  dont  Jacques 
Hertelius  a  recueilli  les  Sentences  fous  le 
titre  de  Bibliothèque  de  cinquante  vieuï 
Poètes  Comiques ,  imprimées  à  Vérone 
in  8*».  en  1^16. 

T  H  E  O  C  R  I  T  E, 

-Dt  Syracufe^  Poëte  Bucolique,  vivant  da 
:  tems  de  Ptolomée  Philadelphe  qui  fuc- 
céda  à  fon  Père,  vers  la  fin  de  la  qua- 
trième année  de  la  123.  Olympiade 
285".  ans  devant  notre  Epoque.  Il  vivoit 
à  la  Cour  d'Egypte. 

H23   "VT'Ous  avons  encore  les  Eglo-  Théocilr^ 

JJN  gués  de  ce  Poëte,  avec  quel- 
ques autres  Vers.  Il  n'ell  point  l'inventeur 
ëe  ce  genre  de  Poèfie,  mais  il  n'apoinl 
laiflé  d'être  confidéré  comme  leClTefou 
le  Principal  de  ceux  qui  s'y  font  exercés: 
de  forte  que  fon  nom  ou  celui  de  fon  Pays 
fe  donnoit  quelquefois  à  cette  efpcce  de 
Vers,  comme  il  paroît  par  l'exemple  de 
Virgile  (3). 

QuintilieD  dit  (4)  que  Theocrîte  eft  ad- 
mirable en  fon  genre,  mais  que  fa  Mufe 
fera  toujours  une  Mufe  Ruftique,  c'eft-à- 
dire,  propre  pour  des  Bergers:  qu'ainli  el- 
le eft  trop  timide.pour- vouloir  mettre  lo 
pied  dans  les  villes,   loin  d'ofer  paroître 

dans.^ 

Graec.  &€. 

3^  Virg.  Eclog,  Siceîtits  ilufd,  irém,  Prhrra  S/ra*- 

4.  Quintilian.  InftîrntuDO.  Oratot,'  Ift*.'^  ro:  «af .-  j^ 
^Zi,  ecaCde  rcer^  Gr. 


4rS      Poètes    Grecs. 

Tkcociiic.  dans  le  Barreau.  11  veut  dire  franchemenî 
queThéocrite  nVft  point  propre  pourceoX 
qui  veulent  fe  former  dans  TArt  Oratoire, 
ni  peut-être  pour  ceui  qui  ne  goûtent  pas 
les  beautés  (impies  &  naturelles. 

Aufli  ne  fauroît-on  s'imaginer  que  Thé» 
écrite  ait  voulu  écrire  pour  des  Orateurs^ 
&  qu'il  ait  eu  delTeîn  ce  former  des  gens 
de  robe  &  de  fac  (i),  ou  des  gens  qui  vi- 
vent dans  la  politeilc  du  grand  monde  6c 
de  la  Cour. 

Longin  prétend  (2)  qu'il  n'y  a  rien  dans 
toutes  les  Eglogues  de  ce  Focte  qui  ne 
foit  heurcufement  imaginé,  hors  quelques 
endroits  où  il  fort  un  peu  du  caraiSiére  de 
ce  genre  de  Poéiîe. 

Suidas  a  remarque  (^)  que  fes  Eglogucs 
font  écrit  s  en  langage  Doricn.  Et  or> 
prétend  que  c'elt  Je  Dialede  le  plus  con- 
forme à  ce  genre  d'écrire,  &  que  c'eft  en. 
Dorien  que  les  Bergers  chantèrent  les 
louanges  de  Diane  en  vers  pour  la  prcmié- 
le  fois  dans  la  Sicile. 

Mr.  le  Fevre  de  baumur  écrit  (4)  que 
ce  Dorien  dont  Theocrite  s'efl  fervi  ell 
bien  plus  doux  que  le  langage  des  premiers 
Doriens.  il  dit  que  quand  l'on  vait  éxa» 
miner  le  caraélére  de  ce  Poète ,  on  y  trou- 
ye  une  grande  facilité  :  &  que  dans  le  ru(ti- 
que   ou  Bucolique ,  cet  Autcuc  a  autant 

d'à- 

1.  ^.  Il  pcnjv6ir  fupprimer  &  dé  fut. 

2  Longin,  Tr.  du  Sublirac  chap.  27.  pag.  loo,  4t 
{aTiad.  fiMn^oife. 

3.  Sutda»  in  Lexic.  Item  Lafcaiis  apud  LsiUt« 
Cuir«  de  Ioct«  Qobi,  £ag,  ;«0r 
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d'avantage  fur    Virgile.,    que  Ja  Langue  Thrfoçxic^ 
Grecque  en  a  fur  la  Latine. 

Le  Père  Foflev in  juge  que  cette  grande 
/Implicite  qui  paroît  dans  les  manières  de 
Théocrite  donne  à  fon  Lcdcur  un  plailir 
alHfs  naturel,  mais  qui  6ni<  bien-tôt,  par- 
ce qu'il  n'ell  foutenu  de  rien.  Il  ajoute  que 
c'cft  la  Dialede  Dorique  qui  lui  a  donné 
cet  avantai;e  au-defTus  de  ceux  qui  au- 
roient  voulu  taire  la  m<?mc choie  en  Latin; 
parce  qu'il  femble  qu'elle  Ibit  faite  tout  ex- 
près pour  des  Bcn;ers  &  les  autres  perfon- 
ncs  de  la  campagne  :  <5t  que  ce  plailir  qu'il 
appelle  grotefque  ou  d'une  naïveté  rullique 
ne  fc  trouve  point  dans  la  ledure  des  E- 
glogues  de  Virgile,  parce  que  la  Laneuc 
ne  lui  donnoit  point  la  même  commodité 
(f).  Ce  raifonnement  de  Foiîcvin  n'eft 
bon  que  pour  des  Grecs,  à  qui  laditicren- 
oe  des  Dialcâcs  étoit  plus  fenllble. 

Entin  le  P.  Rapin  témoigne  (6)  que 
Tbéocrite  c\\  pîu-  doux,  plus  naïf,  6c 
plus  délicat  que  Virgile  par  le  cara(fbére  de 
la  Langue  Grecque  ;  qu'il  a  plus  de  toutes 
ces  grâces  qui  font  la  beauté  ordinaire  de 
U  Poèlie;  en  un  mot  qu'il  e\\  original  a\l 
iieu  que  Virgile  n'tlt  que  copific. 

♦  Theocntus^  MofchHS^  Biotty  Stmmias 
Cr.  Lat.cum  Kotis  Scali^ert^  Ifaac.  Cafau* 
Ifm  yilf  Dameiis  Hem  fit  i«-4».  apudCom» 
vTeltmum.  1603.  1604-  CAL* 

4.  Tan.  le  Fcvre,  Abrégé   dci  Tics    de»  ?o«te> 

î.  Ant.  roUevin.  lib.  17.  BIbliotb.  Sclcd  cap.  i^ 

4.  Heo.  JLtfpa.  KcAcM,  P^siicul.   [u  U  Joi^^ 
I»çfl.  »7.  «<iiti  J^  4-  P'^S-  *^**- 
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C  A  L  L  l  M  A  G  H  U  S, 

Df  CyrenKc  ou  Cayroan  en  Afrique  ,   dtt  ' 
tem's  de  PtoloméePhiladelphe  &  dePto° 
lomce  Evergete. 

I124  /^E  Poète  fut  im  des  plus  favarts 
V^/ hommes  de  fon  iîécle,  au  feiir 
timent  de  Mr.  le  Fevre  &  des  autres  Cri- 
tiques :  &  peut-être  qu'il  feroit  difficile  de 
trouver  un  Auteur  qui  ait  fait  un  plus 
grand  nombre  de  Poèmes.  Mais  il  ne  fai- 
foit  ordinairement  que  de  petites  Pièces , 
&  l'averlion  qu'il  avoit  pour  les  longs  Ou- 
vrages lui  faifoit  dire  fouvent  (\w^ un  grand 
Livre  eft  un  grand  mal.  Ce  qui  ne  fatisfai^ 
foit  pourtant  pas  la  plupart  des  Critiques 
de  fon  tems^  qui  prétendoient  avec  alfés 
peu  de,  raifon  que  les  faifeurs  de  Vers  ne 
dévoient  non  plus  fécher  que  la  Mer,  & 
que  l'abondance  étoit  la  plus  belle  qualité 
d'un  Ecrivain  (1). 

Il  ne  nous  eft  refté  d^un  fi  grand  nombre 
des  Poëfies  de  Callimachus  que  quelques 
Epigrammes  &  quelques  Hymnes  que  Ma- 
demoifelle  le  Fevre  a  publiées  avec  de  far 
vantes  remarques  depuis  quelques  années. 
Elle  dit  (2)  que  dans  tout  ce  que  la  Grèce 
ancienne  nous  a  produit,  il  ne  s'eft  rien 
trouvé  de  plus  élégant,  ni  rien  déplus  po- 
li 

T.  Tanneg.  le  Fevre,  Abreg.  des  Vies  dés  Poct«« 
Grecs  pag.  155.  î5«» 

Gciard.  Joan.  Voflîus  lib.  de  Poct.  Graecispag.  ^zi 
.  2r.  Arinel3Fev*e'Ouili4<^4w<Z?«cw,pj:«fiit,inC% 
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K.  C'avoit  été  auflî  la  penfée  de  Mr.  fon  Caliîmii'' 
Père   qui  jugeoir  (3)  que   la  manière  de  ^"'« 
compofer  queCallimachus  avoit  enibraffee 
e(l  nette  &  forte;  que  Catulle  &  Properce 
Tont  imité  fort  fouvent ,   &  l'ont  même 
quelquefois  traduit. 

Il  s'eft  trouvé  néanmoins  des  Critiques  ^ 
&  particulièrement  dans  ces  derniers  fîé- 
clcs  ,  qui  ont  prétendu  que  Callîmachus 
n'avoit  pas  grand  génie  (4)  pour  la  Poéfie. 
il  y  t  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ont  pris 
pour  le  fondement  de  cejugement  undifti- 
que  d'Ovide  qui  dit, 

Sattiades  toto  /èmper  cantûbitur  orbe  ^  C'eft  notxç- 

€iuamvis  inrtnio  non  valet,  arte  vMlet,  CalJimi. 

De  forte  que  fur  la  foi  d'Ovide  ils  ont 
jugé  que  ce  Poct€  avoit  plus  d'art  &  d'é- 
tude qued'efprit.  Daniel  Heinfius  vouJant 
expliquer  la  penfée  d'Ovide,  dit  que  lors- 
que cet  Auteur  fcmble  accuferCallimachuf 
de  peu  de  génie,  ce  n'eft  pas  quil  ait  pré- 
tendu que  celui-ci  manquât  d'invention, 
de  fubtilité  ,  d'adreffe  ou  d'efprit  ;  mais 
que  c'eft  parce  qu'il  n'efl  point  afies  natu- 
rel, qu'il  eft  trop  étudié,  &  qu'il  a  trop 
d'aflechtion ,  comme  s'il  avoit  recherché 
la  gloire  d'un  bon  Grammairien  plutôt  que 
celle  d'un  vrai  Poète  (f). 

C'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  dire  à  Can* 

didus 

r.  Tann.  le  tcTre  ut  fùpra. 

4.  VolBus  libr.  lingul.  de  Arte  Poetica  pag.  17J 
Item  ibid.  pag.  6-', 

5.  Daoicl  Ucmiliu  Pxxfat.  in  Hdiod.  cditioo. 
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c-iiima-  didus  Hefychius,  Auteur  moderne  de  no5 
chus.  jours,  que  Caîlimachus  voyant  qu'il  n'a- 
voit  pas  le  vent  favorable,  n'a  jamais  ofc 
Vexpofer  en  pleine  mer,  mais  qu'il  a  eu  la 
prudence  de  ne  jamais  s'éloigner  des  bords 
pour  mieux  s'affurer  du  port,  c'eft- à-dire, 
que  n'ayant  pas  ce  génie  Poétique  àc  cet 
cnthouliafme  qui  emporte  les  Poètes  y  il 
n'a  point  voulu  entreprendre  de  Pièces  de 
longue  haleine  (i) 

Au   reftc  Caîlimachus   pafToit   pour  le 

-Prince  des  Poètes   Elcgiaques  parmi  les 

Grecs  au  jugement  de  Quintilien,   &  de 

quelques  Modernes  (2).  Mais  outre  cela  iî 

iiîv  ctoit  encore  excellent  Critique,  &  l'on  ne 

•  :;  fauroît  affés  regretter  les  Ouvrages  qu'il  a- 

voit  compofés  en  cette  qualité  (3).  Il  étoit 

auffi  fort  bon  Grammairien ,  &  je  ne  faî  (i 

Scaliger  a  eu  beaucoup  de  raifon  dédire 

:|4)  qu'il  a  choitî  les  mots  les  plus  obfcurs, 

Jes  plus  anciens ,  &  les  plus  ineptes ,  pour 

/aire  fes  Vers. 

C'eft  ce  Caîlimachus ,  qui  fut  Bibliothé- 
caire du  Roi  Ptolomée  dans  Alexandrie 
-Xs)  f  ^  ^^'  ^^<^'^  compofé  pour  fa  part 
iiuit  cens  Livres,  comme  nous  l'avons  re- 
.marqué  ailleurs  (6). 

*  CaUimachi   Hymni  ^   Epgram'maia 

Gr. 

1.  Candid,  Hefych,  Pfeudonym.  tn  libcll.  cui  tituî, 
Voddlui  utrum  Psk'ta  CZ^   l.p.7S- 
,   ,2.  Quintilian.  Inftitution.  Orator.  lib.  lo.  cap,  r. 

Item  Philipp.  Beroald.  iû  Piopeitium,  &  ex  co 
Laur.  Crafl.  de  Poër.  Gr. 

I^cm  Gcr.  Jo.  VolT.  de  Inftitution.  Poër.  ïib.  }, 

vi>.  Joan.  Jojifius  HoUat,  de  HiAQLÏhilofoph.  &(?, 


Poètes    Grecs.      425 
Gr,  Lut,  exrecenf.  Gravit^  cum  mtis  va* 

rtorum  :Ezech,  Spanhemii  fragmenta  Calli» 
mac  ht  ^  i^c.  in  S®*    1  vol.  Ultrajeéii  1697. 

LYCOPHRON, 

De  ChakiJe  Ville  d'Eubée  ou  Negrepont , 
Poète  Tragique  y  vivant  fous  Ptolomée 
Philadelphe,  mort  percé  d'un  coup  de 
flèche  ,  &  fur  le  Théâtre  mcme  feloo 
quelques  uns. 

1125'  IL  étoit  inconteftablemcnt  un  deit  lyco- 
1  célèbre  Pléiade  de  Poètes  qui  pa-  phx^ 
furent  avec  éclat  fous  (7)  Ptolomée  Phila- 
delphe,  &  qui  furent  honorés  de  ce  nom 
celetie,  à  caufe  de  leur  nombre  de  lèpt. 

Les  fix  autres  étoient  Théocrite^  &  Cal» 
hmachics  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Ni- 
çandre  ^  Apollonius  de  Rhode,  Aratus  ^  & 
Homère  le  jeune.  G'eiî  le  compte  deTïet- 
ïes  dans  fon  Commentaire  fur  la  Caflàn- 
dre  de  notre  Lycophron.  Mais  leScholiafte 
de  Théocrite  y  met  ^antïde  &  Pkilicus  à 
la  place  de  Nicandre  &  de  Callimachuf, 
Le  Scholiafte  d'Hephaeftion  en  a  fait  une 
autre  lifte,  diûnt  que  cette  Pléïade  étoit 
compofée  àH Homère  le  jeune,  Softth/e.Ly 

cophro'4  j 

Item  Joftnn.  Lomejei.  de  Bibl.  libr.  frngul. 

4.  Jofeph.  Scalig.  inPoftehonb.  Scaiiger.  pag,  ifT^ 

5.  %.  J*ai  remarqué  fur  le  chap,  lo.  de  la  2.  paitr^ 
du  tom.  I.  que  cela  n*eroit  polnr  viai. 

6.  Au  I.  tom.  de5  Jugemens  des  SayanijChap.  70^ 
de  la  2.  part.  pag.  4:0.  Préjugé  de  la  multitude  4cf 
tivres.     Du  Lexic.  de  Suidas^  Sec. 

7.  Cela  n'eft  pas  vrai  û  Nicandre  ca  ^ 
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iyco-        £ophron^   Alexandre  r  Phi llcus  ^    DiGnyfup^' 
ghroa*        ^^^  Jganùde,   D'autres  mettent  Sofij^hane- 
au  lieu  de  Dionyfiade  (r). 

Cette  diverfité  faît  affes  voîr  le  peu  de  ' 
fonds  qu'il  y  a. à  faire  fur  un  noiïibre  que 
quelques-uns  ont  voulu  rendre  myûérieux.- 
Mais  dans  toute  cette  diverfité ,  on  ne  voft 
pas  que  perfonne  ait  douté  que  Lycophron 
y  ait  tenu  fon  rang.  Et  Mr.  le  Fevre  eft 
^iTez  agréable  de  dire  (2.),  que  comme  en- 
tre les  étoiles  de  la  Pléiade  célefte,  il  y 
en  a  une  qui  paroît  plus  obfcure  que  les- 
.3-,  j;  autres,  I^ycophron  tient  le  rang  de  cette 
,£'.>  i/j  étoile  dans  la  Plcïade  Poétique. 

•  Nous  avons  de  ce  Poète  un  afîés  grand 
Foëme  qui  eft  une  efpéce  de  Tragédie,  & 
qui  porte  le  ïiom.\à^-Âlexandre  ou  Ca£an* 
Àre,^     ....         y-"-'  ■•.■.  ^  :    ■.  ',i  ■ 

Quant  à  l'ordonnance  de  cette  Pièce,  lè 
p.  ,Rapin-dit  nettenaent  (3)  qu'il  n'y  a 
point  réufïï;  ^- /)  .-r  ?,  ^!  -vatvA^ 

Pour  ce  qui  eftr  du  fîyîe  &  de  l'ex» 
preffion  ,  il  n'y  a  point  de  Critiques  qui- 
jî'y  reconnoilîent  une  obfcurité  dont  oq 
tt'a  pas  encore  bien  pu  percer  les  ténèbres 
(4).  Ce  font  des  difficultés  continuelles^ 
ic  ce  qui  efî  moins  tolérablè,  c'eft  qu'elles 

usiocripa* 

"  T.  Lit.  Greg.  Gyrald.  dcHift.  Poëtar.  tom.  t.  Ger. 
Jo  Vofî.  de  Poëtis  Graccis.  Tan.leFevic,Laur.C^alïi 
Oi.  Sortie.  &  alti  paffim. 

2.  Tann,  le  Fevre ,  Abrégé  des  Vies  des  Poëtes 
Grecs  pag.  ijs^  I43-  &-C.     Item  pag.  138.  13?»  &-c<. - 

Ç.  Cette  penféede  laComparaifon  de i'çtoile  obs- 
cure de  la  PJciade  avec  Lycophron  eft  oiiginaire«t 
ment  d'Arnoldus  Arlenius  Pera-iylus  dans  la  PréfS'» 
%&i\xi  i'eîj»tioa^u'ii4oniia,deliyC:Qphj;on  ;ff/o/,  tou- 
te 
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paroîflènt  affeétées.  Quelques-uns  fe  font  LTc©. 
imaginés  qa*il  avoit  voulu  reprefenter  par  P^®°< 
tout  le  génie  &  le  caraélére  de  CalTandre; 
&  qu'en  fe  rendant  obfcur,  il  n'a  rien  fait 
que  ce  que  l'Art  a  voulu  qu'il  fit,  puis- 
que les  Devins  &  les  Prophètes  ne  parlent 
jamais  fans  quelque  forte  d'obfcurité. 
C'eft  le  fentîment  de  Mr.  le  Fevre,  qui  a- 
joute  que  c'cft  dans  cette  vue  qu'on  peut 
excufèr  cette  rhapfodie  de  tant  de  tables  & 
de  tant  d'hiftoires  qu*il  a  enfilées  les  unes 
après  les  autres  ,  &  dont  ri  a  rendu  fon 
Poémc  tout  herilfé.  Il  femblc  aufll  que 
c'ait  été  pour  mieux  confeh'er  cette  obfcu- 
n'té  &  pour  la  rendre  plus  impénétrable 
que  Lycophron  a  mêlé  parmi  fon  Grec 
wn  grand  nombre  de  mots  barbares,  félon 
la  remarque  de  Claude  du  Verdier  (y). 

On  ne  peut  pourtant  pas  difconvenir  qu'I- 
faac  Tzeiz-es  n'ait  un  peu  contribué  à  nous 
le  faire  entendre  par  un  Commenraire  affés 
favant  qu'il  compila  des  remarques  des  an- 
ciens Scholiaftes  de  Lycophron,  &  entre 
autres  de  Dedion,  d'Orus,  &  de  Thcon. 
Mais  VolTius  ajoute  (6)  ,  qu'il  y  a  méJé 
fcs  propres  vilions  &  fes  badineries.  C'eft 
ce  que  je  ne  rapporte  en  cet  endroit,  que 

parce 

te  Grecque  arec  les  Commcntaiies  de  Tzetzes  àBl- 

3.  Rcn.  RapÎD.  Reflcx.  particul.  fui  la  ?ocr.  fé- 
conde part.  Refl.  xxii. 

4.  Critici  omncs  paflira ,  Geibel.  Scalig.  Voff.  Ver* 
dcr.  Tan.  Fab.  ?cc. 

5.  Ccnfion.  omn.  Auâor.  pcr  Claud.  VcrderiHin 
&c.  pag.  45. 

6.  Ger.  Joan.    Vofl^   lib.  ûjigul.  de  Pocr.  G«M, 
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pJr'o^       parce  que  je  ne  l'ai  pas  remarque  au  Re- 
*^  cueil  des  Critiques  Grammairiens ,  au  rang 

defquels  j'ai  mis  ce  Tzetzes  &  fon  tre- 
?e  (i). 

.  Mais  il  faut  avouer  auffi  en  même  tems 
que  fi  Tietzes,  ou  plutôt  ces  autres  Com- 
mentateurs ont  un  peu  éclairci  le  texte  de 
Lycophron,  c'a  été  contre  l'intention  de 
ce  Poète,  à  qui  on  avoit  ouï  dire  de  fon 
vivant  ,^  qu'il  fe  pendroit  ,  s'il  croyoit 
qu'il  dût  jamais  fe  trouver  quelqu'un  qui 
cât  allés  d'cfprit  &  de  Icôure  pour  enten- 
dre fon  Poëme  (2). 

Il  femble  que  Jofeph  Scalîger  foît  mieux 
entré  que  les  autres  dans  les  delTeins  de  Ly- 
cophron ,  lorfqu'il  en  a  fait  une  verfion 
Latine  en  vers  ïambes,  &  foit  qu'il  ait  en- 
tendu fon  Auteur,  foit  qu'il  ne  l'ait  pas 
entendu,  il  femble  qu'il  ne  fe  foit  étudié 
qu'à  faire  voir  qu'on  peut  être  auffi  obfcur 
en  Latin  que  Lycophron  l'a  été  en  Grec 
-(3)-  ^'^'^  ce  quia  été  remarque  ailleurs  (4). 
..  Outre  le  Poème  de  la  Caiïandre ,  Lyco- 
phron avoit   encore  compofé  douze  ou 

treize 

1.  Voyés  Article  294. 

2.  f .  C*eft  une  plailactcrîc  ie  la  façon  deTanne- 

^i  le  Fcvre. 

V  le  Rec.  des  Critiq.  Graransair.  Le  Fcvre  pa?, 
152.  Voir  ut  fupr.  *^  ^ 

3.  V.  ;e  Rec.  des  Trad.  Lat,  Item  Borrich.  nunu 
75-  pag.  32.  &c. 

4    Voyés  Article  i<>9. 

5.  f.  Bayle  dans  fon  Diftionaire  au  mot  Lyco- 
phron reprend  arec  raifon  Tannegui  le  Fcvre  d*avoir 
4it  que  Suidas  nous  a  confervé  les  noms  des  douze 
ou  treize  Tragédies  de  Lycophron.  Suidas  a  rappor- 
U  If  $  mics  de  vingt  Tragédies  de  ce  Poète ,  qui 

me- 
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treiie  Tragédies ,  dont  on  peut  voir  les  ^^^^ 
noms  dans  le  Lexicon  de  Suidas  (j).  PM«H 

*  L'édition  que  Jean  Potier  a  publiée  & 
corrigée  en  1697.  imprimée  àOxfort,  eft 
celle  qui  paiTe  pour  la  plus  eftîmée, de  mô- 
me que  la  féconde  édiiion  irt  folio  à  Ox- 
fort  lyci, 

A    R    A    T    U    S, 

D^  SoU  on  SêUs  in  Cilic'te  ^  vivant  du  tcm« 
de  Ptolomée  Philadelphe  Roi  d'Egypte, 
&  d'Antigone  Gonatas  Roi  de  Macé- 
doine, au  Mariage  duquel  il  fe  trouva, 
&  près  de  qui  il  demeura  le  reftc  de  iès 
jours. 

iiz6.  /^E  qui  nous  rcfte  de  cet  ancien  Aiito»; 

Vj  Auteur, peut  nous  le  faire  con- 
fîdérer  comme  un  Allronome  &  comme 
un  Poète.  Ce  font  des  Phœnomenes  qu'il 
a  mis  en  vers  Grecs  (6),  &  queCiceron  a 
^traduits  en  vers  Latins,  étant  encore  jeune. 
Ce  Traducteur  dit  dans  fes  Livres  de  l'O- 
rateur (7),  que  les  vers  d'Aratus  font  fort 

beaux 

même,  sMI  ctoit  fîir  de  s*cn  fici  i  Ifa^c  Tzetzes,  en 
tvoit  compofé  64.  ou  6«.  car  il  y  a  bien  plus  d*apa- 
rcnce  de  lire  avec  Jean  Albert  Fabrice  fondé  fur  un 
manulcrit,  ^^,  »  ^r ,  qu'avec  tes  éditions  ordinairci 
f<f ,  n  ut,  Baillet  a  copie  la  faute  de  Tannegui  le 
févre  fans  en  avoir  été  repr'»  par  Bayle  qui  avoit 
ceutrme  de  Tcpargncr. 

6.  %.  Phziiomenes  de  «I>i(vc/u«r*  quoi  qu*cn  Fraa- 
cifant  le  mot  il  eût  mieux  valu  écrire  Phênoméntsy 
comme  du  Grec  <^xlJpet  nous  écrivons  Ph'dre. 

7.  Ciccro  lib.  i.  de  Oratorc.  Les  défauts  que  lec 
Critiques  trouvent  dans  lavcifion  queCiceron  afai- 
tc  d*Araru$,  «'exculcnt  fut  le  peu  d'âge  ^u*il  «rok 
^cand  il  y  travailla. 
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Aiatus.       beaux  &  tort  bons ,  mais  que  cet  Aùteirr 
ne    fa  voit    pas    l'ÀftroIogie.     Cependant 
Quintilien  écrit  (r),  que  la  d[6i:îon  d'Ara- 
Jtus  n'a  ni  fleurs nLôrnemens, ni  épifodes,  ai 
*  variété  Poërfqbe,  ni  aucune  de  ces  quali- 
"tés  qui  touchent  le  cœurde  ceux  qui  lifent 
des  vers.-  mais  il  ajoute  qu'il  étoit  fort  ca- 
pable d'exécuter  le  defîein  qu'il  avoir  en- 
trepris.    En  quoi  <2uhTti lien  ne  paroît  pas 
?  beau  coup  conformera  Ciccron  ni  pour  la 
matière  ou  le  fonds  du  fujet,  ni  pour  la 
forme  ou  la  ftru(âure  des  vers  (2). 

La  matière  d'elle-même,  ne  pouvoît  de- 
,-  .venir  entrefes  mains  le fuj..€t  d'une  véritable 
Poëfie,  &  je  crois  que  c'eft  ce  qqi  a  porté 
Cartel vetro  à  le  faire  pafTcr  pour  un  Verii- 
é*"--       '  ficateur,  plutôt  que  pour  tin  véritable  Poè- 
te (3). 

Aratus  a  eu  encore  d^autres  Traduâeurs 
Latins  que  Ciceron,  &  il  y  en  a  une  ver- 
fîon  qui  court  par  le  Monde  fous  le  nom 

de 

ï.  Quintilian.  înftitution.  Orator.  lib.  le.  cap.  i. 
- ''-ï.  iJ.  Voici  les  termes  de  Quintilien:  ^rati  mate- 
rt'a  motti  caret ,  ut  in  qtta  tm/h  varietas  ,  nullus  aJfeiÏHJ  , 
nttUa  perfona  cm  ufejuam  fit  oratio  Sufficit  e péri  eut  fe 
parem  credidit.  Les  mots  p;^r  oîv  finit  Quintilien  don- 
nent à  entendre  qu'Aratus  n'ayant  pas  voulu  faire 
Je  Poëtc  dans  la  matière  qu'il  traitoit,  s'étoit  vt$- 
traint  à  la  vérification 5  ce  qui, bien  loin  d'attaquer 
la  fttuâ:ure  àts  vers  d'Aratus  ,.  confirme  au  contrai- 
re ce  qu'en  a  dit  Ciceron  qui  les  appelle  frmtijfimcs 
M(jue  optimoj, 

3.  Ludov.  Caftclvetr,  Commentai,  in  Foëtic  A- 
tiftotel. 

4.  Olaiis  Eorrichius  Difleitat.  de  Po«t.  Giarc. 
pag.  14. 

i.  f .  Le  Catalogue  s'en  «wuve  à  la  fin  du  Traiîc 


Poètes    Grecs.      429 

de   Germanicus   Cefar  ,  &   une  autre  de  Aratuj. 
Feftus  Avieuus. 

La  meilleure  édition  eft  celle  que  Gro- 
VMS  a  donnée  avec  fon  Commentaire  (4). 
Et  l'on  ne  peut  pas  s'imaginer  que  l'Ou- 
vrage d'Aratus  ait  été  en  petite  confidéra- 
tion  dans  l'Antiquité,  lorfqu'on  voit  un  fi 
grand  nombre  de  Scholiaftes  &  de  Com- 
mentateurs (f)  qui  ont  travaillé  fur  lui, 
teJs  que  font  entre  les  autres,  Arillarquc 
de  Samos  ,  les  deux  Arillylles  tous  deux 
Géomètres,  les  deux  Eva^netes ,  les  deux 
Cratès  (6)  ,  Numenius  Grammairien  , 
Pyrrhus  de  Magnefie,  un  nommé  Thaïes, 
un  nommé  Zenon,  &c.  dont  les  Ouvra- 
ges fe  font  perdus  (7). 

*  Arateorum  Syntagma^  Gr.i^  Lat,  per 
Hugonem  Grotium  ,  cujus  accçdunt  nota  in" 
4.  apud  Raphelengium  1 60Q, 


I&gogique  imprimé  fous  le  faux  nom  d'Eratofthënc 
ou  d*Hipparque  fur  les  Phénomènes  d'Aratus.  Mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  \ç.î,  Auteurs  rapportés  au 
nombre  de  37.  dans  ce  Catalogue  aient  tous  été  de» 
Commentateurs  de  ce  Poète,  plufieurs  d'entre  eux 
n'ayant  fait  que  de  légères  remarques  par  occanoa 
fur  quelques  endroits  de  Ion  Poème,  &  Callimaquc 
nommé  parmi  ceux  qui  ont  illuftré  Aratus  n'ayant 
parlé  de  lui  que  comme  d'un  imitateur  des  Aftrono- 
miques  d'Heliode. 

6.  f .  Le  Catalogue  ne  cite  qu'un  feul  Cratès. 

7.  Ger.  }oa.  VolT.  lib.  de  Poët.  Graec.  pag.  6j. 

V.  auffi  Tann.  le  Fevre,  Abrégé  des  Vies  des  Poè- 
tes Giecs  pag.  16}. 

£t  Loienzo  CiaiTo  dans  Ton  Recueil  des  Foëtes 
Giecs. 
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APOLLONIUS, 

Dt  Rhode  ,  né  dans  Alexandrie,  Bibîio-' 
thécairedes  Rois  d'Egypte  après  Eratos? 
thene  ,  difciple  de  Gallimachus ,  dont 
nous  avons  parle  ,  entre  la  130.  &  la 
133.  Olympiade,  &  afles  avant  même 
dans  le  Règne  de  Ptolomée  Evergete, 
appelle  Rhodien  pour  avoir  enfeigné  la 
Rhétorique  à  Rhodes. 

ApoUo-     1127.  TW^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 
aiuï,  ^^    Poëme  fur  l'expédition  des 

Argonautes  en  Colchide,  ou  Mingrelie 
comme  on  l'appelle  prefentement. 

Quintilien  dit  (i),  que  cet  Ouvrage  eft 
compofc  dans  un  genre  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  les  extrémités  de  l'élévation  & 
de  la  bafrelle,&  qu'il  a  gardé  cette  médio- 
crité dans  un  tempérament  jufte  &  uni- 
forme. 

Il  femble  que  c'ait  été  la  penfée  deLon- 
gîn,  qui  reconnoît  qu'Apollonius  ne  tom- 
be jamais  dans  fon  Poème,  &  qu'à  la  vé- 
rité il  fc  foutient  alTés  également  ;  mais 
qu'avec  cette  bonne  qualité,  il  eft  encore 
infinîmeot  au-deflbus  d'Homère,  même 
accompagné  de  toutes  fes  fautes ,  parce 
que  le  fublime,  quoique  fujet  à  des  inéga- 
lités ,  l'emporte  toujours  fur  les  autres 
genres  (z).  "       Les 

t.  Quîntilian.  lûftitut.  Oiatoi.  lib.  To.cap.  x.  Item 
Sor.  L.  Craff. 

z.  Longin,  Tx,  du  Sublimc  chap,  27,  pag,  xoo,  de 
U  Tttd,  f  I, 
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Les  Modernes  ont  été  plus  loin  dans  les  Apoii< 
Jugemens  quils  ont  faits  de  cet  Ouvrage  ^"5, 
d  Apollonius,  &  ils  ne  font  pas  toujours 
d  accord  entre  eux  dans  la  manière  de  le 
taire^  Le  Giraldi  témoigne  (3),  que  c'eft 
un  Ouvrage  fort  diverfifié  ,  qui  a  coûté 
beaucoup  de  veilles  à  fon  Auteur;  il  dit 
neanmoms  qu'il  eft  dur  dans  le  llyle  5c 
dans  les  manières,  &  qu'il  elt  même  affés 
peu  agréable  à  lire,  fî  ce  nVft  dans  cette 
partie  ou  il  décrit  la  palîîon  dcMedce,qui 
eft  un  endroit  qu'il  prétend  avoir  plu  li  fort 
a  Virgile,  qu'il  n'a  point  fait  difficulté  de 
le  prendre  prcfque  tout  entier  ,  pour  en 
Çompofer  la  meilleure  partie  du  quatrième 
Livre  de  î'EnéVde. 

Mr.  le  Fevre  a  cru  la  même  chofe  que 
le  Giraldi  au  fujet  de  Virgile,  mais  il  ne 
veut  pas  foufcrire  au  jugement  de  Longin 
en  ce  qu'il  a  prétendu  que  chacun  rcc  >n' 
noiiroit  qu'on  n'avoit  jamais  rien  trouvé 
à  reprendre  dans  l'œconomie  de  cet  Ou* 
vrage  (4).  H  fe  moque  aulfi  de  ces  Cri- 
tiques, qui  ont  jugé  que  la  compofition  en 
clt  égale,  douce  &  aifée,  difant  qu'il  fefe- 
roit  violence  pour  foufcrire  à  ce  qu'ils  ont 
dit  ;  que  néanmoins  il  entcndoît  un  peu  le 
Grec,  <5c  qu'il  croyo't  avoir  quelque  fentî- 
tnent  de  la  différence  d  s  caradéres. 

Le  jeune  du  Verdier  dit  (5-)  que  dans  la 
penfée  de  pludeurs,  k  fly le  d'Apollonius 

a- 

i.  Lil.  Gregof.  Girtldas  de  Hift.  ?o€t.  Dialo?.  t; 
pag.  3J«.  3«o.  J4r.  ^   *^ 

4.  Tanaq.lcFevrcAbfCg  de» Poct.  Grecs  pa?.  if#. 
f.  CUud.VÇ£d.Ccûû«û.oniû.auaoLpa|:4l, 
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lApolIo-      avoit  toujours  pafle  pour  groffier,  rude  & 
^*^  mal  poli,  &  que  tous  ceux  de  fou  tems 

Tavoient  tourné  en  ridicule  pour  ce  fujet. 
Il  eft  vrai,  dit  le  Sieur  Borrichius  (i), 
qu'il  fut  d'abord  moqué  &  fifflé  pour  la  ru- 
defïe  de  fes  vers,  parce  qu'il  les  avoit  faits 
dans  fa  première  jeuneiîe;  mais  il  les  refit 
depuis,  continue  cet  Auteur,  il  les  lima, 
&  il  les  polit  fi  bien ,  qu'il  en  reçut  un  ap- 
plaudifTement  général  (2).  Ce  même  Cri- 
tique cft  du  nombre  de  ceux  qui  jugent  que 
la  didion  d'Apollonius  eft  pure,  châtiée, 
unie,  douce  &  agréable  ;  il  prétend  auffi 
qu'il  a  bien  gardé  fes  proportions,  &  qu'il 
a  répandu  par  tout  fon  Ouvrage  des  maxi- 
mes de  Politique  qui  font  falutaires.  Mais 
le  P.  Rapin  qui  reconnoit  que  fon  ftyle 
n'a  point  d'élévation,  prétend  aufll  (3)  que 
la  Fable  de  ce  Poème  eft  mal  conçue,  que 
la  lifte  des  Argonautes  n'a  aucun  trait  de 
cette  variété  dont  le  fujet  étoit  fi  capable,  & 
qu'elle  languit  dès  le  premier  Livre,  D'ail- 
leurs Apollonius  ne  fait  cette  expédition 
que  de  quatre  mois,  en  quoi  il  fe  trompe. 
On  a  d'anciennes  Scholies  fur  ce  Poème 
qui  font  fort  courtes,  mais  favantes  &  uti- 
les qu'on  croit  être  de Tarrhseus,  de Théon, 
&  de  quelques  autres. 
Uédition  nouvelle  que.Jeremic  Holtz- 

lin 

T.  Olaus  Borrichius  Dîffert.  de  Poët.  Gr«c.  n.  4<», 
1,  Ren.  Rap.  Rcflex.  paiticul.  fui  la  Poct.  2>part, 
Reflcx.  XV. 

3.  %  11  écrivoit  fon  nom  Hoetlin.    Sa  didion  eft 

dure,  mais  ilctoit  favant.    A  la  fuite  de  fon  Com- 

»  ^eataiic  fur  Apollonius  il  j  a  trois  feuillets  de  pe- 

liits 


Poètes    Grecs.      433 

lin  (3)  en  a  donnée  eft  fort  e(limée.de  quel-  Apollo-' 
queS'Uns,   mais  d'autres  n'en  font  guércs  nias, 
plus  de  cas  que  de  pluiieurs  de  celles  qu'on 
appelle  de  Varlorum. 

*  Apollonii  Rhodii  Argoftautlca  Gr,  Lat, 
per  Jcremiam  HoelzUnum  in-8.  Lug-Bat. 
I^^I,  —  C4tm  Schoitis  y  Annotation,  H, 
Stephan,  Gr^cè  in-4.  Typ,  //.  Steph,  I5'74. 

M    O    S    C    H    U    S, 

De  Syracufe  en  Sicile^  Poète  Bucolique, 
que  quelques-uns  font  Difcîple  du  célè- 
bre Ariftarque  avec  afTés  peu  de  vrai- 
femblance,  vivant  du  tems  de  Ptoloméc 
Philometor  ,  depuis  la  149.  Olympiade 
jufqu'à  la  ifç.  félon  l'opinion  vulgaire. 
Mais  Mr.  de  Longepîerre  le  fait  con- 
temporain àTheocrite  fous  Philadelphe. 

2.  BION  de  Smyrney  aufîl  Poète  Buco- 
lique né  à  PhloJJe  village  du  territoire  de 
Smyrne  ,  que  quelques-uns  confondent 
avec  un  autre  Bion  de  Syracufe.  Il 
mourut  avant  Mofchus  &  Theocrite  fé- 
lon Mr.  de  Longepierre  (4). 

H28.  IL  nous  eft    refté    quelques-u-  Aîofchui 
J.  nés    des    Poèlies    de  ces  deux  ^  ^^<^^ 

tites  notes  de  Luc  Holftein,  defquclles  Ménage  re- 
proche romiflîon  àBaillet,  comme  fi  celui-ci  s*e'- 
toit  charge  de  donner  un  Catalogue  de  tous  les  Oa- 
Trages  faits  pour  illuftrei  les  Auteurs  dont  il  parle. 

4.  Ç.  Ces  roots,  félon   Mr.  de  Longtffterre t  loat  W 
par  rapport  àTheocrite  que  contre  Topinioa  Ce  bi:a 

Tçm.IJLPartJ.  T 
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Auteurs,  qui  ont  été  imprimées  cnfemble, 
à  caufc  du  rapport  de  leur  matière  &  de  leur 
caradére. 

Mais  il  femblc  qu'il  y  ait  peu  de  chofcs 
à  dire  fur  le  jugement  qu'on  peut  faire  de 
CCS  vers ,  parce  que  Tutilité  qu'on  en  peut 
tirer  ne  paroît  pas  fort  grande.  Car  on  n'y 
trouve  prefque  que  de  la  galanterie  cham- 
pêtre, &  des  amourettes  à  la  Grecque  mi- 
fçs  en  vers  épiques. 

Si  néanmoins  on  a  égard  à  leur  ftyle  & 
à  leurs  manières, on  peut  reconnoître  avec 
le  Sieur  Borrichius  (i)  que  ce  font  deux 
Poètes  fort  agréables  ;  &  le  P.  Rapin  té- 
moigne que  l'un  &  l'autre  ont  aufll  de  gran- 
des beautés,  à  même  de  grandes  délicatef- 
fes  dans  leurs  Idyles  (2). 

En  etfet  les  Critiques  qui  favent  eftimcr 

ce 

des  gens  de  Lettres  Mr.  de  Longepierrc  croit  aroir 
luivccu  à  Bion.  S'il  étoit  fut  que  les  fix  vcis  qui 
dans  ridyle  de  Mofchus  fur  la  mort  de  Bion  précé- 
dent le  vers  qui  commence  E»  <fè  IupakovIoiti  0éo- 
x-^iTof ,  fuflènt  véritablement  de  Mofchus ,  il  n'y  au- 
xoit  pas  lieu  de  douter  que  bion  ne  fût  mort  avant 
Théocrite,  mais  comm£  Mr.  de  Longepierrc  qui  au- 
loit  intérêt  que  ces  fix  vers  fullcnt  légitimes,  incli- 
ne à  croire,  malgré  Jofeph  Scaligcr,  qu'ils  ont  été 
ajoutés  par  Mufure  ,il  faut  prouver  que  fuivant  Tor- 
dre des  tems  tien  n'empêche  que  Théocrite, Bion ôc 
Mo(chu»  n'aient  été  contemporains.  Mofchus  étoit 
conftamment  le  plus  jeune,  puifque  félon  Suidas  il 
fut  ami  particulier  d'Ariftarque  le  Grammairien,  ce 
qui  n'eu  pas  fi  peu  vrai  femblable  qu'on  fe  l'eft  ima- 
giné. Théocrite  en  eftct  âgé  de  30.  ans  fous  le  ré- 
gne de  Ptolomée  Philadelphc,  a  pu  parvenir  juf- 
qu'aux  dix  premières  années  du  régne  de  Ptolomée 
ïhilopator  lans  avoir  plus  de  (>6.  ans.  Philopator 
ca  xégna  17.  ftolomcc  £pif  haae  foa  ^cceiTeui  21*. 
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ce  que  valoit  ce  genre  de  Poèlie  parmi  les  MorcKot 
Grecs,  t«fmoignent  que  ces  Idyles  font  dé-  *^Bioa» 
licates,  ingénicufes  &  eu  ni^nie  tems  na- 
turelles,   ils  jugent  même  qu'elles  doivent 
être  plus  du  goût  de  notre  liéclc  que  tou* 
tes  celles  delhéocrite,  d^^nt  la  limplicité" 
ell  beaucoup  plus  champêtre  &  plus  farou- 
che ,&  par  confc^quent  moins  élégante  que 
celle  de  Bion  &  de  Mofchus.  Bion  au  fen- 
timent  de  ces  Medieurs  a  plus  de  douceur 
plus  de  finciïc  Ôc  plus  de  grâce  ,   que  ni 
Théocriteni  Mofchus  même,&  Mofchus 
tient  le  milieu  entre  les  deux  autres. 

Mais  pour  peu  de  patience  que  le  Public 
veuille  fe  donner  encore  quelques  jours ,  il 
fe  trouvera  fuffilammentinftrurt  &  fatisfaît 
fur  ce  fujet  dans  le  nouveau  Livre  qu'il 
doit  bient^Jt  recevoir  de  la  part  de  Mr.  de 

Lon* 

êc,  Ptolpmec  Failoro^Sot  fijcceflcyr  Q*Epiphanc  5;, 
Ces  trois  legncs  font  une  duiee  de  75.  ans.  Sappo- 
fé  là-dcfljs  que  Bioa  foit  mort  environ  la  huitiémft 
année  du  régne  de  rhiloparor,un  ou  deux  aas  avanc 
Théocrue,  €<.  que  Moicbus  en  edc  alors  jo.  il  n*CB 
teûcia  plus  que  47.  jufqu'à  la  Hn  du  legnc  de  Philo- 
metor.  De  ocs  67.  Mofchus  qui  en  avoit  déjà  jo, 
penr  fort-bien  en  avoir  encore  vécu  37.  &  par  cou* 
féquent  aroir  été  en  écai  xlccOnnottxe  Anlbtque» 
qui  étant  mon  à  l'âge  de  72.  an*,  pouvoir  en  avoir 
43,  quAnd  Mofchus  en  avoir  jy.  Ce  tjui  ne  fait  pas 
une  difproportion  capable  d'cnipccher  deux  pcrfon- 
nt%  de  coDtraf^er  amitié:  cac  t-Uryjt  'AptTeipx^  7*^' 
fi/uoçy  iîgniÊe  dans  Suidas,  Mofchus  ami  d'Ariûat* 
qu2  ,  fc  coa  pas  Moi^hm  difciple  d'A^iôarque,  com- 
me Baillcc,  ou  qtKlquc  ancre  pour  lui  ^  1*^  incct- 
ptexe. 

I.  Olaiis  Bonicb.  DilTert.  de  Poëu  Grec,  dum.  ;$• 
pag.  ij. 

a.  aeoà'ffvsp*  &;âe<.  vf,  paxticHl.  fpr  li>  Boëe. 
^^a.  2. 

Ta 
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î?^il"*  Loiigepîerre  à  la  converfation  duquel  je  fuis 
redevable  de  ce  que  je  viens  de  rapporter 
touchant  le  tems  de  ce  deux  Poètes  &  leur 
parallèle  avec  Théocrite.  [Voyés  TArti- 
cle  1023.] 

N  I  C  A  N  D  R  E, 

De  Colophoft,  ou  plutôt  iie  Claros  (i), 
d'autres  ont  dit  d'Etolie  :  vivant  en  la 
160.  Olympiade  du  tems  d'Attalus  Roi 
de  Pergame,  qui  la-fTa  fes  Etats  par  tes- 
tament au  Peuple  Romain  la  4.  année 
de  la  161.  Olympiade. 

1129.  Q  I  Nîcandre  étoît  un  des  fept  Poc- 
^  tos  de  la  Pléïade  Poétique  dont 
nous  avons  parlé  au  fujet  de  Lycophron, 
on  ne  peut  pas  dire  que  cette  Pléïade  n'ait 
paru  que  du  tems  dePtoloméePhiladelphe, 
poifque  Nicandre  lui  étoit  poftérieur  de 
plus  de  fix  vingts  ans. 

De  divers  Ouvrages  fur  la  Médecine 
qu'il  avoit  compofé  en  vers,  il  ne  nous  en 
refte  que  deux  ,  dont  le  premier  eft  celui 
des  T'héria^ues  ^  ou  des  betes  venimeufesi 
&  le  fécond  e£l  celui  des  Alexipharmaques^ 

ou 


1.  %.  On  concilie  les  différente*  opinions  tou- 
chant la  patrie  de  Nicandre  en  difant  qu'il  naquit  à 
Claros  petite  Ville  d*Ionie  dans  le  Domaine  desCo- 
Ipphoniens  &  dans  le  voifînage  deColophon,  ce  qui 
a  donné  lieu  de  l'appcller  Colophonien.  Ayant  paf- 
jSf  en  Etolie  où  il  demeura  long- tems  ,  î'hiftoire 
qu'il  en  écrivit,  la  dcfcription  qu'il  fit  de  la  Ctua- 
tLoA  du  payis  &  les  autxes  xcchccchcs  touchajit  !'£- 

t^i€ 
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ou  des  remèdes  contre  les  venins.  Mr.  Nicanorçi 
Borrichius  témoigne  (2)  que  ces  deux  Ou- 
vrages font  ailes  connoître  combien  Nf- 
candre  avoit  de  cette  érudition  qu'on  pou- 
voit  acquérir  dans  TAntiquité.  Mais  quel* 
que  favant  que  fût  Nicandre,  on  ne  peut 
pas  dire  que  fes  Ouvrages  doivent  nous 
faire  croire  qu'il  fût  Poète. 

Plutarque  ne  Ta  conlîdéré  que  comme 
un  Jîmplc  verliticateur  (3).  Car  préten- 
dant avec  raifon  qu'il  n'y  a  point  de  vérita- 
ble Poèfie  fans  imitation ,  fans  fidion,  ôc 
fans  fable,  il  ajoute  que  les  Ouvrages 
d'Empedocle  &  de  Farmenide  fur  la  Pny- 
fîque,  les  Thériaques  de  Nuandre^  &  les 
Sentences  morales  de  Théognis  ne  font  pas 
véritablement  de  la  Poëfie  ,  mais  que  ce 
font  des  compofitions  mefurées  &  liées 
par  des  pieds  de  vers  ,  pour  éviter  feule- 
ment la  balTcfle  de  la  profe. 

Mais  au  refte  Nicandre  efl  un  Auteur 
éxa6t ,  fuit  pour  le  choix  de  fes  mots ,  foit 
pour  la  mefure  de  fes  vers, au  juf;ementde 
Jules  Scalîger  (4)  qui  dît  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  trouver  un  Poète  plus  poli  parmi  les 
Grecs.  Il  remarque  qu'il  a  eu  grand  foin 
de  ne  rien  dire  qui  fût  mal-à-propos ,  au- 
tant 


tolie  furent  caufe  qu'on  Je  crut  Etolicn. 

2.  OUiis   Borrichius   D:fl'eitat.    Grxc.    num.    36. 

pag.  15. 

3.  l'iutareh.  de  rat.  Icgcnd.  8c  audicnA  Poetar. 
Item  ex  co  Ger.  Jean.  VolT.  lib.fing.  de  AxtcPop- 

ti«.  pag.  6. 

Item  Laur.  Craff.   de  Poët.  Grxc  p.  f  07.  ex  eod. 
5cc. 

^  JuîvCïf.  Scali^.  Foëtices  llb.  j,  c.  15.  pag.  717» 
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tant  pour  les  chofes  que  pour  les  maniè- 
res, qu'il  a  beaucoup  de  netteté  &  d'élé- 
gance dans  la  defcription  qu'il  fait  des  fer- 
pens  ,  &  qu'il  a  acquis  autant  de  gloire, 
que  Virgile  en  a  eu  pour  fes  Géorgiques. 

Ciceron  même  lui  trouvoit  de  la  délica- 
tefïe  (i)  ai  un  air  Poétique  ,  quoique  ce 
qu'il  dit  de  lui  regarde  ce  qu'il  avoît  corn* 
pofé  fur  la  vie  &  les  exercices  de  la  cam- 
pagne, plutôt  que  les  Ouvrages  qui  fe  font 
confervés  jufqu'à  nous. 

Cependant  le  P.  Râpin  n*a  point  laiiîe 
de  dire  que  Nîcandre  eft  rude  (2)  &  Jofeph 
Scaliger  Taccufe  (3)  d'avoir  choifi  les  mots 
les  plus  obfcurs,  les  plus  vieux  &  les  plus 
îneptes  ;  en  quoi  il  n'eft  point  d'accord  a- 
vec  fon  père,  qui  avoit  dit  de  Nîcandre  en 
Latin  :  Ma^na  et  cura  eft  ne  qttid  tnepîum 
4tut  inepte  dicat,  Aufli  difoit-  il  que  fon 
père  n'entendoît  pas  beaucoup  les  Poètes 
Grecs  ,  &  qu'il  en  jugeoît  mal ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs  (4). 

Mr.  le  Fevre  de  Saumur  (5")  accufe  Sui- 
das de  n'avoir  pas  lu  Nicandre,  pour  avoir 
dit  qu'il  étoit  de  Colophone  ;  parce,  dit- 
il,  que  ce  Poète  témoigne  lui-même  dans 
les  deux  derniers  vers  des  T'hénaques  qu'il 
étoit  de  Claros.  Ce  Critique  pouvoit  aufîî 
par  la  même  raifon  accufer  Ciceron  de 
n'avoir  pas  lu  Nicandre,  parce  que  cet 

Au- 

T.  Cic€ro  lib,  I.  de  Oratorc,&  ex  eo  Lâur.  CrafT. 
Joe.  cit. 

2..  Rcn.  Rapin  Reflex.  15.  particule  fur  la  Poc't» 
*.  part. 

3i.  îofteiiot.  Scaî.'gerar.  pay.  il 7, 

4  J^ 
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Auteur  dît  qu'il  étoit  de  Colophone.  Cepen-  Nicandrc* 
dant  nous  aurions  quelque  peine  de  croire 
qu'un  Auteur  aulfi  grave  que  Ciceron  eût 
voulu  faire  les  éloges  d'un  Ecrivain  qu'il 
cftimoit,  fur  la  foi  d'autrui  (6). 

*  Nicandri  Ther'iaca  ,  Gr,  ^  Lat.  /;f- 
terprete  Joan.  Gorrxo  in-4.  Parif,  If  5*7  — 
Ejufdern  Alexipharmaca  G>.  l^  Lat*  ah  eo* 
de  m  ibidem  ISS7' 

Fin  des  Poètes  Grecs  qui  ont  paru  avec  rA 

putationjufqu'à   ?étahlij]ement  entier 

de  r Empire  Romain  fur  toute 

la  Grèce, 

4.  Article  16%. 

5.  f.  Tannegui  le  Ferre,  Vie  de  NicandrC  parmi 
celles  des  Poètes  Qrecs,  p3g   14!. 

<.  %.  Il  faioit  aire  pour  éviter  l'équivoque:  eût 
nt9utu  fur  Ia  ftià^tmtrui  faire  i*4h^e  d*mn  EtrivAin  qu'il 
tfiimtiU 
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AVIS  SUR  LES  LISTES 
SUIVANTES. 

JsTous  avons  crû  faire  plaifir  au  Public 
.  en  plaçant  ici  ces  Liltes  de  Poètes 

!"^  tant  Grecs  que  Latins  ,  parceque 
Baillet  dans  ce  Volume  fait  men- 
tion de  plu  fleurs  Poètes  Grecs  qui 
ne  fc  trouvent  que  dans  le  Corpus 
Po'éîarum  Gr^ecorum  j    &  que  dans 

,  le  Volume  fuivant  il  parle  de  plu* 
fieurs  Poètes  Latins  qui  ne  font  im- 
primés que  dans  les  deux  Corpus 
Fo'étarum  Latinorum  de  Genève  ou 
de  Londres. 


Toêta  Graciveteres  Car  mini  s  Hero'ici  Scrip'^ 
tores  qui  extant  omnes ,  appofitâ  è  regio" 
ne  interpretatione  Latinâ.  Cura  y  re- 
çenfione  Jac.  Leélii^  F.  CL.  in-folio  G €• 
nevce  1606.  Scilicet:. 

Homerus. 
Hefiodus. 
Orpheus. 
CailimachuSc 

A- 
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Aratus. 
Nicander. 
Theocritu^. 
Mofchus. 
Bion. 

I>ionyfiuSr 
Coliiihus. 
Thryphiodonis. 
Mufîeus. 
Theognis. 
Phpcylides. 
Pythagorac  Aurea  Carmfna,  cum  Frag^ 

mentis  aliorum. 
Apollonius  Rhodius. 
Oppianus. 
Cointus  Smyrnaeus. 
Nonni  Dionyfiaca. 

0»  trouve  ces  mêmes  Auteurs  k  Vexcep" 
fh»  des  quatre  derniers  dans  P édition  Grec» 
^ue  tC Henri  Efttenne  in-fo!.  Parif.  lyôl. 


Poé'tje  Gr^cs  Vcteres  T'ragic't ^  Com'ici ^  Ly 
r:ci  ^  Epîgramr/Mtarit  Gracè  is'  Latine 
in  uhurn  reda^î't  Corpus  in-fulio  Genève 
t6i^.  Scilicet. 

Tomo  L 

Sophocle». 

Euripides. 

Arirtophanes. 

Exekielis  Eduâio  Hebrasorum> 

T  5-  To. 


442i    ?  O  ET  JE    GR^CL 
Tomo  I  î. 

Pindart  Olympia^ 

—  Pythia. 

—  Nemea. 

—  Ifthmia. 
Alcasus. 
Sappho. 
Steiî  chorus. 
Ibycus. 
Anacreon» 
Bacchylides. 
Simonides. 
Alcman. 
Archilochus. 
Melanippides.. 
Teleftes. 
Pratinus. 

Timocrcontîs  Scholîum  adverius  rîu^ 

turru 
Hybriae  Crerenfis  Scholîum, 
Arillotelis  bchoh'um. 
Erinnae  Lesbiae  Odaî. 
Alph^fus  Miiylenœus. 
.  Juh'anusiEgyptius. 
Theocriti  Idyllium  de  mortuo  Adonids. 
Lycophron. 
Synefii  Hymm. 
Gregorii  Nazianzenî  Odae. 
Jo.  Damafceni  Hymnus  in  Thcogo- 

nîam. 
Ejufdem  Hymnî  variî. 
Max  mi  Margunii  Hymnî. 
Phiîe  de  Animalium  proprîetate. 
Geor^ius  Piiidas  de  Àiundi  opificîo. 
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Jo.  Tzetzas  varfarum  Hiftorîarum  Li^ 
ber  verlîbus  politfcis  conftans. 

Florîlegium  Epigrammatum. 

Jo.  Gcometrze  Hymni. 

CJementis  Alexandrini  in  Chrîftum  Scr- 
vatorem  Hymnus. 

Incerti  m  Paedagogum. 

Simeonis  Metaphralix  lambicî  trimetrî. 

POETiE    LATIN  I. 

Corpus  omnium  vetemm  Poètarum  Lati- 
norum  fecundiim  feriem  Temporum  ^ 
F*  Lihr:j  diftln^um,  ^P.  B.  P^Cfe- 
Qunda  edittoim-^o.  Gencvcc  l6ll. 

Lîb.  I. 

Livius  Andrcnîcus. 

Q.  Enniis. 

M.  Accius  Plautns. 

Cn.  Naevius. 

M.  Pacuvfus. 

St.  Caecilius. 

L    Accîus. 

P.  Terentfus. 

Caius  Luciliu?. 

Sex.  Turpilius. 

Cn.  Matius. 

Lu.  Afranius. 

Q.  Trabcas. 

Cn    Licinius  Irabrcx* 

Q.  Novias. 
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Lib.  1 1. 

T.  Lucretius. 
^  L.  Pomponius. 
Decius  Laberius, 
Q.  Catulus. 
Q.  x\tta. 
Pub.  Syrns. 
Porcius  Licînîus. 
Vakr.  ^dîtuus. 
C.  Vr^lerius  Catullus.. 
Car.  Licinius  Calvus.  • 

C.  Helvius  Cinna. 
M.  Furius  Bibaculus. 
Pub.  Terentius  Varro  Atacînu& 
C.  Ticida. 
Furius  Antîas. 
Laurea  Tullius. 

Lib.  LIL 

Vîrgîlîus  Maro. 

?.  Horatius  Flaccus. 
ît.  Valgîus. 
Alb.  Tibullus. 
Cn.  Cornélius  Gallus,. 
Sex.  Propertîus, 
Q.  Varîus. 
F.  Ovidius  Nafo. 
Pomitius  Marfus. 
C.  Germanicus  Auguftus. 
An,  Caiîîns  BafTus. 
.^milîus  Macer^ 
L.   Ann3^^^<;  Seneca. 
Caius  Ajfiûius  Galiu^ 
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Aulus  Perfius. 
Cornélius  Severus^. 
Annacus  Lucanus^ 
Cn.  Getulicus, 
C.  Pedo. 

Lib.  IV, 

Publius  Statfus  Papinius.. 

Silvius  Italicus. 

Caius  Valerius  Flaccus. 

Junius  Juvenalîs. 

M.  Valerius  Martîalis. 

Aulus  Serenus. 

Rufus  Feftus  Avienus. 

Septimius  Afier^ 

Titus  Calphuraîus. 

Aurelius  Olympius  Nemefîan».. 

Cl.  Claudianus. 

Decius  Aufonitts. 

Lib.  V.- 

Damafus  Hîfpanus. 
Juvencus  Hifpanus. 
Aurelius  Frudentius  Clemens. 
Pontius  Paulinus. 
Venaniius  Honoriu«  Fortunatusi 
G.  Sollius  Sidonius  Apollinaris. 
Maurus  Tereniianus. 

Frafixa  eft  unius-fuju/^ue  Po^éCplfai 
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Opéra    Qsf    FragmefJta  vcternm  Poêtarum 
Latinorum  Profanorum  ^  Ecclefiaftico- 
rum  duobus  volumtnihus  cômprehenfa  i»" 
folio  y  Londini  1713. 

Voîum.  L 

M.  Acdus  Plautus. 

Pub.  Terentius. 

Tit.  Lucretius. 

Q.  Val.  Catullus. 

Pub,  Virgilius  Maro, 

Q.  HoraCfus  Flaccus^ 

Alb.  Tibullus. 

Sext.  Aul.  Propertms^ 

P.  Ovîdius  Nafo. 

Gratius  Faliscus. 

M.  Manilius. 

Phsedrus. 

Jun.  Moder.  Columella', 

Volum.  If, 

L.  Ann.  Seneca  Trag. 

Aul.  Perfius  Flaccus. 

M.  Ann.  Lucanus^ 

Silius  Italîcus. 

P.  Papinius  'itatîas. 

C.  Valerîus  Placcus. 

D   Jun.  Juvenalis. 

Sulpîtia^ 

M.  Val.  Martîalis. 

Mauras  Terentianus. 

Palladius  Ruril.  Taurus. 

M.  Aur.  Olymp.  Nemcfîanus^ 
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Tit.  Calphurnîus. 

Dec.  Aulbnius. 

Ruf.  FeiK  Avienus. 

Cl.  Claudfanus. 

Rutilius  Claad.  Numatianus. 

C.  Soll.  Sîdonins.  Apollinarîs. 

Marr.  Min.  Fel.  Capclla. 

A.   Manl.  Torq.  Sev.  Boctius. 

Auclores  ,  quorum  Fragmenta  l^f  varis 
qu,£dam  OpHf'cula  ex  R(^^  Stepbatù  y 
Petr.  Scnvertt  ^  'Jof,  Scaùgert  ^  ^  P' 
Pithœi  CùUeciaueii  pQtiJJimum  éUcerp' 
ta  funt, 

Lîv.  Andronîcus. 
Qiiînt.  Ennius. 
M.  Ace.  Plautuu 
Cn.  Nxvius. 
M.  Facuvius. 
St.  Cxcilius. 
Lu.  Accius. 
Cai.  Lucilfu^. 
Sex.  Turpilius. 
Cn.  Mat  Jus. 
La  AlVanius. 
Quînt.  Trabeas. 
C.  Licinius  Imbrei. 
Quint.  Novius. 
Lu.  Pomponius. 
Dec.  Laberius. 
Quint.  Catulus. 
Quint.  A(ta. 
Fub.  Syrus. 
Por.  Licinius. 
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Val.  /î)dituus. 
G.  Licinius  Calvas. 
C.  Helvius  Cinna. 
M.  Furius  Bibaculus. 
P.  Ter.  Vatro  Ataciaus^ 
C.  Ticida. 
Furius  Antias. 
Laur.  Tullius. 
T.  Valgius. 
Lu.  Variuç. 
Dom.  Marfus. 
e«r.  BafTus. 
^m.  Macer. 
C.  Rabirîus. 
C.  Alin.  Gallus. 
Corn.  Severus. 
Pomponius  Secundus, 
€n.  Getulicus. 
§ex.  Hasna. 
G.  Pedo  Albinovanus* 
Vole.  Sedigitus. 
Sentîus  Augur. 
Aul.  Serenus. 
S^ptîmius  Afer. 
M.  Ter.  Varro», 
Titinnius- 
Suevius. 
Albin  us. 
Al  phi  us  Avîtus^- 
Jlius. 

C.  Granius. 
Memor,  rJ.  Memmmf. 
[L..]  Julius  [C^far  Strabo  J. 
Sempronius  Gracchus. 
Varius, 

en; 
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Cil.  Maecenas. 
P.  Pomponîus  Secundus. 
Rutilius  Gemînus. 
Incertî  Tragici. 
M.  Tull.  Cicero. 
Germanicas  CaEfar. 
Seneca  Philofophus^ 
Petronius  Arbiter. 

—  Venullanus. 

—  Antigenides. 

—  Hilarus. 

—  Levita. 
Alcimus. 
Eugenius,. 
Evantius. 
Q.  Cicero. 
Pentadius. 

P.  Vîrgilii  Juvenîlîa,  ^c^ 

P.  Ovidius. 

iKcerti  Âuéioris ,  Moretum* 

Val.  Cato. 

Incerù  Auéioris  Copa. 

M.  Ann.  Lucanus. 

Q.  Serenus  Samonicus.. 

Incerù  Âuéhris  Phœnii. 

Marcellu.s. 

Ruffinus. 

PnTcianus. 

Cœl.  Sympodus. 

Poèta  Eccîefiajltci. 

Q.  Sept.  Flor.  Tertullianus. 
Caec.  Cyprianus. 
Tuvencus. 
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Hilarius. 

Marius  Vidorinus. 

Ambrofius. 

Cl.  Marius  Vîaor. 

Damafus. 

Aur.  Prudentius  Glemens* 

Pontius  Paulinus. 

Proba  Falcojiiâ. 

Sedulîus. 

Liberius. 

Belifarius. 

Honorius. 

Alcimus  Avîtus. 

Venantius  Honorius  Fortunatoi» 

Poêfit  omtjfi» 

Cornel.  Gallus. 
Maximianus. 
L.  Apuldus. 


EoTHûidem  Poètarum  Lnùnorum  /»- 
dex  Al^habeîicHS^ 


L,  Accfus. 

V.  ^lituus. 

L.  Afranius, 

Albinus. 

Alcimus. 

Ainbrofiufî. 

L.  Andronicus^ 

Apulefui. 
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Q.  Atta. 
R.  F.  Avîenus. 
Alp.  Avitus. 
Aie.  Avitus. 
D.  Aufonius. 


fi 


C.  BafTus. 
Belifarius. 
A.  M.  Boctîus. 


S.  Caecilîus. 

T.  Calphurnîus* 

M.  F.  Capella. 

V.  Cato. 

C.  V.  Catullus. 

Q.  Catulus. 

M.  T.  Cicero.  §miff, 

Q.  Cicero. 

C.  H    Cfnna. 

C    Claudianus. 

J.  M.  Columella. 

C.  Cyprianus. 


Damafus. 


Q.  Ennîus. 

Evainius- 
Eugenius. 
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P.  Faîconm. 
V.  H.  Fartunatus. 
M.  Furius  Bibaculus. 
Furius  Antias. 


C.  Corn.  Gallus.  tunijf. 

C.  Afin.  Gallus. 

C.  Getulicus. 

Germanicus  Csefar. 

S.  Gracchus. 

C.  Granius. 

Gracias  Falifcus. 


H 


S.  Haena. 
Hilarius. 
Honorius. 
Q.  Horatius. 


L 


Ilius, 

D.  ]'►  Jvveiialis. 

Juvencus. 


C  Laberîus. 
Liberias. 


L, 
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P.  Licinius. 

C.  Licinius  Galvus. 

C.  Licinius  Iinbrex- 

M.  A.  Lucanus. 

C.  Lucilius. 

T.  Lucretius. 

M. 

JE.  Macer. 

C.  Mascenas. 
M.  Manilius. 
Marccllus. 

D.  Marfu^. 

M.  V.  Martialîs. 

C.  Matins. 

Maxiinianus.  omif, 

Memor,  al,  Memmius. 

N. 

C.  Naevius. 

A.  O.  Nemefîanus. 

Q.  Novius. 


O. 


P.  Ovidius. 


M.  Pacuvius. 

Palladius  Rutilius  Taurtts. 

P.  Paulinus. 

C,  Pcdo  Albinovanus. 


Pc- 
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Petronius  Arbiter. 

Petroiiius  Venufianus. 

Petronius  Antigenides. 

Petronius  Hilarus. 

Petronius  Levita. 

Pentadius. 

A.  Perfius. 

Phasdrus. 

M.  A.  Plautus. 

L.  Pomponius. 

Pomponius  Secundus. 

Prifcianus, 

S.  A.  Propertius. 

A.  Prudentius  Clemens» 

R. 

C.  Rabîrîus. 

Ruffinus. 

Rutilius  Claudîus  Numatianus. 

Rutilius  Geminus. 

S. 

L.  A.  Seneca  Philof. 

L.  A.  Seneca  Tragoed. 

V.  Sedigîtus. 

C.  Sedulius. 

Sentius  Augur. 

Septimius  Afer. 

A.  Serenus. 

Q.  Serenus  Samonicus. 

C.  Severus. 

C.  Sidonius  Apollinaris» 

Silius  Italicus. 


P. 
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C.  Jul.  Gcef.  Strabo. 

ouevius. 

Sulpîtia. 

C.  6yinpo/îus. 

«^.  6yrus. 

T. 

P.  Terentîns. 

M.  Terentianus. 

Q.  S.  F.  Teftulliaauf. 

A.  Tibullus. 

C.  Ticida. 

Titînnius. 

Q.  Trabeas. 

L.  Tulljus. 

6.  Turpilius. 

V. 

C.  Valerius  FJaccus. 

T.  Valgius. 

Q.  Varius. 

L.  Varius. 

M.  T.  Varro. 

P.  T.  Varro  Atacinus. 

C.  M.  Vi^or. 

M.  Vidorinus. 

P.  Virgil'us. 

Incerti  Àuéioris  Copa. 

Inceni  Audoris  Moretum. 

Incerù  Auéioris  Pnœnix. 

Incerts  Tragici  Fragmenta, 

Fin  de  la  I.  Partie  »u 
TOMC  III. 
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